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Winnie Mandela 
idole déchue 


R econnue coupable d*en- 
lèvament et de complicité 
de coups et blessures, M» Win- 
nie Mandela ne s'est pas laissé 
abattra par la condamnation à six 
ans d'emprisonnement qui lui a 
été infligée par la Cour suprême 
de Johannesburg. L'épouse du 
vice- président du Congrès natio- 
nal africain (ANC), celle que l'on 
a appelée « la mère de la 
Nation», a amplement démontré 
par la passé qu'alla n'était pas 
du genre à se laisser désarçonner 
par ses détracteurs, et encore 
moite par un tribunal présidé par 
un Blanc. 

Cette battante a’an est immé- 
diatement prise aux médias, 
accusés d'avoir diffusé des 
« informations tendancieuses». 
Os n'a au aucune peine à railler 
sas supporters, qui considèrent 
comme une infamie la sentence 
qui a été infligée à celle qui pen- 
dant si longtemps a représenté fa 
résistance au pouvoir blanc et la 
victime d'un système qui Ta 
séparée de son mari pendant 
plus da vingt-sept ans. Après dix 
ans de lutte sur le terrain. Win- 
nie, devenue « la pasionaria des 
townshfps», a connu huit années 
d'exil avant de braver les inter- 
dits et de retrouver sa liberté de 
mouvement au début de 1985. 

U NE liberté durement recon- 
quise dont cette rebelle ne 
fera pas toujours bon usage. En 
quelques années» elle contri- 
buera par des propos malheu- 
reux, des provocations dépla- 
cées. une attitude de vedette 
au-dessus des lois, è altérer son 
image d'idole. 

Les événements qui l'ont 
conduite devant la justice sont 
l'illustration des dérapages de 
cette «veuve politique» qui n'en 
faisait plus qu'à sa téta. Avant 
d'être reconnue coupable par 
las tribunaux, elle avait été 
désavouée, en février 1989. par 
les siens, qui lui avaient publi- 
quement fait grief d* «avoir violé 
l'esprit et l'éthique» du mouve- 
ment anti-apartheid. 

Tel est bien le sens de la lourde 
peine infligée par la justice sud- 
africaine, qui a reproché è celle 
qui est en position de devenir la 
première dame du pays, de 
«jouer avec la vie des autres» et 
da n'avoir montré « aucune com- 
passion è l'égard des victimes de 
la bastonnade». 

Q UELLE que puisse être la 
décision de la cour d'ap- 
pel, dont M. Nelson Mandela 
espère qu’elle « lavera son 
épouse de toute accusation», 
son nom, mais aussi le mouve- 
ment tout entier, sort diminué de 
cette épreuve. C'est ta mort dans 
l'âme que Nelson Mandela a 
suivi les péripéties de ce procès 
où les pressions sur les témoins 
ont illustré le sens très particu- 
lier de la justice de la frange dure 
de l'ANC, celle que représente 
justement M- Mandela. L'ancien 
chef d'état-major de la branche 
armée de l'ANC ne s'est-H pas 
vanté de faire Immédiatement 
libérer « la femme du chef » 
quand le mouvement sera au 
pouvoir ? 

Quelles seront les consé- 
quences de cette malheureuse 
affaire sur l'avenir des négocia- 
tions interraciales? « Elle n'a pas 
de rapport direct », a affirmé le 
vice- président de l’ANC. U 
n'empêche que M. Mandela se 
trouva fragilisé par la disgrâce de 
sa femme et que cette condam- 
nation va contribuer à renforcer 
ceux qui voient d'un mauvais mît 
les pourparlers engagés avec le. 
gouvernement 

Lira page 8 l'artide 
de FRÉDÉRIC FRtTSCHER 



M me Edith Cresson remplace M. Michel Rocard 

Ancien ministre socialiste, elle est la première femme à la tête d'un gouvernement en France 


M. Michel Rocard a présenté , mercredi 
15 mai, la démission de son gouvernement 
è la demande du président de la République, 
fl a été remplacé par M mt Edith Cresson, 
ancien ministre socialiste, qui est la pre- 
mière femme à occuper ce poste en France. 

Nommé le 10 mai 1988, M. Rocard a été 
premier ministre pendant trois ans et cinq 
jours . Mercredi matin, il s'était entretenu 
avec le président de la République, comme 
chaque semaine avant le conseil des minis- 
tres, qui s'est réuni normalement. La veilla. 


des rumeurs persistantes et convergentes 
avaient accru la probabilité du départ de 
M. Rocard et de la formation d'un nouveau 
gouvernement. 

A la Bourse de Paris, les valeurs fran- 
çaises, qui avaient perdu 1,57 % mardi, ont 
connu une nouvelle baisse (- 0,85 %) mer- 
credi en début de matinée, avant de se sta- 
biliser dans l'attente du nom du nouveau 
premier ministre. (Lire page 15 le portrait de 
M™ Cresson par Patrick Jarreau et Eric 
Le Boucher.) 


“b un, ça commençait 
S FAIRE M FEU LOWMÉr!. 
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Préparer tes échéances électorales 

par Jean-Yves Lhomeau 


Le départ de M. Michel Rocard 
était périodiquement annoncé et 
commenté, sitôt son arrivée à 
Matignon le 10 mai 1988. Cette 
fois, H a vraiment présenté la 
démission de son gouvernement 

M. Rocard, plus que ses prédé- 
cesseurs, était exposé à ce genre de 
spéculations sur sa durée de vie 
gouvernementale, en raison de la 
nature de ses relations, tumul- 
tueuses ou d'incompréhension, 
avec M. François Mitterrand. 


Incarnation de la «deuxième 
gauche», voire de la «gauche amé- 
ricaine», comme disait naguère 
M. Chevènement, de cette gauche 
chrétienne . dont M. Mitterrand 
déteste, dit-il, le penchant pour 
l'autoflagellation, il était arrivé à 
Matignon avec, au regard du prési- 
dent de la République, le passif 
d’une concurrence tenace pour la 
présidentielle de 1981 et même, 
un temps, plus discrètement, pour 
celle de 1988. 

L'attelage a pourtant tenu trois 
ans. pourquoi donc remettre sa 
démission aujourd'hui? Depuis la 


fin de la guerre du Golfe, le com- 
portement du premier ministre a 
donné du corps â son départ 
annoncé. Le 3 mars, la guerre ter- 
minée, M. Mitterrand avait conclu 
sa dernière allocution télévisée en 
exigeant de la France « résolution » 
et «élan», ce qui avait été immé- 
diatement traduit comme une 
injonction adressée an gouverne- 
ment M. Rocard Pavait bien com- 
pris ainsi, puisque, dans son inter- 
view au Monde daté du 7 mais, il 
se proposait d'incarner ce qu’il 
appelait, lui, un «nouvel élan». 

Lire h suite page 14 





■ Le gouvernement de la méthode et des grands chantiers 

par JEAN-LOUIS ANDRÊAN1 

■ Le dixième premier ministre de la V* République 

par THIERRY BRÉHIER 

a L’homme des grandes espérances, par ALAIN VERNHOLES 

■ La petite histoire (Tune démission présumée, par ALAIN ROLLAT 

■ Dans les couloirs de l'Assemblée nationale, par PIERRE SERVENT 

Un pages 11 i 14 

m Le dur jeu des trois familles, par PIERRE GEORGES 

Lin page 45 


Les efforts de paix 
an Proche-Orient 


Coordonnant leurs démarchas, 
les chefs des cBplomatias sovié- 
tique et américaine, 
MRI. Alexandre Bessmertnykh 
et James Baker, ont poursuivi, 
mardi 14 mai, leurs efforts pour 
réunir une conférence de paix 
au Proche-Orient, la premier en 
retournant an Syrie, avant de 
rencontrer M. Yasser Arafat à 
Genève, et le second en allant 
de nouveau en Israël pour s'en- 
tretenir, mercredi et jeudi, avec 
les dirigeants da Jérusalem. En 
dépit de déclarations contraires, 
le climat n'érart pas à l’opti- 
nrâme. ’ _ 

Ere nos in formations page 3 

Le 'Mî s questions 

Le dossier du Monde consacré 
aux questions que nos lecteurs 
continuent da sa poser sur la 
guerre du Golfe traite de la 
guerre aérienne, des énigmes 
qu'ont constituées le bombar- 
dement du e bunker» da Bag- 
dad et le départ d’une parte de 
l’aviation irakienne, et revient 
sur l’euphorie qui a sais les 
coalisés aux premières heures 
de roffënsiva aérienne. 

P»9e* 

Changement à la tête 
de la CIA 

M. Robert Gates, le nouveau 
directeur, est un ancien de fa 
maison. page 8 


lignes de TGV 

Après le Sud-Est et i'Àtjanti- 
que. le gouvernement adopte 
un schéma directeur prévoyant 
' “ TGV vers 


4 700 km de Barras 
2015-2026. 


page 35 


■ L* éveil tourmenté de l'école 
calédonienne. ■ Un entretien 
avec la ministre tchèque de 
l'éducation. ■ Le désarroi de 
l'élève Freinât 

pages 19 à 21 

«Sur le df» et le surnature compkt 
se< 


La peur des Arméniens soviétiques 

Les hélicoptères et les parachutistes soviétiques sèment la terreur 
dans les villages arméniens situés à proximité de la hntière avec l’Âzerbai'Jjan 


ARAVUZ 


de notre envoyé spécial 
Le paysage est d'une beauté & 
couper le soufile. On aperçoit, & 
bonne distance, une crête monta- 
gneuse recouverte d’herbe tendre. 
EDe marque la frontière entre l'Ar- 
ménie et l’ Azerbaïdjan. C’est de IA 
qu’est venu l’hélicoptère qui a 
ouvert le feu sur le hameau d’Ara- 
vuz, minuscule point avancé 
arménien, & la limite entre les 


deux Républiques. Les habitants 
qui accueillent notre petit groupe 
de journalistes racontent ce qui 
s’est passé, samedi 1 1 mai, proba- 
blement ce qui est arrivé de plus 
important à Aravuz depuis la nuit 
des temps. L'événement est 
minime du point de vue militaire 
puisqu’il n’y a pas eu de victimes, 
mais on comprend que, pour ces 
paysans montagnards, ce ne soit 
pas une mince affaire... Us ont 


perdu trois machines agricoles : la 
rafale lancée par l’hélicoptère et 
dont on nous montre les impacts a 
rendu les engins inutilisables. Le 
tir était bien ajusté puisque les 
balles ont touché les réservoirs 
d'essence, facilement reconnaissa- 
bles sur ces tracteurs de fabrica- 
tion soviétique, qu'on utilise des 
deux côtés de la frontière comme 
partout ailleurs en URSS. 

DOMINIQUE DNOMBRE3 
Un la suite page 10 
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100 pages 
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MODELES 

OU 

MENACES ? 


S -V VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Une loi d’ensemble 
pour les écoutes 
téléphoniques 

Les écoutes téléphoniques 
se pratiquent en France en 
dehors de tout cadre jurtôque 
ou légal précis, en dépit des 
engagements des gouverne- 
ments successifs de moraliser 
ces atteintes aux libertés indi- 
viduelles. Pour remédier à 
catta situation, un projet de loi 
englobent tous les aspects du 
«secret des correspondances 
émises par la voie des télé- 
communications» a été sou- 
mis au Consul d'Etat qui doit 
rendre son avis jeudi 16 mai. 
Lire page 16 ies articles 
!H UVCIYAN 
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Les yeux d’or 


«La Belle Noiseuse», de Jacques Rivette, s’inspire 
librement du «Chef-d’œuvre inconnu» de Balzac 

par Jean-Michel Frodon 


Le film commence par un jeu 
qui semble dangereux (un chan- 
tage) et ne l’est pas. Le danger 
vient ensuite. Quand Marianne 
accepte de poser pour le vieux 
peintre Frenhofer. Ce n’est plus 
un jeu, c’est une ordalie, un juge- 
ment de vérité. Dans la somp- 
tueuse propriété languedocienne 
de l’artiste, qui semble une Thé- 
lème et sera un château des sup- 
plices, chacun mise, sur le tapis, 
sur la toile, sur l'écran, l'essentiel 
de lui-même. 

D’abord elle ne veut pas, 
Marianne. Cest son ami Nicolas, 
peintre lui aussi et admirateur de 
Frenhofer, qui l'a offerte comme 
modèle, pour que le maître réa- 
lise cette «Belle Noiseuse» qu’il 
■a renoncé A peindre depuis dix 
ans. Liz, la femme de Frenhofer, 
qui posa jadis pour le tableau, est 
inquiète aussi. Seul Balthazar 
Porbus, Méphisto fortuné, pousse 


A l’acte. Puis Marianne accepte, 
et l'inexorable adviendra dans le 
huis clos de l'atelier, entre le 
peintre et son modèle. 

«Oui, c’est de tableaux qu’il va 
être question », annonce la voix 
off. Cette voix sait quelque chose 
que le spectateur ignore, elle 
attire et séduit comme pour une 
hypnose. Jacques Rivette aussi 
sait quelque chose des 
envoûtements, quelque chose du 
cinéma : il suffit de voir comme 
il filme la circulation fluide de 
personnages qui semblent des 
danseurs devant sa caméra dan- 
sante (le contraire d’une caméra 
agitée) pour les entraîner vers 
l’ira mobilité contrainte de la 
pose. Il suffit de voir comme il 
organise les glissements ou les 
affrontements du caché et du 
montré. 

Lire la sni/e page 18 
ainsi que le dossier du guide 
Arts et Spectacles consacré 
an 44 [ Festival de Cannes. 
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Justice 


REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Une révolution pour les tribunaux 


par Jacques Barrot 


L 'ANNÉE de la justice com- 
mence par un naufrage. Les 
affaires se succèdent et se res- 
semblent. On peut déjà en prévoir le 
coût: an mieux, des citoyens encore 
plus désabusés, démobilisés ; au pis, 
une nouvelle poussée des extré- 
mismes. La journée d'action des 


de l'appareil judiciaire mena- 
çant ruine. L’affaire Urbatecfutc a 
soulevé de justes indignations. Pour 
éviter, à revenir, de tels errements, 
un point doit être immédiatement 
résolu : l'intervention du Parquet. 

H est certes logique que le parquet 
dépende du pouvoir exécutif, puis- 
qu'il est chargé de mener l’action de 
la société contre la violation de la loi. 
Mais cette dépendance est instaurée 
pour permettre l’action, non pour 
réunifier. Cest pourquoi Q est impé- 
ratif que, dans des conditions excep- 
tionnelles, d’autres pouvoirs que 
l'exécutif poissait requérir un procu- 
reur pour ouvrir ou poursuivre une 
information judiciaire, nonobstant 
les instructions de ses supérieurs ou 
en leur absence. Le president du 
Conseil constitutionnel, les prési- 
dents des denx Assemblées, le 
Conseil supérieur de la magistrature 
lui-même, devraient disposer de ce 
pouvoir. 

Mus le mal est bien ph» profond : 
en haut, Q y a les affaires ; en bas, 3 
y a des dimines de petits scandales 
quotidiens qui font que les Français 
perdent confiance dans la justice et, 
par-delà, leur foi dans la démocratie. 
La situation actuelle est le font d’un 
long avilissement plus ancien même 
que notre République. La courtâane- 
ne des « chats fbônés d’hermine » 
comme la chouannerie des petits 
juges sont des constantes de notre 
organisation judiciaire. Ce n’est pas 
d’hier, non plus, que b justice souf- 
fre de paupérisation. 

Conséquences : lenteur des procé- 
dures, encombrement des greffes - il 
fruit souvent plusieurs mois pour 
dactylographier des décisions de jus- 
tice déjà délibérées, - sous-effectif 
des tribunaux - difficultés de recru? 


tement à l’Ecole nationale de la 
magi strature^. Le justiciable qui fré- 
quente ce que Ton appelle, par anti- 
phrase sans doute, les « palais » de 
justice, se trouve confronté à une 
administration poussiéreuse, ineffi- 
ciente, servie par des fonctionnaires 
démotivés. On a méprisé l'appareil 
judidairc pour mieux le maîtriser. Et 
le mépris pour la justice induit le 
mépris pour le juge. 

Résultat : tout le système qui paît 
à vau-l'eau se voit peu à peu gran- 
grené jusqu’à la moelle, si bien qu’au 
bout du compte ce ne sont {dus des 
réformes qu’il font mettre en œuvre, 
mais une révolution. La réforme de 
raide légale, celle de rinstrnetion, 
celle du Conseil supérieur de la 
mag istrature qu’on noms annonce; ne 
suffiront pas pour revitaliser profon- 
dément rappariai judiciaire. Et pour 
cause : tout comme l’inflation de la 
corruption, le malaise de la justice 
tient à l'esprit même de nos lois, à 
l'équilibre de nos pouvoirs, et sont 
hors de portée de simples mesures 
techniques de plomberie ou de 
trage. Le stade du rapiéçage est 
ssé. Et tout comme 3 fout chan- 
d’institntions et construire une 
[* République, il font aujourd'hui 
changer de justice. 

1. - Le judiciaire doit devenir un 
troisième pouvoir à paît entière, à 
côté dn législatif et de l’exécutif La 
justice est adulte, et 3 fout la traiter 
comme telle. 

Aujourd’hui, au contraire, le 
Conseil supérieur de la magistrature 
est curieusement présidé par la per- 
sonne même qu’il est cerné assister 
dans sa mission de garant de l’indé- 
pendance de la justice : le président 
de la République. Le soupçon politi- 
que qui pèse sur la justice trouve son 
germe dans cette contradiction. 
Remarquons du reste que ces deux 
voix, en dépit dn devoir que leur 
confie la Constitution, sont restées 
muettes tout au long de l'affaire 
Urbatechnic. Toiletter le Conseil 
supérieur de la magistrature n’est 
<pi un alibi A la tète du pourvoir 
judiciaire qu’il fout mettre en place, 
un Conseil supérieur de la justice 
digne de son nom . doit être .composé 


font revaloriser tes conditions de tra- 
vail a mettre de l’ordre dans une 


selon les mêmes modalités que le 
Conseil constitutionnel II devra dis- 
poser, ai outre, d’une large autono- 
mie budgétaire. 

Une telle institution sera plus à 
même de rendre la justice pbs indé- 

S adante. Mais dans cet objectif, 3 I ft U tfl W. 

ut aussi reconstruire un système * j __ 

dus cohérent et plus per- OSOimme 

4 — T-rifrn W rtmiîs dn i iiotwnnh lfc 
2. - Procédure accusatoire ou pro- doiventêtre mieux assurés. Le res- 




cédure inquisitoire ? Le rapport 
Delmas-Marty, n’en déplaise à M. 
Ktejman, a posé la question dans ces 
termes essentiels et a montré qu’Q 
fallait, en tout cas, aller jusqu’au 
bout de rime ou de l’antre logique. 
Notre choix est dair : le juge doit 
être rétabli dans son rôle fondamen- 
tal : celui de trancher le litige. 

L’équivalent d’un quart 
de portehavlons 

3. - Le statut des magistrats doit 
être modifié. □ y a autant de juges en 
1991 qu'3 y en avait en 1918, et 
qu’U y a aujourd’hui d’avocats & 
Paris. Il est indispensable d’ouvrir 
plus largement le recrutement des 

ma gktTaha 

Certes, la France préfère tradition- 
nellement le fonctionnariat à l’éche- 
vinage. Mais on ne persuadera per- 
sonne qu’il suffit de vivre deux ans 
dans une école pour devenir un bon 
juge. Cest aussi l’accès aux plus 
hautes fonctions de la magistrature 
qui ne doit {dus être réservé aux 
sodés carrières « réussies »- ou sait 
sont, actuellement, les critères 
cette réussite. -A cette fin, 3 fout 
des moyens sans commune mesure 
avec les efforts chichement e ntr e pris 
jusqu’ici Le budget de la justice est 
équivalent au déficit de Bull en 
1990, à un quart de porte-avions ! 
Est-il inenvisageable de lancer un 
plan quinquennal de modernisation 
judiciaire ? Les tribunaux doivent 
être les grands travaux de la Républi- 
que. 

Mais l’argent ne suffit pas pour 
rendre aux juges une place préémi- 
nente dans la cité. Si l’on vent atti- 
rer, pour des périodes temporaires, 
des avocats, de^ juristes de qualité, il 


quels: 
de cet) 


-U ,’ •.! IP..* : 




PARIS-NANTES. 


55 minutes 


Record sur la distance. 



AMR MMTER 


Renseignements et réservations Air Inter Paris (45 39 25 25) ou votre agent de voyages. 


T 


i— c 


u 


•*. 


pect de ia justice passe par la bonne 
exécution des déczsioas rendues. 

Là aussi beaucoup est à foire : l'in- 
solvabilité des partes, leur mauvaise 
volonté, quand bien même 3 s’agit 
(te mat on d'institutions publiques, 
la désorganisation des tribunaux et 
l'absence de suivi font qu’en matière 
civile ou administrative nombre de 
jugements restait lettre morte. Il en 
vu de même en matière pénale où 
existe; paradoxalement et malhcurea-, 
sement, te travers inverse (peine exé- 
cutée en préventive et «confirmée» 
par le jugsment). 

Les procédures d’urgence et d’in- 
jonction doivent donc être 
renforcées : unejustke lente est infi- 
niment {dus difficile à foire respecter 
que des jugements provisoires, 
réglant an moins les parties les plus 
évidentes des litiges. La lenteur est 
un des maux, l'ésotérisme suranné 
du langage manié dans les prétoires 
en est un autre. Le vocabulaire et les 
procédures Judiciaires doivent donc 
être simplifiés et rendus plus acces- 
sibles au citoyen, nmk aussi plus 
adaptés à la société moderne et à 
rouvotore européenne. 

La justice est donc gravement 
malade. Avouons-Ie toutefois : ce 
n’est pas le seul Parti socialiste qui 
est en cause. Ces compromissions, 
les affaires étouffées, les détourne- 
ments (te procédure, n’ont pas man- 
qué depuis trente ans. Le pouvoir 
corrompt, car 3 est anjomrrhpi facile 
de corrompre. Qui pourrait préten- 
dre rester sans tache après dix ans 
d’usure et de compromission, et 
avec, surtout, un système judiciaire 
comme le nôtre ? Ce qui est vrai 
aujourd’hui pour la gauche pourrait 
rare demain pour la droite. On voit 
du ■ moins que;' dans te Système? 
actuel, seule une forme ou une antre 
d'alternance peut prévenir de telles 
déri\ps : la hiéxa^hk nçttrajt njqjpft 
d’empressements 1 aller aurdevant 
des désira présumés des gouvernant^ 
les juges ne s’autocensureraient pas si 
toute leur carrière n’était pas « sur- 
plombée » par nn pouvoir qui, année 
après année, semblé inamovible. 

Si te le pouvoir ne peut pins céder 
à l’attentisme systématique, r opposi- 
tion ne doit pas non pu» se conten- 
ter de philippiques ou de chahuts 
parlementaires. Les étemels ping- 
pongs médiatiques sur tes affaires ne 
feront jamais que dégrader plus 
encore (esprit publia L’outrance du 
ton ne sera jamais une garantie de 
sérieux. D est bon de s’indigner ; 3 
est mieux de réfléchir et d’agir. 

► Jacques Barrot est député do la 
Haute-Loire, secrétaire générai du 
COB. 

COURRIER 

tes Assyro-Chaldéens, 
réfugiés oubliés 

Au Proche-Orient, un groupe 
ethnique reste absent de la scène 
politique, tes Assyro-Chaldéens. 

Aujourd'hui leur situation est dra- 
matique. Plus de 200000 Assyro- 
Chaldéens ont déjà fui l’Irak. Partis 
vers la Syrie, la Turquie et l’Iran. 
Beaucoup d’antres se sont foncés sur 
les routes, venus surtout de Bagdad, 
en direction de la frontière ou de ta 
fameuse zone de sécurité. 

Comme les Kurdes, tes Turkmènes 
a autres minorités d’Iralq les chré- 
tiens assyro-chaldéens (Assyriens, 
Gbaldéeos, Syriaques), une commu- 
nauté de 1,2 million de personnes, 
n’ont pas été épargnés par la reprise 
en main du pouvoir à Bagdad. 

Plus de 35 000 d’entre eux ont 
trouvé refuge en Syrie où ils sont 
plutôt bien accueillis. Plus de 70000 
sont en Iran, à Piranshahr et ailleurs. 
Quant aux 20000 réfugiés eu Tur- 
quie, leur situation serait préoccu- 
pante. 0s se plaignait d’être maltrai- 
tés ou carrément refoulés. 
Concentrés dans la r^jon de Süopi, 
on tes séparerait des autres réfugiés 
et certains se trouveraient dans des 
camps de Tannée. <r Quand ils ml vu 
que j'étais Assyro-CnaU/éenne chré- 
tienne, ils m m'ont repoussée », 
témoigne Djamila, qui essaie à pré- 
sent de fuir vers Plran. 

Selon plusieurs sources, 5000 fugi- 
tifs, surtout femmes et enfants, 
seraient morts sur la route. Quelques 
milliers d'indésirables attendraient & 
la frontière turco-syrienne. 

JOSEPH Y ACOUB 
Lyon 

•H 


Mourir pour son ethnie... 


La fin das guerres colo- 
niales' et de l'affrontement 
Est-Ouest devait mettre un 
terme aux conflits entre 
Etats. Et pourtant les ten- 
sions sont toujours aussi 
nombreuses, opposant des 
groupes ethniques, au sein 
d'une même nation ou dans 
un cadre régional. 

U NE guerre peut ai cacher 
une autre... L'opinion 
internationale, qui 
s’était pesa tonnée pour b Aéra- 
tion du Koweït, se retrouve 
devant l'écrasement des Kurdes. 
Autant le premier cas était d'une 
classique simplicité, autant 1e 
second paraît Inextricable. Un 
pays expansionniste, conduit par 
un dictateur conquérant, an 
envahit un autre, et une coafition 
de nations inquiète» se constitue 
pour le cMtier. Les manuels 
d 'Histoire sont pleins d'épisodes 
de ce genre. Que faire, en 
revanche, des Kurdes? Chacun 
sent bien que te sort de cette 
population, disséminée sur cinq 
Etats, est sans espoir. QuH n’y a 
pas de place pour eux sous ta 
soie! des nations - puisque, pré- 
cisément, fis n'ont pas vocation 
è devenir un Etat. Les Kurdes - 
comme bien d’autres sur cette 
planète... - n’étaient pas conviés 
à la grands fête antiedoniaHsta 
des années 60-70, pour e/e droit 
des peuples è disposer d' eux- 
mêmes». 

Comme le fait remarquer Phi- 
lippe Ardant, dans un numéro de 
Pouvoirs, consacré aux enationa- 
Bsmes», ce droit était réservé 
aux peuples soulevés contre le 
joug des nations Impérialistes 
occidentales : F rance, G rande 
Bretagne, Portugal Espagne, Bel- 
gique, Pays-Bas. Une fois fibéràs, 
ceux-ci se sont empressés de 
déclarer te problème résolu, 
même sis « rat ai a ie nt dans des 
frontières artificiellement dres- 
sées par tas anciens colonisa- 
teurs et englobent des popula- 

prédisposait a vivre ensemble. 

f jjes guorroa Bées 

è la genèse d'un état» 

Ainsi la fin de ta décolonisa- 
tion. liée à celle de la guerre 
froide, devait conduire naturelle- 
ment à l'extinction des conflits, 
leurs deux sources majeures 
ayant disparu. Or on voit qu‘3 
n'en est rien, tas tensions princi- 
pales s'étant déplacées è l'inté- 
rieur des frontières. 

S*8s sont moins spectaculaires 
- car moins couverts par tas 
médias - que les «vraies s 
guerres, ces conflits - souvent 
obscurs et interminables - sont 
largement aussi meurtriers. La 
sociologue mexicain Rodoifo Sta- 
vanhagen, dans ta Revue interna- 
tionale des sciences sociales, 
rappefle que sur cent onze Etats 
an conflit armé, en 1988, on 
comptait r soixante-trois conflits 
internes et trente-six autres qui 
sont qualifiés de e guerres fiées à 

la genèse d'un Etat», c'est-à-cSre 
où s'affrontent m gouvernement 
et un groupe d'opposants réda- 
mantrautanomie ou la sécess io n 
pour une ethnie ou une région 
donnée», s Une autre étude, 
ajoute l'auteur, révèle que les 
massacres perpétrés avec l'appui 
d’un Etat à rencontre de certains 
groupes ethniques ou politiques 
ont causé plus de pertes 
humaines que toutes les autres 
formes d'affrontement violent 
réunies. (...) En moyenne, députe 
te fii cte fa deuxième guerre mon- 
(Me, entra 1,6 méSon et 3,9 mfL 
Bons cto ctote non’armés ont péri 
chaque armée du ter de TEtet.. a 
Tous ces conflits naissent de 
la conviction qu'éprouvent cer- 
tains groupes, caractérisés par 
une tangue, une religion ou une 
culture communes, que taure 
droits ne sont pas reconnus dans 
la société où ils sont contraints 
de vivre. Mais les situations dans 
lesquelles Us se trouvent sont 
elles-mêmes fort diverses et 
Rodoifo Stavenhagen identifie au 
moins sept cas de figure dis- 
tincts; selon que l'Etat reconnaît 
ou non ta caractère pluriethnique 
de sa population, que ta groupe 
en question est installé dans un 
ou plusieurs Etats frf peut être 
minoritaire dans l'un et majori- 
taire dans un autre}, quU est ta 
plus ancien sur le territoire ou, au 
contraire, constitué par migra- 
tions ou déportations..» Aucun 
contfoent, aucun type de société 
ne sont épargnés par ce genre 
de situations, de l'Inde è l'Afri- 
que, de l'Europe centrale ou 
l'URSS h l'Irlande, du Canada è 


l’Algérie, des Etats-Unis è l'Es- 
pagne ou è ta France (avec (es 
Basques ou les Corses - voire 
les Bretons]. 

Ce qui gène ta plus dans l'ap- 
préciation da ces phénomènes 
est la conviction de leur 
archaïsme. Spontanément asso- 
ciés è des «lunes tribales s 
(comme l'on dit, lorsque Ton 
parta da T Afrique), Bs ont un côté 
désuet, antihistorique, qui tas 
rend suspects. Le marxisme affir- 
mait las avoir définitivement 
dépassés, en tes dissolvant dans 
CintematkmaBane prolétarien et 
la solidarité harmonieuse ds la 
société communiste. De même, 
ta République «une et tnrfvtearfe* 
è ta française pensait las avoir 
résolus dans l'universalité des 
droits de l’homme. 

Et pourtant ils résistent, 
comme on peut le voir dans des 
pays aussi pacifiques et évolués 
que ta Belgique, ta Grande-Bre- 
tagne ou l'Espagne post fran- 
quiste. Et Marc G/idara, dans 
Pouvoirs, relève la fragffitô des 
solutions fédérales, môme lors- 
qu'elles reposent sur des prati- 
ques authentiquement démocra- 
tiques, ta tangue constituant 
l'élément déstabilisateur majeur, 
comme on ta constate en Belgi- 
que ou au Québec. Seule ta 
Suisse semble avoir réussi è pré- 
server un équilibre miraculeux 
entre ta nécessité d'un Etat cen- 
tral et le respect des particula- 
rismes. 

Faut-il pour autant désespérer 
de la capacité des hommes à 
cohabiter, dès lors que ta tangue, 
ta rafigton ou tas modes de vie 
les séparent? Bruno de Write, 
dans Pouvoirs, apporte à cette 
question inquléitante une réponse 
prudente. La coexistence, selon 
lui, est possfab si tas droits des 
minorités* sont officleH ornant 
reconnus, en tenant compta des 
spécific i tés locales. Cette recon- 
naissance peut prendre, salon tes 
cas. ta forme d’autonomie tarri- 
tortetat '(fe drtofaïfiftMtiéto, ou 
d'institutions particulières,- b 
carac t ère rafigtaux, juridique, édu- 
catif; sportif otffoUitiiÆC'JT 

Enfin, tas particularismes régio- 
naux peuvent trouver plus faerfa- 
ment leur juste place dans un 
cadre poBtique plus large que 
l’Etat, telle ta Communauté euro- 
péenne, comme l'espère Maurice 
Duverger, ou une nation arabe 
débarrassée de son fanatisme 
rafigtaux et de ses rivalités poéti- 
ques, comme en rêve (sans trop 
y croire...) Ttstiversitairs tunisien 
Kadh Ben Achour. 

Cette «gent barbare 
qui vint de loin e 

Reste une question de fond : 
l'ethnie est-elle une réalité 
• substantielle», constituée une 
fols pour toutes et Imperméable 
è l'Histoire, ou est-ce une 
construction aoddentele, plus ou 
moins conditionnée par des 
intérêts politiques ou économi- 
ques ? Isabelle Combès « Thierry 
Saignas dans tes Cahiers de 
l'Homme esquissent une hypo- 
thèse intermédiaire, en étudiant 
ta cas des Indiens Chiriguanos, 
qui, surgis des montagnes des 
Andes, investirent aux seizième 
et dix-septième siècles, la côte 
atlantique de r Amérique du Sud, 
avant d'être exterminés par tas 
Espagnols. Cette agent barbare 
qui vînt de loin pour assujettir 
toutes les nations indienne s» 
avait ta particularité de constituer 
un groupe fortement structuré, 
mata capable d'absorber et d'in- 
tégrer des tribus d'autres ori- 
gines sur lesquelles U Jetait son 
dévolu. Las Chiriguanos parve- 
naient, è ta fols, è former une 
nation homogène, jalouse de son 
identité, et è se transformer en 
se 'métissant 

Ainsi les auteurs da cetta 
étude veutent-Bs soutenir l’Idée 
que les «sauvages» ne sont pas 
è l'abri de THtetoira et que, si tas 
ethnies semblent résister è la 
modernité, elles ne sont pas 
pour autant vouées è llmmobi- 
Bté. 

► Pouvoirs, 1991. n- 57. PUF. 

► Revue internationale des 
sciences sociales, 
février 1991, n - 127. 
UNESCO/ERES, 115 F. 

► Les Cahiers de l'Homme, 
«Altar ego. Naissance de 
Héemîté dtiriguano». Editions 
de I Ecole des haute» études 
an «dances sociales, 140 F. 
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Les efforts de paix 

M. Baker tente à Jérusalem de sauver 

de conférence régionale 


au Proche-Orient 

son projet 


M. Bessmertnykh a rencontré 
M. Yasser Arafat à Genève 


JERUSALEM 

de notre correspondant 

Dans un climat de morosité 
avancée, le secrétaire d’Etat améri- 
cain, M. James Baker, devait s'ef- 
forcer, mercredi 15 et jeudi 16 mai 
& Jérusalem, de faire aboutir son 
projet de conférence régionale de 
paix au Proche-Orient, qui, en 
dépit de déclarations optimistes 
formulées çà et là, paraissait plutôt 
mal en point 

Depuis plusieurs semaines déjà, 
l’en (reprise achoppe sur deux 
points sur lesquels s’opposent la 
Syrie et IsraSL Les Syriens veulent 
que cette fameuse conférence, co- 
présidée par l’URSS et les Etats- 
Unis, permette aux participants 
d’intervenir dans le cours des 
négociations israélo-arabes aux- 
quelles elle donnera lieu. Ils sou- 
haitent encore que l’ONU, d’une 
manière ou d’une autre, y tienne 
une paît active. Les Israéliens, eux, 
entendent que la conférence se 
limite à une cérémonie d’ouver- 


ture, inaugurant les pourparlers 
directs avec les pays arabes et les 
Palestiniens. Ils refusent tout rôle à 
l’ONU, organisation qu’ils accu- 
sent d’être systématiquement anti- 
israétieone. 

Ces divergences quant à la pro- 
cédure, apparemment insurmonta- 
bles, masquent en fait (es positions 
de fond traditionnelles des deux 
protagonistes. Les Syriens restent 
attachés à une formule de confé- 
rence internationale - sous le 
patronage des Nations unies - 
devant obliger l’Etat hébreu â se 
retirer de tous les territoires occu- 
pés en 1967 (plateau du Golan 
compris). Les Israéliens cherchent 
à obtenir un dialogue direct avec 
leurs voisins arabes, de manière à 
disposer d’une plus grande liberté 
de manœuvre par rapport aux déci- 
sions de l’ONU appelant au com- 
promis territorial. Le gouverne- 
ment de droite que dirige Itzhak 
Shamir estime avoir fait suffisam- 
ment de concessions en acceptant 
le principe d’une conférence régio- 


nale réunie sous les auspices des 
Deux Grands. Le premier ministre 
a récemment multiplié les déclara- 
tions «dures», signifiant son refus 
de tout compromis sur la question 
des territoires occupés de Cisjorda- 
nie et de Gaza. La gauche l’accuse 
d’avoir autorisé, cette fois encore, 
« l'élargissement » d’une implanta- 
tion israélienne en Cisjordanie, la 
veille de l’arrivée du secrétaire 
d’Etat - il s’agit d’une quarantaine 
de caravanes installées à Givat 
Ha dasha, au sud-est de Jérusalem. 

Coordination 

américano-soviétique 

Les Etats-Unis et l’URSS ont 
coordonné leurs mouvements : le 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Alexandre Bess- 
mcrtnykh, avant de rencontrer 
M. Yasser Arafat à Genève, a tenté 
mardi d’assouplir la position 
syrienne, lors d’une nouvelle visite 
à Damas, juste avant que M. Baker 
s’attache à convaincre ses interlo- 
cuteurs israéliens. Venant d’Am- 


man, le secrétaire d’Etat est arrivé 
mardi soir à Jérusalem en franchis- 
sant le pont Allenby, sur le Jour- 
dain, puis, via Jéricho, en parcou- 
rant une partie de la Cisjordanie, 
comme l’avait déjà fait un de ses 
prédécesseurs, M. Henry Kissinger, 
au cours d’une de ses nombreuses 
navettes dans la région. 

Homme du Texas, M. Baker a 
expliqué qu’il avait voulu $e faire 
une idée de la ti géographie du 
conflit» en mesurant l’étroitesse 
des distances entre Israël et ses 
voisins. Apparemment très satisfait 
de cette expérience, il s’est ensuite 
enfermé durant près de 
trois heures au consulat des Etats- 
Unis avec une délégation de per- 
sonnalités palestiniennes : M. Fa y- , 
çal Husseini de Jérusalem, 
M“ Hanan Ashrawi de Ramallah 
et le Dr Zacharia el Agba de Gaza. : 
toutes proches du courant central 1 
de l’OLP. I 

ALAIN FRACHON ! 


An terme de sa tournée d’une 
semaine au Proche-Orient, le minis- 
tre soviétique des affaires étrangères, 
M. Alexandre Bessmertnykh, a ren- 
contré le chef de l'OLP, M. Yasser 
Arafat, dans la nuit du 14 au 1 5 mai 
à Genève. Après deux heures d’en- 
tretiens à la mission soviétique 
auprès des Nations unies, le leader 
palestinien a déclaré que «la négo- 
ciation» avait été «constructive». 
M. Bessmertnykh n’a fait aucune 
déclaration. H a quitté Genève en 
début de matinée mercredi pour 
Moscou. Le ministre soviétique des 
affaires étrangères arrivait de Damas 
où il avait été reçu mardi par le pré- 
sident Hafez El Assad. C'était la 
deuxième visite à Damas du chef de 
(a diplomatie soviétique, qui s’etait 
déjà rendu en Syrie mercredi dernier. 
A son arrivée, M. Bessmertnykh 
avait déclaré qu’il était «nécessaire 


de revenir en Syrie et au'il était égale- 
ment utile d échanger des 1 vues avec les 
responsables syriens après nas discus- 
sions avec les dirigeants des pays de 
la région.» s La Syrie, a-t-il ajouté, a 
un rôle-clef et nous accordons une 
grande importance à nos entretiens 
avec ses dirigeants». 

Le ministre syrien des affaires 
étrangères, M. Farouk D Charab a 
indiqué qu’aucun progrès n’avait été 
réalisé : « S'il n’y a pas de progrès, 
c'est à cause de ta politique 
d’entêtement adoptée par Israël et 
pour deux raisons : les déclarations 
israéliennes a les mesures prises par 
Israël dans les territoires occupés». 
a-t-il déclaré. «La paix doit être 
basée sur les résolutions 242 et 338 
du Conseil de sécurité et nous croyons 
aussi que I ON U doit participer à une 
conférence de paix», a ajouté 
M. El Charah. - (AFP.) 


IRAK 


Avant de se rendre en Israël “ 

Le secrétaire d’Etat américain 
s’est longuement entretenu 
avec le roi Hussein de Jordanie 


Les négociations entre le gouvernement 
et les rebelles kurdes semblent piétiner 


Le secrétaire d'Etat américain, 
M. James Baker, a eu, mardi 
14 mai, à Amman trois heures et 
demie d'entretiens avec le toi Hus- 
sein, au terme desquels il a affirmé 
que toutes les parties concernées 
par le conflit israélo-arabe étaient 
d’accord pour entamer « des négo- 
ciations directes» dans le cadre 
d’une conférence de paix parrainée 
par les Etsts-.l^ois^J-’URSS. *11 a- 
toutefois tempéré cet' apparent 
optimisme en reconnaissant que le 
rôle de POKftLjdwifccpeWe.eqnf^ 
rence faisait toujours l’objet de 
désaccords. 

Des «pouvoirs 
véritables» 

«r De mon point de vue, toutes les 
parties avec lesquelles nous avons 
eu des discussions sont d’accord 
essentiellement pour participer à 
une conférence de paix parrainée 
par les Etats-Unis et l’URSS en vue 
de négociations directes entre Israél 
et ses voisins et de négociations 
directes entre Israël et les Palesti- 
niens, dans le but d'aboutir à un 
accord d’ensemble basé sur les réso- 
lutions 242 et 338 du Conseil de 
sécurité», a déclaré M. Baker lors 
d’une conférence de presse en pré- 
sence du roi Hussein. 

Qualifiant, comme M. Baker, ses 
entretiens de «fructueux et 
constructifs», le rai a affirmé l’en- 
gagement de son pays «sur la voie 


de la paix dans la région, qui a 
d'ailleurs tardé à se réaliser ». D a 
estimé qu’il fallait « saisir l'occa- 
sion qui s’offre pour instaurer la 
paix au Proche-Orient, car celle-ci 
ne se représentera probablement 
jamais ». Le souverain a cependant 
refusé de clarifier la position de 
son pays sur le rôle des Nations 
unies ou sur la participation 
syrienne à la conférence de paix. 
Selon nne source autorisée. 
Amman veut que la conférence de 
paix ait^ier fpouvojrs véritabfes » 
pour l’application ~dë~ la "légalité 
internationale et du principe de 
l'échange des territoires contre la 
paix. La Jordanie demanderait éga- 
lement qu’ Israël s’engage à inter- 
rompre la colonisation des terri- 
toires occupés et considérerait la 
participation syrienne comme 
indispensable, en souhaitant que 
l’ONU ainsi que la Communauté 
européenne jouent un rôle influent 
dans le processus, et non celui de 
simples observateurs. 

Tranchant sur le ton relative- 
ment optimiste de son secrétaire 
d'Etat, le président George Bush a, 
pour sa part, déclaré mardi ne pas 
pouvoir « donner un compte-rendu 
très optimiste» des dernières dis- 
cussions de M. Baker au Proche- 
Orient «Je ne dirais pas que c'est 
un échec», a-t-il dit, en ajoutant 
qu’il n’était a pas découragé» parce 
qu’ «il y a des hauts es des bas, Ü y 
en a toujours eu».- (AFP. AP.) 


La rétimon du Conseil de coopération CEE-Israël 

La participation de l’Europe 
au processus de paix 
n’est pas acquise 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 
Le ministre israélien des affaires 
étrangères, M. David Lévy, qui 
assistait mardi 14 mai & une réu- 
nion du Conseil de coopération 
CEE- Israël, a écouté d’une oreille 
apparemment compréhensive les 
Douze lui expliquer qu’ils souhai- 
taient participer pleinement au 
processus de paix engagé à l’initia- 
tive dfc Mi James Baker, Mais H' n’a 
pas été en mesure d’indiquer quelle 
place son pays entendait y voir 
occuper par la Communauté. «Je 
retourne chez moi. Je rendrai 
compte au gouvernement de mes 
conversations, le rôle à jouer par 
l'Europe sera décidé ensuite entre 
nous [CEE-Israè!] de façon ami- 
cale. grâce à des pourparlers 
directs. » 

Partenaire 

privilégié 

D’autre part, M. Lévy s’est 
employé à relativiser les propos de 
M. Itzhak Shamir selon lesquels 
Israël ne rendrait jamais les terri- 
toires occupés. « Ces déclarations 
du premier ministre correspondent 
à l’idéologie du Likoud, a-t-il dit. 
Vous auriez voulu voir M. Shamir 
tenir des propos correspondant aux 
positions de la gauche israélienne? 
Mais il n 'empêche que M. Shamir a 
également indiqué que l'avenir des 


A TRAVERS LE MONDE 


ANGOLA 

Le Parlement a ratifié 
raccord préliminaire 
conclu avec IVNITA 

A Luanda, le Parlement a ratifié, 
mardi 14 mai, l’accord préliminaire de 
paix conclu avec les rebellas de 
r Union nationale pour l’indépendance 
totale de l’Angola (UNIT A) le 1- mai, 
h Estorii, au Portugal (le Monde du 
3 mai). Les délégations des deux par- 
ties cti conflit étaient attendues mer- 
credi & Lisbonne (Portugal), pour ren- 
contrer Je médiateur portugais, 
M. Durao Barroso. sec ré taira d’Etat 
aux affaires étrangères, et tas obser- 
vateurs américains et soviétiques, et 
signifier leur assentiment officiel à 
l’accord d'Estoril. Celui-ci prévoit, 
notamment, la cessation de facto 
des hostilités dès le 15 mai et la 
signature officielle au Portugal, vrah 
serhbiablamam le 31 mai, du cessez- 
le-feu par le président José E*«do 
dos Santos et par le chef de I UNIT A, 
M. Jonas Savinbi. 

Ce dernier, invité à s'exprimer 
devant le Parlement européen à 
Strasbourg, a déclaré, mardi, que ses 
hommes savaient reçu l’ordre de 
suspendre toutes les opérations mS* 
tairas > & partir de mardi minuit. Il a 
tenu h préciser que l’UNTTA an'avwr 
pas fhrantfcn * prend te le pouvor 


par la force». Le chef de l’UNITA a 
également confirmé son retour à 
Luanda, le V juBJet, où la direction du 
mouvement compte s’installer défini- 
tivement. - (AFP, Reuter.) 

BANGLADESH 

Nouvelles inondations 

Le mauvais temps continue sur 
le nord du Bangladesh : de vio- 
lents orages font déborder les 
cours d'eau, ce qui a submergé 
une zone estimée à 770 kilo- 
mètres carrés où habitent 
500 000 Bangladais et provoqué 
la mort de plusieurs dizaines de 
personnes. Les secours internatio- 
naux continuant. L'aide américaine 
(8 navires, hélicoptères, véhicules 
amphibies) devait arriver è Chht»- 
gong mercredi 15 mal. De leur 
côté, les ministres des affaires 
étrangères de ta CEE ont décidé, le 
14 mai, d’accorder au Bangladesh 
une eide d'urgence de 60 millions 
d’ôcus (72 millions de dollars). 
Une mission des Nations unies 
doit se rendre sur place pour éva- 
luer les dégâts et estimer ta mon- 
tant de l'aide à plus long terme. 
Enfin, une équipe de techniciens 
de la sécurité civile française 
devait partir, mercredi 15, de 
Parta. - (AFP, AP. Reuter. UPf.) 




territoires sera décidé au cours des 
pourparlers. Sa façon de voir ne 
doit pas être utilisée comme un 
alibi pour ne pas répondre à l’offre 
de paix d’IsraëL » 

« Les Douze ont le désir de ne 
pas être conviés comme des repré- 
sentants d'une Europe au rabais 
mais de participer, au contraire, ù 
part entière au processus de paix; 
cela -'m’a pas "'paru choquer- 
M. Lévy», « noté M. Roland 
Dumas qui, par ailleurs, a estimé 
souhaitable que la Syrie soit pré- 
sente dans ces négociations. 
M. Gianni De Michelïs. le ministre 
Italien des affaires étrangères, a 
précisé que la Communauté était 
disposée â considérer l’Etat hébreu 
comme un partenaire privilégié, à 
tisser avec iui des liens très étroits, 
du type de ceux qu’elle entretient 
avec les pays de l’AELE (Associa- 
tion européenne de libre-échange). 

Un différend concernant la 
demande - en suspens - de la 
Commission européenne pour ins- 
taller un de ses représentants dans 
les territoires occupés a été aplani. 
La France, a-t-on prétendu en 
Israël, souhaite que ce fonction- 
naire ait un rôle politique. 
M. Dumas a formellement 
démenti. Ce délégué aura pour 
principale mission de superviser 
l’acheminement de l’aide impor- 
tante fournie par la Communauté 
aux Palestiniens des territoires 
occupés. 

PHILIPPE LEMAITRE 


La signature d’un accord entre le 
président Saddam Hussein et l'oppo- 
sition kurde continue d'achopper sur 
la question des garanties internatio- 
nales et du contrôle de la région 
pétrolifère de Kirkouk, a-t-on appris, 
mardi 14 mai, auprès de sources 
kurdes à Londres. 

Le chef du Parti démocratique du 
Kurdistan (PDK), M. Massoud Bar- 
zani, qui conduit la délégation kurde 
à Bagdad et s’était déclaré confiant, 
dimanche, quant au succès des négo- 
ciations avec l’Irak sur l’autonomie 
du Kurdistan, continue de négocier 
le tracé des frontières du Kurdistan 
ahuri que le rôle du gouvernement de 
Bagdad. « L’atmosphère est positive». 

□ La Pologne représentera les 
intérêts des Etats-Unis eu Irak. - 
Le ministère polonais des affaires 
étrangères a annoncé, mardi 
14 mai, que la Pologne représen- 
tera les intérêts des Etats-Unis en 
Irak, à la demande de Washington 
et avec l’accord de Bagdad. La rup- 
ture des relations entre les Etats- 
Unis et l’Irak est intervenue le 
6 février dernier. - (AFP.) 

□ Démenti du Canada sur la vente 
de 500 000 tonnes de blé à l’Irak. - 
Le Canada n’a signé aucun accord 
pour une vente ferme de blé à 
l'Irak, a indiqué, le 14 mai, un 
porte-parole de la Commission 
canadienne du blé (CWB), à Win- 
nipeg, démentant ainsi les infor- 
mations en provenance de Bagdad 
faisant état d’un contrat de vente 
de 500 000 tonnes de blé canadien 
à ce pays (le Monde du 15 mai). 
Des représentants de la Commis- 
sion canadienne du blé se sont ren- 
dus la semaine dernière en Irak 
afin d’étudier les conditions dans 
lesquelles les livraisons cana- 
diennes de blé à l'Irak pourraient 
reprendre mais aucune vente ferme 
n’a été conclue. Les négociation^ 
achoppent pour le moment sur la 
question du paiement. - (AFP.) 


selon des sources du P DK à Londres. 

« Les Irakiens soru pressés d’arriver à 
un accord et de l'annoncer. Nous ne 
sommes pas si pressés, ont-elles 
ajouté. Nous saurons dans les deux 
prochains jours s'il y a un accord. » 
Par ailleurs, le secrétaire général 
des Nations unies, M. Javier Perez 
de Cuellar, a déclaré mardi que ses 
représentants en Irak négociaient la 
mise sur pied d’une petite force de 
police de l’ONU de 400 à 500 
hommes équipés d’armes légères, 
pour protéger les réfugiés kurdes 
dans le nord du pays. Bagdad avait 
rejeté cette idée la semaine dernière, 
tara de discussions avec un responsa- 
ble de l’ONU. - (Reuter.) 

□ TURQUIE : sept morts dans le 
sud-est de l’Aaatolle. - Sept 
Kurdes 'ont Hètüé5,"mài*ai‘ 1 l4 mai, 
dans une opération des forces de 
l’ordre prés de Kahramanmaras 
(ex-Maras) dans le sud-est de 
l’Anatolie. La fusillade porte à 
douze, dont sept militaires, fe 
nombre de rués depuis le début du 
mois dans cette région lors d'af- 
frontements entre forces de l’ordre 
et séparatistes kurdes. Dans le 
mime temps, quarante-quatre per- 
sonnes soupçonnées d’appartenir â 
des organisations terroristes ou 
illégales ont été arrêtées dans le 
même secteur notamment à Adana 
et à Ourfa. - (AFP.) 

□ KOWEÏT : arrestation de cinq 
opposants. - Un groupe d’opposi- 
tion koweïtien, le Mouvement 
constitutionnel islamique (sun- 
nite), a annoncé, mardi 14 mai, 
que cinq de ses membres avaient 
été arrêtés alors qu'ils collaient des 
affiches à l’aéroport de l'émirat. 
Selon un porte-parole du groupe, 
ces militants seraient les premiers 
opposants arrêtés au Koweït 
depuis la fin de l’occupation ira- 
kienne de l’émirat. - (Reuter.) 


BULGARIE 

L'opposition réclame 
des élections 
pour le mois de juillet 

Un groupe de trente-neuf députés 
de l'opposition bulgare, l’Union des 
forces démocratiques (UFD), a quitté 
le Parlement, mardi 14 mai, pour 
dénoncer son enefliesefté» et exiger 
des élections anticipées en ju9et Ce 
groupe de députés avait fixé un ulti- 
matum au 15 mai pour que ta Parle- 
ment se dissolve et quB ta Parti 
sodaüste (ex -communiste) restitue â 
l'Etat l'argent obtenu sous forme de 
subventions pendant qu'il était au 
pouvoir, députa 1947. «Nous ne 
pouvons plus rester dans un Paria- 
mont dominé par tas oommumstes#, 
a déclaré mardi l'un de ces élus, 
M. Ataxandar kxdanov. 

Le Parlement a entamé mardi l’exa- 
men du projet de nouvele Constitu- 
tion qui devrait faire de la Bulgarie 
une démocratie parlementaire dotée 
d'un président élu bu suffrage univer- 
sel Par affleure, tous las procès d’an- 
ciens dirigeants communistes bul- 
gares sont actuettement suspendus 
pour des raisons diverses. Celui de 
l’ancien numéro un Todor Jivkov, 
notaromant, est interrompu depuis le 
15 avril en raison du mauvais état de 
santé de l'accusé. - (AFP. RautarJ 
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Ifté du pays! FINLANDE". La rifle 
tnanche du nord se dessine i 
l'horizon autour du Port sud 
(THdsnhi el son grand marché coloré. 

?» la joyeuse ambiance 
marne de sa capitale, ses rues, 
ses monuments, ses txutiques, 
la Finlande dévoile une de ses 
facettes au touriste arrivant par 
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ai univers préservé: 
kxn des bruits, vous n entendez 
que l'eau, (e vent (es chante 

d'oiseaux Les paysages nj-rf; 


se succèdent avec harmonie : 
coffines et bois clairs où filtrent 
les rayons de soteâ lacs où 
les cygnes chanteurs semblent 
annoncer quelque heureuse 
prophétie, cours d’eau 

fougueux et transparents. 

L'air du Nord y est tiède 
et ta temps ne compte pas 
sous ce soleil de minuiL 
omniprésent tout Télé. 

Et la Laponie vous donne envie 
de vous retaire un corps neuf: 
marche, canoë sur ta lac tflreri, 
pèche, randonnées en 4x4, bateau, 
mountain btke~ autant de moments 
qui resteront tnaubfabtesl 
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LE GOLFE F, N OIIRSTIONS 


La guerre 
aérienne 

Après le 2 août date de l'invasion- 
édair du Koweït sans que Tannée de cet 
émirat - composée surtout de merce- 
ndras - ne kn ait opposé une vraie résis- 
tance, M. Saddam Hussein a beaucoup 
bfuffé. A lui seul, fl a constitué une force 
mffitaire (te poids, en appoint à sa propre 
année. 

Le chef de T Etat irakien avait avant 
l'attaque, dissimulé à ses voisins arabes 
ses véritables intentions, 3 avait rusé et 
même usé du mensonge pour tes sur- 
prendra et les endormir. Après l’attaque, 
1 bluffe, donne le change et pratique T il- 
lusion. 

A ce bluff du président irakien sur ses 
capacités militaires réélise a corres- 


pondu - sans qu'on puisse parler de 
conrihnence - la tactique américaine qui 
a consisté à magnifier l'adversaire. 
Comme pour exorciser le cauchemar des 
opérations antérieures de l'armée des 
Etats-Unis qui s'achevèrent sur des 
échecs r la guerre du Vietnam, la récu- 
pération des otages de Téhéran au l'éva- 
cuation de la force d'interposition à Bey- 
routh. Témoigne ’ de la surappréciation 
de la situation par Washington le constat 
du secrétaire américain à la défense, 
M. DickCheaey, selon lequel l'armée ira- 
kienne est la quatrième du monde. 

Mais, comme tout homme qui bluffe, 
M. Saddam Hussein a commis une série 
d'erreurs de jugement qui explique 
aussi sa défaits. 

D'une manière générale, il n'a sans 
doute pas imaginé qtis les Occidentaux, 
associés de surcroît à des pays arabes, 
iraient jusqu'à lui foire la guerre. Certes, 


avant l'invasion du Koweït, 3 est per- 
suadé qu'un complot se trame contre lui 
avec la complicité de certains des Etats 
arabes qui l'ont financièrement soutenu 
pend an t les hosti&tés avec Thaï. Mais n 
a cru que les Occident au x ne réagiraient 
pas par la force, au Koweït contre sa 
c prise de gages» territoriale pour faire 
fléchir ses voisins au Proche-CMent. 

M. Saddam Hussein s’est probable- 
ment convaincu lui-même qu'on le lais- 
serait a$pr à sa guise, autant qu'il avait 
pu le fofre pendant son conÈt avec nran 
grâce à toute l'aide militaire reçue de 
l'Ouest Accoutumée è ta non-guerre 
que, depuis un demi-stade, ta tfissuasion 
nucléaire procure è l'Occident, r opinion 
publique dans cette partie du monde 
n'est pas prête ê endurer les effets d'un 
affrontement qu'il croit prolongé. Au 
besoin, le président irakien calmera ta 
jeu en Ifoérant, le moment venu, des 


otages de pays occidentaux. Avec le 
déploiement du dispositif M «Boucfier 
du déserts, M. Saddam Hussein prend 
conscience que la coalition qui lui fait 
face se c muscle» progressivement. 
Mns i pressent que la guerre, si elle doit 
avoir Heu, se limitera au Koweït où - a 
en tance même ta défi - l'armée de terre 
irakienne attend de pied fermé son 
adversaire. 

C'est probablement Terreur militaire 
majeure du c maître» de Bagdad, entre- 
tenu qu'l est - depuis le conflit de huit 
ans avec Téhéran ~ dans l'idée que son 
armée de terre est ta fer de tance d'un 
arsenal dont il surestime ta capacité à 
■ résister su choc d’une force autrement 
(dus moderne et manœuvrière que l'ar- 
mée iranienne. Là, face au savoir-faire et 
à ta technicité d'une coalition entraînée 
par las Etets-Unta, ta bhrff est sans effet 
On a pu dire, en rimpfifbnt, que Tannée 


irakienne a «fait la grève de la guerre». 
Plus exactement, l'aviation, frappée au 
coeur même de son dispositif de com- 
mandement a refusé très tôt ie combat 
aérien, ou s’est mtae à l'abri. La marina, 
une force na tu re éement très modeste en 
Irak, a sombré à peine sortie de ses 
bases. L'année de terre - à l'exception 
d'une percée de trente-six heures à 
Khafji - a été comme paralysée, dépour- 
vue de cet esprit de surprise et de cette 
ardeur au combat qui font la différence. 

M. Saddam Hussein n'a pas au. de 
prime abord, à des raids aériens Inte ns i fs 
de ta coafltian en profondeur sur T Irak, y 
compris sur Bagdad, contre la «cer- 
veau » même de son dispositif. Ensuite, 
pour avoir attendu en vain ta choc fron- 
tal, l'armée irakienne s'est moralement 
délitée malgré ses matériels de qualité 
dont elle n'a pas su se servir. 









• Au lendemain des première 
raids, l'euphorie des coalisés 
étot-eBe fondée? 

Une semaine avant la date fatidi- 
que de l'ultimatum «onusien» du 
15 janvier, les alliés ont organisé des 

S trouilles aériennes au plus près des 
mtières avec l'Irak. Il s’est agi de 
relever les fréquences, dites opéra- 
tionnelles, des centres irakiens de 
détection-radar et des sites de mis- 
siles ou des équipements de guerre 
électronique. A partir de ces 
mesures, dont le recueil a été d’au- 
tant plus facile que les matériels ira- 
kiens sont anciens ou d’origine sovié- 
tique parfaitement identifiée, les 
coalisés en déduisent des modes de 
brouillage ou de «leurrage». 

Le but de l'opération est de réussir 
i neutraliser là moyens adverses en 
leur envoyant, le jour de Tassant, de 
faux échos qui perturbent leur capa- 
cité de détection, leur interdit toute 
aptitude à désigner un objectif éven- 
tuel avec précision ou encore en 
«affolant» (es centres de communi- 
cations par des émissions parasites 
qui saturent et désorganisent la trans- 
mission adverse. 

Après quoi, les moyens d’attaque 
peuvent entrer en action. Ce fut le 
cas les 17 et 1 8 janvier avec, prin- 
cipalement, des F-I ] 7A « furtifs » et 
des missiles Tomahawk de croisière 
air-sol ou mer-sol en mission de des- 
truction des centres de commande- 
ment et de coordination de la 
défense aérienne (avions) et antiaé- 
rienne (rampes de missiles), de façon 
A affaiblir les capacités de résistance 
de l'Irak et A obtenir une maîtrise de 
son espace aérien. 

Durant les premières vingt-quatre 
heures, les avions «furtifs» ont A 
leur actif 31 % des cibles atteintes, 
sans aucune perte de leur part Le 
F-II7A a été le seul avion A se voir 
assigner des objectifs A l'intérieur 
même de la ville de Bagdad. Durant 
toute la guerre du Golfe, qui a 
compté 109 876 sorties aériennes, 
avec la perte par la coalition de 
42 avions de combat (non compris 
celle de 33 autres dans des circons- 
tances qui ne relèvent pas directe- 
ment des qpérationsX les F-l 17A r»t 
pu toucher 43 % des cibles atteintes 
en Irak et au Koweït en n’accomplis- 
sant que 3 % du total des sorties 
aériennes. 

Les avions «furtifs» ont surtout 
utilisé des bombes à guidage laser de 
900 Jrilagrammes, comme la GBU-27 
Paveway, à raison de deux engins du 
même modèle par raid. Les Irakiens 
n’ont été en mesure que de détecter 
le largage des bombes une fois effec- 
tué. 

Durant les mêmes premières vingt- 
quatre houes de la guerre, les Améri- 
cains ont tiré 105 missiles Toma- 
hawk eL au total, près de 450 durant 
le conflit contre des usines d’arme- 
ment, des dépôts logistiques ou des 
installations de production chimique, 
nucléaire ou biologique. Autant de 
buts «durcis», c’est-à-dire fortement 
défendus, enfouis ou protégés- Mal- 
gré la vitesse subsonique des missiles 
de croisière, l’effet de surprise a été 
léeL Mais la destruction au sol occa- 
sionnée per les tirs de Tomahawk a 

été moins lourde que prévu, obli- 
geant les B-52, qui en étaient por- 
teurs, A pratiquer des bombarde- 
ments plus classiques. 

Âu total, pendant la guerre, depuis 
le deL les alliés ont déversé sur ITrak 
plus de 88 500 tonnes d’armements 
dont 81 100 tonnes d'armements 
non guidés et 7 400 tonnes d’armes 
guidées avec prérison. 

U n’en demeure pas moins que les 
Irakiens ont été pns à partie, dans la 
nuit du 16 au 17 janvier, simultané- 
ment par une aviation «furtive» et 



succès de 
aux ratés 

des missiles de croisière qui ont très 
largement obéré leurs capacités de 
détection et d’alezte. Une fois mis 
hors service ses grands radars de sur- 
veillance et les radars propres A ses 
sytèmes de défense anti-aérienne, le 
haut commandement irakien a été 
dans l'impossibilité d’avoir une vue 
d’ensemble de b situation et de pou- 
voir coordonner b riposte. 

D'où cette euphorie des coalisés, 

illustrée par des propos optimistes de 

M. George Bush à la presse avant 
même que les pilotes alliés aient ai 
le temps de rendre compte de leurs 
missions. Des évaluations ultérieures 
oit moitié que, si une bonne partie 
de l’aviation irakienne avait été 
effectivement annihilée en vol et au 
sol, en revanche des moyens de com- 
mandement et de transmissions - 
certes amoindris - restaient en place. 
Il s'agit des PC dits d’autorité, au 
contact des forces, dont le rôle est de 
monter des contre-attaques A partir 
d'un arsenal intact, comme les 
rampes de missiles sol-sol Scud on 
des aéronefs (aidons et hélicoptère s) 
dans leurs abris. 

A b fin de b guerre du Golfe, le 
28 février, c’est l année de terre ira- 
kienne qui aura, eu définitive, le {dus 
souffert Elle aura perdu 3 700 de ses 
4 300 chars lourds et- moyens an 
départ, 2 400 de ses 2 900 blindés 
d'accompagnement et 2 600 de ses 
3 200 pièces d’artillerie. Sur ses 
68 divisions, 42 auront été suffisam- 
ment désorganisées pour être consi- 
dérées comme inefficaces en cas de 
reprise des hostitités. 

• L'aviation irakienne a 
conservé intacts quelques 
moyens : comment et pour- 
quoi? 

Des objectifs fortifiés, enterrés, 
camouflés, voire mobiles, ont 
échappé aux premiers raids, et leur 
maintien a expliqué qu’il ait fallu 
attendre une offensive aéroterrestre 
pour que l’Irak, sévèrement bom- 
bardé par une aussi paissante 
armada, cesse de résister après qua- 
rante jours et quarante nuits de 
guerre sur son soL 

Encore aujourd’hui, la coalition 
n’est pas en mesure de dire avec pré- 
cision quels dégâts elle a fiât subir à 
l’aviation de M. Saddam Hussein. 
Trente-six avions et six hélicoptères 
ont été perdus, apparemment en 
combat. Mais on ignore le nombre 
de ces mêmes aéronefs qui ont été 
endommagés lors du pilonnage de 
bases aériennes en Irak et au Koweït. 
Les cibles en surface, parce qu'elles 
sont moins bien camouflées ou pro- 
tégées et, surtout, parce qu’elles 
avaient été repérées et identifiées, 
n’ont pas échappé A b destruction. 
Mais dans quel état sont tes avions et 
les hélicoptères que les Irakiens 
avalent placés sous des abris? 

La guerre du Golfe a montré qu’Q 
était difficile de distinguer entre des 
objectifs réels et des leurres. Mais 
elle a aussi fait apparaître qu’il était 
délicat de vouloir s’en prendre - 
avec certitude - i des cibles poten- 
tielles dissimulées dans des hang ars 
ou des casemates, voire i des objec- 
tifs remis rapidement en état par des 
spécialistes du génie. 

Dam te cas présent, b situation se 
complique en raison du savoir-faire 
des pilotes irakiens, qui sont parve- 
nus A «abstraire leurs appareils A une 
éventuelle destruction en les 
convoyant jusqu’en Iran au nez et i 
b barbe des interceptons coalisés. 

C’est aujourd'hui l’objet d’un litige 
entre Bagdad et Téhéran. Les Ira- 
kiens recensent le transfert de 
115 avions de combat (parmi les- 
quels 24 Mirage Fl ; 24 Sukhoi-24: 
40 Sukhoi-22 ; 4 Sukhoi-20 ; 

7 Sukhoi-25; 9 Mig-23; 4 Mtg-29) et 
de 33 avions de transport (soit 
15 Iliouchine-76 ; 6 Airbus; 

3 Boeing-737; 2 Bœing-747; 

1 Boeing-707; 2 Faloon-20;. 3 FaJ- 
con-50 et 1 Jetstar), quand les Amé- 
ricains évoquaient, A l'époque de ces 
mouvements, la «fuite» de 
137 appareils de tous types. Laissant 
subsister une certaine ambiguïté, les 



l’avion « furtif » 
du Patriot 


Iraniens préfèrent parler de 
22 avions irakiens sans que l’on 
sache, avec précision, s'il s’agit de la 
flotte aérienne effectivement présente 
sur leur sol ou du nombre des appa- 
reils qu’ils restitueraient A l’Irak le 
jour où . un traité de paix serait 
conclu entre les deux pays. 

Quelle que soit l’issue de cette 
controverse, qui porte sur 18 mil- 
liards de francs si b comptabilité de 
Bagdad est exacte, fl d’en est pas 
moins vrai que farinée de Pair ira- 
kienne s’est mise hors jeu quand 
l’opération «Tempête du désert» a 

Pouvait-elle se conduire antrement 
dans un conflit où les rapports de 
forces étaient de 1 contre 4? Bien 
avant b guerre du Golfe, l’armée de 
Pair irakienne était couramment cré- 
ditée de 700 avions. La coalition, au 
total, en a aligné prés de 2 800, dont 
63 % sous les cocardes américaines. 
En 'se dérobant A une forme de 
conflit pour laquelle die n’était pas 
entraînée - M. Saddam Hussein l’a 
toujours cantonnée A un rôle d’appui 
de son dispositif terrestre, - l’avia- 
tion irakienne comme la flotte des 
hélicoptères se sont en: quelque sorte 
«récup érée s» pour rapréft-gnexre : ne 
dit-on pas, en effet, que le potentid 
de la première' comme celui de b 
seconde sont intacts A 60 %? 

• Les deux «vedettes» du 
conflit ont été le Scud et le 
Patriot Quelle a été leur effica- 
cité? 

C’est un coude désormais indisso- 
ciable que celui du missile irakien 
Scud avec Tantimissik américain 
Patriot. Sur ce thème de l’épée 
défiant la cuirasse, on a beaucoup 
brodé et aussi beaucoup brocardé. 
Ces engins partagent b particularité 
d’avoir été bricoles par leurs servants 
pour les besoins de ce conflit 

Le Scud, un missile soviétique 
d’une technologie ancienne, a été 
transformé par l'Irak, qui a voulu en 
augmenter b portée au détriment de 
b précision de son impact et de b 
masse de sa charge embarquée. Le 
Patriot est à l’origine un missile des- 
tiné prioritairement à b défense con- 
tre avions à basse altitude, auquel pn 
a rajouté, par b suite, une capacité 
secondaire de lutte antimissfle. L'un 
et l'autre ne s'étalent jamais rencon- 
trés encore. Sur les écrans du monde 
entier, tous les tâéspectateurs ont pu 
entrevoir en direct leur fàce-4-fàce. 

Du duel, le Patriot sort vainqueur 
en première analyse. Mais fl convient 
d’y regarder de plus prés, surtout 
depuis que les Israéliens, qui ont usé 


du Patriot centre les Scud que leur a 
destinés M. Saddam Hussein, ont 
fait valoir leurs réserves. 

Sekn des statistiques américaines, 
les Irakiens ont lancé 86 Scud pen- 
dant b durée de b guerre du Golfe : 
47 en direction du territoire saou- 
dien et 39 sur le sol israélien. Pour 
intercepter 45 de ces engins irakiens 
qui se sont présentés dans b champ 
d’action de buis missiles au-dessus 
de l’Arabie Saoudite, les Etats-Unis 
reconnaissent avoir tiré 158 Patriot 
coûtant quelque 6 millions de francs 
pièce. Délai d’interception après b 
départ du missile: de 15 i 18 
secondes. Mobiles, les Scud se sont 
révélés difficiles à décrier avant bar 
mise en oeuvre et aussitôt après leur 
tir, malgré les moyens d'observation 
américains : certaines batteries se 
dissimulaient sous bs ponts des auto- 
routes et, parfois, c’est un avion A-I0 
antichar qui devait bs en déloger. 

Les Israéliens se montrent pins cir- 
conspects. A Ions Patriot, fls n’attri- 
buent qu’un taux de succès de 20%. 
Durant bs quatre premiers jours de 
b guerre, 13 Scud sont tombés sur 
des villes en Israfi, blessant 115 per- 
sonnes et endommageant environ 
2 700 appartements. Après l’installa- 
tion de six batteries de Patriot, 11. 
autres Scud ont provoqué b mort de 
4 Israéliens, blessé 174 autres et 
endommagé pas moins de 9 030 
appartements. Les 15 Scud restants 
sont tombés en dehors de b zone 
d’action des Patriot 

Conçu pour défendre des sites 
militaires, b Patriot n’est pas adapté 
pour couvrir des zones i forte den- 
sité de population non protégée, n 
est arrivé que des débris de Scud ou 
de Patriot retombent sur des régions 
habitées. Il reste A dénouer b que- 
relle de fond entre Américains et 
Israéliens, A savoir le déploiement 
hâtif des' batteries de PatrioTen 
Israël, l’inexpérience des équipes 
israéliennes gui les ont servies, des 
procédures differentes de mise ai 
œuvre du matériel entre Tsahal et 
Parmée américaine. 

Parce que sa cession A Tsahal a été 
b monnaie d’échange pour que Jéru- 
salem se retienne de lancer des 
actions de représailles directement 
contre des rampes de Scud en Irak, b 
Patriot a, d’une certaine façon, cata- 
lysé sur fan ta rancoeur des Israéliens. 


Demain 

De la guerre aérienne 
à la guerre terrestre 


Le bombardement 
du «bunker» de Bagdad 


■ Le 13 février, dans b mima 
temps ob M. Saddam Hussein 
fait savoir à l'envoyé spécial de 
M. Mîkhafl Gorbatchev qu'il est 
prêt è collaborer en vue d’une 
solution pacifique du confBt, 
('aviation américaine bombarde 
A Bagdad un abri souterrain, 
identifié comme étant un «bun- 
ker» mIRtaire. 

Ce bombardement, qui pro- 
voque b mort de nombreux 
civils è l’intérieur môme de b 
casemate, soulève une Intense 
polémique, tout autant que 
d'autres événements (comme 
l'accusation de tortures de 
pilotes alliés prisonniers des 
irakiens) utilisés dans b guerre 
psychologique qua se livrent 
Bagdad et la coalition par 
médias interposés. 

Une bavure 

L' affai re du «bunker» est, de 
ce point de vue, très caracté- 
ristique de ce qu’on pourrait 
appeler «fes erreurs par 
défaut » commises par les ser- 
vices de renseignement et, 
bientôt, transformés en t mani- 
pulations m au service de 
causes è défendra auprès de 
l’opinion internationale. 
Camouflages, «leurrages» et 
enfouissements sont, en quel- 
que sorte, les maîtres-mots 
d'une tactique irakienne perma- 
nente, qui s'inspire de la doc- 
trine soviétique. Contre ces 
techniques de dissimulation, 
les outils modernes de l'es- 
pionnage se révèlent moins 
efficaces que dans d'autres cir- 
constances où le satellite d’ob- 
servation, les avions de recon- 
naissance, les Interceptions 
d'émissions radio-électriques 
ou bs écoutes de toutes caté- 
gories font des merveilles pour 
dresser l'ordre de bataille 
adverse. 

La «bunker» de Bagdad avait 
donc été identifié par les 
moyens habit u els de ta techno- 
logie propre au renseignement 
comme étant un abri gouverne- 
mental, à l'exemple de ce qui 
peut exister dans d'autres pays 
qui cherchent è prémunir leurs 
élites dirigeantes contre les 


retombées d'un conflit sou- 
dain, brutal et court è b fois 
tout en leur permettant d'exer- 
cer leur autorité depuis ce 
même lieu. Ce que ces 
moyens-là du renseignement 
dits «techniques» - par oppo- 
sition aux sources dites 
«humaines» qui sont actives 
sur le terrain - n'avaient pas 
relevé, c’est que l'abri en ques- 
tion hébergeât aussi des civils, 
comme d8s riverains ou des 
proches des familles élues par 
le régime pour y trouver une 
protection. 

C'est cette défaillance ponc- 
tuelle du renseignement allié 
qui est è l'origine de ce que 
certains se sont empressés 
d’appeler une « bavure » des 
bombardements de la capitale 
irakienne. Ce jour-là, cepen- 
dant, la coalition atteignait sas 
65000 sorties aériennes et 
l'Irak mettait le feu è une cin- 
quantaine de puits de pétrole 
au Koweït. 

En revanche, n est établi que 
des pilotas alliés tombés en 
Irak avec leurs avions ont été 
maltraités davantage par ceux 
des habitants qui furent les 
premiers sur fes lieux è les 
recueillir que par les forces 
régulières de M. Saddam Hus- 
sein auxquelles ils furent 
ensuite remis. Certains de ces 
pilotes ont dQ également mal 
endurer leur éjection en catas- 
trophe sous ia mitraille d'un 
adversaire qui - de leur propre 
aveu - faisait feu de tous les 
calibres d’armes è sa disposi- 
tion pour dresser une véritable 
muraille d'acier devant aux, 
depuis b missile sol-air jusqu'à 
des rafales d'armes automati- 
ques, individuelles ou collec- 
tives. 

Les premiers raids, b 17 jan- 
vier, d'avions français Jaguar 
contre l'aérodrome AkJaber et 
<fos dépôts de Scud au Koweït 
en portent témoignage. Queue 
appareils attaquant è très 
bosse altitude sont alors tou- 
chés et un des pilotes blessé 
per des tirs de canons antiaé- 
riens, de mitrailleuses et de 
fusils d'assaut. 
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pfrt&INS CROCODILES ONT LA PEAU 
BIEN TROP DURE POUR FINIR EN MOCASSINS. 
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Lorsqu’il traverse un. gué, les crocodiles 
s’écartent. Lorsqu’il rencontre un hippoiiotame, 
il ne se laisse pas impressionner, et on dit 
même que les rhinocéros font un détour pour 
l’éviter. Pourtant, sous ses dehors bouniis et 
sa carrosserie tannée sous tous les tropiques, 

le Defender cache un bon fond. 

Son niveau d’équipement lui confère en 
effet un intérieur beaucoup plus hospitalier 


que le monde qu’il traverse. Afin de 
parer à toutes éventualités, le Defender 
dispose d’un nouveau moteur 2,5 L turbo die- 
sel de 107 ch, et même d’une petite lampe pour 
chercher sa boussole au fond d’un sac à deux 
heures du matin. 

Quant à sa peau, le Defender l’a risquée 
sous des latitudes où peu d’hommes se 
sont encore aventurés. 
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DIPLOMATIE 


Le secrétaire général du PC 
chinois a entamé, mercredi 
15 mai. une visite officielle à 
Moscou, qui répond à celle que 
M. Mikhaïl Gorbatchev avait 
effectuée à Pékin il y a exacte* 
ment deux ans pour sceller la nor- 
malisation . sino-soviétique. 
M. Jiang Zemin a annoncé qu'il 
signera un accord sur le tracé de 
la partie orientale de la frontière 
entre les deux pays. 

J_j PÉKIN 

de notre correspondant 

Même si son titre de secrétaire 
général du PCC ne fait pas de 
M. Jiang le chef véritable du régime 
de Pékin, la visite de cinq jours qu'il 
entreprend à Moscou évoque le loin- 
tain souvenir des deux seuls voyages 
que Mao Zedong effectua jamais 
hors des frontières chinoises, en se 
rendant au Kremlin en 1949 et en 
1957. La rupture allait intervenir 
peu après, et ou ne verrait plus de 
«numéro un» chinois dans la capi- 
tale soviétique pendant trente-qua- 
tre ans. Le voyage de M. Jiang se 
veut donc l’ultime consécration - 
après celui de M. Gorbatchev à 
Pékin en 1989 - d’un retour à la 
normale dans les relations entre les 
deux grands pays communistes. 

Cela n empêche pas ces relations 
d’être à peu près aussi méfiantes, 
encore que pour de tout autres rai- 
sons. que celles que le Fondateur de 


la Chine populaire avait nouées 
avec Staline, après avoir dû patien- 
ter à la porte du Kremlin pendant 
une dizaine de jours pour être enfin 
reçu par le «Petit Père des peu- 
ples». Derrière les sourires que lui 
adressera M. Jiang, M. Gorbatchev 
sait qu’il y a la conviction de la 
direction chinoise qu’il est le fos- 
soyeur du communisme en Europe, 
et un refus catégorique de Pékin de 
céder sur tes vieux dogmes. 

Dans une interview à la presse 
soviétique largement reproduite par 
les médias chinois, M. Jiang a 
chanté les louanges de Lénine, qui 
k a ouvert une nouvelle ère dans l'his- 
toire humaine ». II s'est aussi lancé 
dans une apologie du parti commu- 
niste soviétique, sous la direction 
duquel « des accomplissements 
extraordinaires ont été réalisés au 
cours des quelque soixante-dix 
années d’édification socialiste ». 

Accord 

sur le tracé frontalier 


M. Jiang s'est déclaré convaincu 
que « le grand peuple soviétique sur- 
montera les difficultés et remportera 
ta victoire finale *, seule allusion, sur 
le mode stalinien, aux bouleverse- 
ments en cours dans Vex-e patrie des 
travailleurs ». Il a enfin réitéré la 
position selon laquelle « les affaires 
intérieures d’un pays doivent être 
réglées par le peuple de ce pays », 
principe qui permet au régime chi- 
nois de récuser toute critique exté- 
rieure. 



Cependant, les deux anciens frères 
communistes sont à nouveau 
contraints à faire bon voisinage, et 
s'y emploient. S’adressant briève- 
ment & la presse i l’aéroport de 
Pékin avant de s’envoler pour Mos- 
cou, M. Jiang a annoncé qu’il signe- 
rait un accord sur le tracé de la fron- 
tière sino-soviétique dans sa portion 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Les conseils de surveillance de WORMS et Cie, ainsi que des sociétés SI MER et 
PECHELBRONN réunis respectivement les 13 et 14 mai, ont été informés par leurs gérants d'un 
projet destiné à simplifier les structures du groupe WORMS et Cie: 

- en réunissant au sein d'une grande société cotée les différent» activités exercées dans 
le groupe, 

- en rassemblant, après élimination des structures intermédiaires, les différentes sociétés 
concourant au contrôle du groupe, . 

- en facilitant l'identification, par les investisseurs français et internationaux, de la principale 
société cotée du groupe. 

Dans ce but, seront soumises aux assemblées générales de SIMER et de PECHELBRONN du 
28 juin 1991 un ensemble d'opérations dont le schéma général est la suivant: 

• La société SIMER, détenue à hauteur de 95 % par WORMS et Cie et dont te principal actif est 
constitué par une participation dans PECHELBRONN, servira de pivot à la restructuration. 

• WORMS et Cie apportera à SIMER un ensemble d'actifs comprenant: 

- 26,3 % du capital de PECHELBRONN ainsi que le contrôle de deux sociétés intermédiaires 
détenant ensemble 3,2 % du capital de PECHELBRONN, 

- 41,7 % du capital de la Compagnie Nationale de Navigation (CNN), 

- 36,6 % de Demachy Worms et Cie Holding, société qui détient 50 % du capital de la 
banque du groupe, Demachy Worms et Cie. 

• SIMER dont la participation dans PECHELBRONN, compte tenu de ces apports el 
de l'exercice d'une option, sera portée à 44,5 %, fusionnera avec PECHELBRONN 
et prendra le nom WORMS et Cie, la société-mère du groupe changeant elle, son nom en 
MAISON WORMS et Cie. 

Il est actuellement prévu, sous réserve des vérifications des commissaires aux comptes, aux 
apports et aux fusions: 

- que l'apport de WORMS et Cie sera rémunéré par la création de 1 .125.000 actions nouvelles 
SIMER; 

- que la fusion sera effectuée sur la base d'une parité de une action SIMER pour trois actions 
PECHELBRONN; 

- que les certificats d'investissement et certificats de droits de vore PECHELBRONN encore en 
circulation seront transformés en actions SIMER sur la base des parités suivantes: une action 
SIMER pour cinq certificats d'investissement; une action SIMER pour sept certificats de droit 
de vote. 

Il convient de noter que cet ensemble d'opér a tions: 

- n ‘entraînera pas de dilution, l’annulation de titres PECHELBRONN dans la fusion faisant plus 
que compenser la création de titres SIMER résultant des apports. L'opération devrait, 
au contraire, provoquer un effet d'anti-dilution équivalant à uns réduction d'environ 7 % 
du nombre des actions composant le capital actuel de PECHELBRONN, 

- élargira la base de résultats récurrents de la nouvelle société cotée WORMS et Cie qui pourra 
consolider sa participation de 45,2 % dans le capital de la CNN, et un intérêt de 33,3 % dans 
Demachy Worms et Cie. Il est rappelé qu'en 1990 le bénéfice net de la CNN s'élevait à 89 MF 
et celui de Demachy Worms et Cie à 1Q6 MF. 

Il sera demandé à la Société des Bourses Françaises que la nouvelle société WORMS et Cie 
prenant la suite de PECHELBRONN soit cotée au règlement mensuel de la Bourse de Paris. 
Ses principaux actionnaires seront: 

• MAISON WORMS et Cie 41,7% 

•AGF 8 % 

• IFIL (groupe AgnoHi) 7,4 % 



GROUPE WORMS & CIE 




orientale. C'est dans ce secteur, où 
la frontière suit le cours changeant 
et multiple des fleuves Amour et 
Oussouri, que s'étaient produits, en 
1969, les incidents armés les plus 
graves entre une Chine alors en 
proie i la flèvre maoïste et une 
URSS considérée par Pékin comme 
une sorte de «grand Satan révision- 


niste» aussi nuisible que l'Amérique 
«impérialiste». 

L’accord que M. Jiang signera à 
Moscou, objet de laborieuses négo- 
ciations depuis des années, devrait 
ainsi replonger Plie Zhenbao 
(Damanski pour les Soviétiques), 
sur le cours moyen de l’Oussoun, 
l’anonymat d'où rayait sortie 
le premier de ces incidents, le 
2 mars 1969. 11 restera à Moscou et 
à Pékin & s'entendre sur le tracé de 
leur frontière dans sa partie occiden- 
tale, où d'importants espaces entre 
le Kazaksthan soviétique et le Xin- 
jiang chinois restent contestés. 

S l’on excepte un séjour en Corée 
du Nord, à l’abri des regards de la 
presse internationale, la visite de 
M. Jiang à Moscou représente une 
première pour -l’homme que 
M. Deng Xiaoping a choisi pour 
être le «noyau» de la direction 
appelée à prendre la relève de la 
vieille garde: Son passé d'ingénieur- 
stagiaire à l’usine d’automobiles Sta- 
line de Moscou en 1955 lui permet 
de se prévaloir de la qualité de 
« vieil ami du peuple soviétique». A 
l’aube de son voyage, il a toutefois 

E référé ne pas faire étalage, devant 
i presse occidentale, de sa connais- 
sance de la langue russe, et a 
employé plutôt quelques mots d’an- 
glais et de français, une façon dis- 
crète, sans doute, de marquer que la 
Chine de 1991 n’est pas à la veille 
de renouer avec Moscou le même 
type d'alliance que pendant les 
années de fraternité. 

FRANCIS DERON 


Malgré les réticences de la Grande-Bretagne 

La More union politique européenne 
devrait être plus active 
dans le domaine social 


BRUXELLES 

(Communautés européennes), 

de notre correspondant 

La charte des. droits sociaux fon- 
damentaux adoptée par onze chefs 
d’Etat et de gouvernement en 
décembre 1989 à Strasbourg 
(M" Margaret Thatcher, alors pre- 
mier ministre, restant i l’écart) est 
restée lettre morte : aucun texte 
d’application n'a depuis été adopté 
par le conseil des ministres de la 
CEE Pour remédier à cette défail- 
lance - qui risque, a souligné 
M. Jacques Delon, le président de 
la commission de Bruxelles, si elle 
perdure, de détourner les salariés 
de la construction eu r op é enne, - il 
convient que le nouveau traité ins- 
taurant une union politique élar- 
gisse les domaines où les décisions 
peuvent être prises & la majorité 
qualifiée et non plus i l’unanimité. 
Tel est l’avis exprimé par onze 
Etats membres lors de la réunion 
de la conférence intergouveme- 
mentale qui s'est tenue lundi et 
mardi à Bruxelles. M. Douglas 
Hurd, Je secrétaire au Foreign 
Office, s’est vivement élevé contre 
cette perspective. 

Quoi qu’il en soit, onze pays, 
dont la France, sont disposés, 
moyennant quelques nuances, i 
fermement appuyer le projet de 
compromis présenté par la prési- 
dence luxembourgeoise. Celni-ci, 
tout en soulignant le rôle priori- 
taire que doivent jouer les parte- 
naires sociaux (c'est uniquement si 


leur dialogue échoue qu'il faudra 
légiférer au plan communautaire) 
suggéré' que désormais les déci- 
sions concernant les conditions de 
vie et de travail, P information et la 
consultation des travailleurs, ainsi 
que leur participation à la gestion, 
l'égalité des chances sur le marché 
de l’emploi, l’intégration profes- 
sionnelle des personnes exclues dn 
marché, paissent désormais être 
prises & la majorité qualifiée. En 
revanche le système concernant la 
sécurité sociale, la protection 
sociale des travailleurs et les condi- 
tions d'accès A l’emploi des ressor- 
tissants des pays tiers continue- 
raient à requérir l’unanimité: Enfin 
le droit syndical, le droit de grève, 
les dispositions concernant les 
rémunérations resteraient exclus 
du champ des compétences de la 
Communauté. 

Ce dossier de la politique sociale 
apparaît, en raison de la position 
britannique, comme une des prin- 
cipales difficultés â surmonter par 
les Douze pour mener à son terme, 
la conférence intergouvememen- 
tale sur l’union politique. 

A propos de la citoyenneté euro- 
péenne, proposition chère A l’Es- 
pagne, la plupart des Etats mem- 
bres ont manifesté une certaine 
prudence, la majorité d’entre eux 
exprimant cependant un préjugé 
favorable à l’idée que dans chacun 
des Etats les ressortissants des 
autres pays de la CEE puissent 
désormais participer aux élections 
locales. 

PHILIPPE LEMAÎTRE 


Deux ans après la visite à Pékin de M. Gorbatchev 

M. Jiang Zemin se rend à Moscou pour sceller 
la réconciliation sino-soviétique 


nouveau 

de la Ligne arabe 

M. Esmat Abdel Méguid, minis- 
tre égyptien des- affaires étrangères, 
a été élu, mercredi 14 mai, A f una- 
nimité secrétaire général de la 
ligne Arabe pour les cinq années i 
venir, a-t-on annoncé officielle- 
ment au siège de l'organisation. 
M. Abdel Méguid est le cinquième 
secrétaire général de la Ligue 
depuis sa création, en 1945. - 
(AFP.) 


□ Us sommet imérkuomiiétbpe 
peut-être cet été. - Le président 
George Bush a indiqué, mardi 
14 mai, qu'aucun accord n'avait 
encore été couda pour qu’un som- 
met américano-soviétique ait lieu cet 

été A Moscou mais il a bissé enten- 
dre qu’une telle re n co ntre était possi- 
ble. *J’rù dit clairement que j’aime- 
rais aller à Moscou, à certaines 
cmuSdora.J’eimeraa penser que je le 
fierai», a-t-il déclaré. Le porte-parole 
de b présidence soviétique Vitafa' 
Ignatenko avait indiqué que 
M. Mikhaïl Gorbatchev souhaitait 
un sommet cet été « mec la signature 
d’un accord START» sur lé désarme- 
ment nucléaire. - (AFP) 

□ M. Gorbatchev A Oslo pour son 
r&scoms de prix NébeL - M_ Mikhaïl 
Gorbatchev se rendra A Oslo le 
S juin pour prononcer son discours 
de réception dn prix Nobd de la paix 
1990, a annoncé, mardi 14 mai, 
M. Vitafi Ignatenko; porte-parole de 
la présidence à Moscou. M. Gorbat- 
chev fera le lendemain une visite en 
Suède. Le président soviétique ne 
s’était pas rendu data la capitale nor- 
végienne A la fin de l'année dernière 
pour y recevoir son prix, invoquant 
un emploi du temps trop chargé. Le 
prix avait été remis en déce mbr e au 
premier vice-premier ministre sovié- 
tique des affaires étrangères, M. Ana- 
toli Kovialov. - (AFP) 

a Mission seisse en Chine sur la 
question des droits de l’homme. - 
La Chine a autorisé la Suisse A 
envoyer nne mission chargée d’y 
examiner la question des droits de 
l’homme, a déclaré à Manille, 
mardi 14 mai, le secrétaire d’Ëtat 
fédéral aux affaires étrangères. 
M. Klaus Jacobi, au lendemain 
d’une visite i Pékin. La Suisse, 
a-t-il ajouté, souhaite encourager 
les réformes en Chine et va engager 
avec celle-ci des négociations sur 
l’octroi d’on crédit de 100 minions 
de francs suisses. - (AFP.) 

□ Nouvel échec des négociations 
frontalières entre la Chine et l'Inde. 

- Lors de leur quatrième série de 
négociations, qui se sont déroulées 
lundi 13 mai à Pékin, Chinois et 
Indiens n'ont pas réussi A se mettre 
d’accord sur le tracé de la frontière 
entre leurs deux pays. Selon un 
membre de la délégation indienne, 
une solution est peu probable tant 
que la situation politique en Inde 
ne sera pas stabilisée. - (AFP.) 

□ Reprise des visites A haut niveau 
entre la Roumanie et la Hongrie. - 
Le nouveau ministre roumain de fa 
défense, le général Constantin Nico- 
las Spiroiu, est arrivé mardi 14 mai 
en visite officielle en Hongrie A l’in- 
vitation de son homologue hongrois 
M. Lajos Fur. Cette visite confirme 
un certain réchauffement des rela- 
tions hungaro-roumaines, périodi- 
quement tendues en raison du diffé- 
rend sur (a minorité hongroise en 
Roumanie. Une invitation du prési- 
dent Ion lliescu en Hongrie a été 
transmise aux Roumains au cours 
de la signature, la semaine dernière 
à Budapest, d’un accord «ciel 
ouvert», portant sur des vols d’ob- 
servation réciproques. - (AFP) 


Des soeurs, 
des frères 


Les méconnus 
du roman 
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GANT DE FER. MAIN DE VELOURS. 




,r.'- --Tir.rïï-*- 


Sî vous étiez de ceux qui grimpaient aux 
arbres, escaladaient les murs, déchiraient leurs 
pantalons,, écorchaient leurs-genoux, salis- 
saient leurs chaussures... 

Si vous étiez irrésistiblement attiré par ies 
flaques d’eau, les flaques de boue, les trous, 
les ornières... 

Si vous n’avez pas tout à fait changé, vous 
adorerez le Discovery, ses 4 roues motrices per- 
manentes, son châssis uitra-rigide, son couple 
fantastique, ses capacités de franchissement 
et sa robustesse typiquement Land Rover. 

Avec le Discovery vous pourrez enfin libérer 
le baroudeur qui somnolait en vous. 


Si malgré tout, les années passant, l’expé- 
• rience est venue pondérer l’innocence... 

Si vous appréciez mieux aujourd’hui la 
qualité des matériaux, la fiabilité des compo- 
sants... 

Si la bonne éducation et la sagesse vous 
incitent à rechercher, peut-être plus qu’hier, 
le confort, le raffinement, les équipements... 
vous serez séduit par le Discovery, sa lumino- 
sité inhabituelle, son espace modulable et une 
multitude de détails qui n’appartiennent qu’à 

la tradition Land Rover. 

Avec le Discovery, vous pourrez enfin quitter 

la civilisation sans tout à fait la perdre de vue. 


Pour connaître votre 


concessionnaire: Tél. 05.102.102 - Minitel 3615 Land Rover. 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD : libérée sons caution 

M me Winnie Mandela fait appel du jugement 
la condamnant à six ans d’emprisonnement 


M-* Winnie Mandela a été 
condamnée, mardi 14 mai, par la 
Cour suprême de Johannesburg, 
à six ans d'emprisonnement 
pour l'enlèvement de quatre 
jeunes Noire, à Soweto, en 
décembre 1988, et pour compli- 
cité de coups et blessures volon- 
taires. L'épouse du vice-prési- 
dent du Congrès national 
africain (ANC), qui a quitté Bbre 
le tribunal après la versement 
«Tune caution, a décidé de faire 
appel. La direction de l'ANC 
a dénoncé la sévérité de (a sen- 
tence, qui a également eeho- 
qué» l'archevêque anglican Des- 
mond Tutu. 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le juge Stegmann a infligé une 
: de six ans d’emprisonnement 
Xdiswa Falati et une peine 
d’un an avec sursis à M. Morgan, 
deux, des coaccusés de M“ Man- 
dela, elle-même condamnée A six 
ans ferme. Le juge aura donc fina- 
lement suivi l’avocat général, qui 
recommandait que M™ Mandela, 
en dépit de sa position, soit traitée 
«comme un citoyen ordinaire», 
partant du principe que « ntd n'est 
au-dessus de la loi». 

M m Mandela et Falati ont 
cependant quitté, libres, le tribu- 
nal, après avoir acquitté respecti- 
vement des cautions de 200 et 
500 rends (440 et 1100 F). 
M“ Falati devra, pour sa part. 


ris- 


pointer toutes les semaines an 
commissariat de police d’Orlando, 
& Soweto. Toutes deux ont inter- 
jeté appeL Elles resteront en liberté 
jusqu’à ce que 1 a Cour ait statué 
définitivement, A une date que le 
procureur général devrait fixer 
bientôt. 

La petite salle lambrissée du tri- 
bunal était bondée, mardi en début 
d’après-midi, à la reprise de l'au- 
dience. En rendant publique sa 
sentence, le juge Stegmann a 
regretté qu’aucun des condamnés 
n’ait jamais manifesté « le moindre 
remords». M“ Mandela, «le leader 
vers lequel on s'est tourné pour 
avoir des insüucrtoiis dès que l’enlè- 
vement a iti projeté», porte «une 
lourde responsabilité», a-t-il remar- 
qué. «Eue n'a fondamentalement 
pas commis quelles étaient ses res- 
ponsabilités en décidant de priver 
les quatre victimes de leur liberté», 
a estimé M. Stegmann, concluant 
qu’elle avait donné «le mauvais 
exemple». 

«Le dernier mot 
a’a pus été dit» 

Les six ans de prison ont été 
« We love 
public. A 
tribunal, plusieurs 
centaines de personnes attendaient 
la sortie de M“ Mandela. Elle est 
apparue dans son manteau de cuir 
noir, le poing levé. En compagnie 
de son avocat, M* George Bizos, et 
de sa fille Zinzi, elle s’est frayé un 
chemin A travers la foule qui scan- 
dait « ANC, ANC. ANC», tandis 
que quelques placards, griffonnés à 
la hâte et habilement tournés vers 


les caméras de télévision, affir- 
maient : «Les vétérans de l'ANC 
sont avec toi, Winnie.» 

Deux véhicules blindés et de 
nombreuses voitures de police sta- 
tionnaient discrètement dans les 
rues adjacentes, tandis qu’un héli- 
coptère survolait la Cour suprême 
et ses abords. M" Mandela a eu 
quelques mots pour ses incondi- 
tionnels ; «Nous avons été déclarés 
coupables par la médias», loir a-t- 
elle lancé, avant de les remercier 
pour ne pas s’être laissé influencer 
par les reportages, selon elle trom- 
peurs, « que nous avons dû affron- 
ter au cours du deux dernières 
années». 

A L’univeraité de Stelleubosch, 
près du Cap, où tl donnait une 
conférence, M. Nelson Mandela, 
apparemment très affecté par la 
nouvelle de la condamnation de 
son épouse, a déclaré que la déci- 
sion du juge n’avait fait que ren- 
forcer «la foi» qu’il avait dans 
«l'innocence de winnie». Malgré 
ses traits tirés, le vieux militant 
nationaliste a tenu A se montrer 
confiant. «Le dernier mot n'a pas 
été dit, a-t-il insisté, je suis sûr que 
le nom de Winnie sera bientôt com- 
plètement lavé . » Le vice-président 
de l’ANC a souligné que la 
condamnation de son épouse ne 
remettait pas en question les négo- 
ciations avec le gouvernement dn 
président De Kkrk. 

L’ANC a officiellement réagi, 
mardi dans la soirée, par un com- 
muniqué assez neutre de ton, dans 
lequel l’organisation antiapartheid 
exprime sa « consternation » A l’an- 
nonce des verdicts de culpabilité et 
de la sévérité des sentences infli- 


gées à «notre camarade Winnie 
Mandela et à ses coaccusés». 
L’ANC s’en remet A la justice, 
convaincu que, «au bout du 
compte, la vérité surgira». 

L’archevêque anglican Desmond 
Tutu s’est, lui aussi, déclaré «cho- 
qué par la sévérité de la sentence». 
Une fois M 1 ” Mandela jugée « com- 
plice de coups et blessures, je pen- 
sais que l'on n’aurait entendu par- 
ler que de peine avec sursis», a 
estimé l’ancien prix Nobel de la 
paix. Mgr Tutu est certain que le 
mouvement antiapartheid conti- 
nuera (Thonorer M“ Mandela pour 
« les bonnes choses qu'elle a faites 
dans le passé», en la considérant 
désormais, « simplement , comme 
un être humain». 

FREDERIC FRITSCHER 


□ Visite de M* Thatcher «a Afri- 
que du Sud. - L’ancien premier 
ministre britannique, M" 1 Marga- 
ret Thatcher, devait arriver, mer- 
credi 15 mai, an Cap, pour y ren- 
contrer le président Frederik De 
KJerfe, a annoncé, mardi, un diplo- 
mate britannique. Cette visite, 
dont le principe avait été adopté 
l’an dernier, six mois après la libé- 
ration de M. Nelson Mandela, lors 
d’une visite de M. De Klerfc A Lon- 
dres, n’a pas été confirmée offickd- 
lexnent. L’ANC avait exprimé son 
hostilité à la venue de M» That- 
cher, en raison des positions favo- 
rables A la levée des sanctions 
exprimées par la «dame de fer». - 
(AFPj 


SOMALIE : (Tone rébellion à l’autre 

Nouveau départ de zéro 


L'Egypte et l'Italie viennent de 
proposer aux déférentes factions 
somalîennes de se réunir au 
Caire, le 8 juillet, afin de mettre 
ûn ternie aux rivalités de dans 
et d'ouvir (a vole è la réconcilia- 
tion nationale. En attendant, sur 
le terrain, lés combats conti- 
nuent, provoquant l'exode des 
populations civiles. Des milliers 
de personnes «déplacées » sont 
ainsi menacées de famine. 

KjSjMAYO 

de notre envoyé spécial 

La moitié de la ville a pris la 
fuite. Mais, une semaine après 
l’entrée des combattants du 
Congrès de la Somalie unifiée 
(CSÜ), la vie reprend son cours 
dans la capitale du sud. Sur les 
quais du port traînent encore 
valises, vêtements, boîtes de médi- 
caments et une affiche, soigneuse- 
ment encadrée, célébrant la « révo- 
lution pacifique», conduite par 
f ex-président Syaad Barri. 

Tenue, depuis deux mois, par les 
forces du clan Darod - celui de 
l'ancien président, - Kisimayo 
abritait pies de 70 000 réfugiés qui 
avaient nd Ire massacres de Moga- 
disrio, conquise, en janvier, par le 
CSU. Le 23 avnj la ville tombait, 
et commençait alors pour ces gens 
un nouvel exode qui devait les 
conduire en brousse, près de la 
frontière kenyane, où le Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CICR) s'apprête à leur venir en 
aide. 

Aux terrasses des cafés, sur la 
place centrale de Kisimayo, on dis- 
cute dre récents événements. «Il 


AMERIQUES 


ETATS-UNIS : un professionnel du renseignement pour une agence très contestée 

M. Robert Gates est nommé directeur de la CIA 


C'était la choix logique, et 
celui qu'on attendait ; M. Robert 
Gates, ancien numéro deux de la 
CIA, et jusqu'à présent numéro 
deux du Conseil national de 
sécurité, a été désigné mardi 
1 4 mai pour diriger les services 
de renseignements américains. 
Le président Bush a pourtant 
pris son temps avant d'annoncer 
sa décision puisque ta démission 
de M. William Webster avait été 
rendue publique il y a prés d'une 
semaine {le Monde du 10 mai). 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

A 47 ans, et après vingt ans d’une 
carrière faite de va-et-vient entre la 
CIA et la Maison-Blanche, 
M. Gates, a sans doute toutes Ire 
qualités requises pour diriger 
l’énorme institution qui coiffe les 
différents services de renseigne- 
ments. Mais il a aurai un défaut, on 
du mains un handicap politique : il 
était un responsable éminent de la 
CIA au moment de ITrangate - le 
scandale des ventes d’armes clandes- 
tines à l’Iran pour financer la 


Contra anft*asdtniste du Nicaragua 
- et fut bientôt nommé adjoint dn 
directeur de l’époque, M. William 
Casey. Cette circonstance lui avait 
coûté, en 1987, le poste qu’on lui 
offre & nouveau aujourd’hui : le pré- 
sident Reagan l’avait nommé pour 
succéder A M. William Casey, alors 
agonisant, mais M. Gates avait pré- 
féré retirer sa candidature, ses 
chances de se voir confirmer par le 
Sénat lui paraissant trop aléatoires. 

Beaucoup d’eau a coulé depuis, et 
le scandale de T«Inmgate», n’inté- 
resse plus qu’une infime minorité 
d’Américains : mais certains se trou- 
vent précisément au Sénat, et 
M. Bush a donc préféré procéder A 
certains «sondages» auprès des Sus, 
pour éviter toute mauvaise surprise. 
Les résultats ont, selon tonte appa- 
rence, été positifs. 

En réalité, ceux qui, en 1977, 
s’opposaient à la confirmation de 
M. Gates ne lui reprochaient pas 
d'avoir trempé dans l’affaire, mais 
plutôt de n’avoir rien vu, ou rien 
voulu voir, de ce qui se manigançait 
A l'époque, A l'instigation du lieute- 
nant-colonel North, et très vraisem- 
blablement de M. William Casey 
lui-même. On n’avait pas apprécié 
non plus qu’il ait supervisé 1e témoi- 
gnage remis A ce propos par 


ML Casey an Congrès, un témoi- 
gnage aujourd'hui considéré comme 
me n so n ge r . 

Mais ML Bush, quant A lui, s'est 
déclaré certain de sa « totale inté- 
grité» et il a vanté son «dévoue- 
ment » et son «professionnalisme». 
Spécialiste de l’histoire rosse, formé 
à une époque où la CIA avait les 
yeux braqués sur l'URSS, et lui- 
même sceptique sur les chances de 
réussite du «gorbatchevisme», 
M. Gates prend paradoxalement les 
rênes A un moment où la centrale de 
renseignements est appelée A se réo- 
rienter. Certains vont même jusqu’à 
souhaiter la dissolution d’une orga- 
nisation si intimement liée A la 
guerre froide, fort coûteuse (30 mil- 
liards de dollars par an), et qui u’a 
guère brillé par ses prévisions dans 
la crise du Golfe. Ils parient de 
confier certaines de ses responsabili- 
tés (l’analyse politique et économi- 
que) au departement d’Etat, le ren- 
seignement pur étant dévolu aux 
militaires. Mais ce genre de proposi- 
tion, jugé totalement impraticable 
par les spécialistes, n’a aucune 
chance d’être retenu. M Gates 
hérite d’une institution sans doute 
un peu désorientée, nullement 

oribonde. 

JAN KRAÜZE 


m 


BRÉSIL 


Le généra} Finoéet fait du tourisme. 


RIO-DE-JANBRO 


de notre correspondant 

Un visiteur quoique peu encom- 
brant a quitté Rio de Janeiro, 
mardi 14 mal, à destination de 
Lisbonne. Au hasard de ses 
déplacements il fut parfois suivi 
par la presse brésilienne, de 
temps à autres reconnu par ta 
population, mais te plus souvent 
ignoré. Logé dans te suite prési- 
dentielle de l'hôtel Cesaris Park, 
dans te quartier chic cTIpanema, te 
générai Auguste Pinochet - puis- 
qu! s'agit de hi - a joué tes tou- 
ristes en visitant, accompagné de 

son épouse, tes centres commer- 
ciaux de Rio Sui et de Fashion 
Mail, lHe de Paquets, et en se 

fivrant à quelques achats. 

Le chef d'état-major de l'armée 
chilienne était an permanence 
précédé d'une demWouzaine de 
gardes du corps chfflen, et de 
légères frictions ont eus lieu avec 
fa presse A son arrivée lorsque 
son cortège, coincé dans les 
embouteillages, a ôté abordé par 


des joumaSstes. Mais dès 1e len- 
demain, selon le Jomal do BrasB, 
e H s’est montré aimabla et de 
bonne humeur, distribuant des 
baisers aux enfants, et ne s 'irri- 
tant pas des questions qui lui 
étaient posées». 

Peu de surprises dans ses 
réponses sur te torture, «qui 
existe de tous côtés, et qui est 
une accusation classique lancée 
par fes communistes pour déni- 
grât les gouvernements mili- 
taires». ou pour expliquer son 
refus de parier politique, «étant 
un militaire», qui, malgré ses 
années au pouvoir, «n'a rien 
appris en ce domaine, car mau- 
vais élève». 

Peu de précisions sur ses 
futures destinations qui restent 
toujours aussi mystérieuses. A 
peine a-t-il confirmé devoir se 
rendre en Afrique du Sud et dans 
« d'autres pays» avec lesquels le 
Chili maintient des relations mili- 
taires. 

DENIS HAUTiN-GUIRAUT 


□ Première condamnation A mort en 
verte de b nonveile tel anti-drogue. - 
Le chef d’un réseau de trafic de 
marijuana est devenu, mardi 14 mai, 
A Birmingham (Alabama) le premier 
Américain A être condamné A mort 
en vertu de la nouvelle loi fédérale 
anti-drogue, pour avoir ordonné l'as- 
sassinat d’un informateur de 1a 
police. Les avocats dn condamné, 
David Chander, trente-sept ans, ont 
immédiatement fait appeL arguant 
du fait que cette loi, votée en 1988, 
ne prévoyait pas de méthode d’exé- 
cution particulière et était donc inap- 
plicable. - (AFP.) 


□ COLOMBIE : premiers entre- 
tiens directs entre le gonvernemeat 
et b coordination de la gnérilla.-Les 
premières rencontres directes entre 
le gouvernement colombien du 
président Gaviria et la guérilla de 
la « Coord in adora guerri liera 
Simon Bolivar» (CGSB) devaient 
avoir lieu mercredi 1 5 mai A Cravo 
Norte dans la province d’Arauca, 
près de la frontière dn Venezuela. 
La CGSB est principalement 
constituée par les FARC (Forces 
années révolutionnaires de Colom- 
bie, communistes) et de l’ELN 
(Armée de libération nationale, 
guévarîsteX les deux derniers grou- 
pements de guérilla ea Colombie. - 


TUNISIE : pour régler la aise universitaire 

Le président Ben Ali 
nomme un dirigeant de l’opposition 
à la-tête d’une « commission nationale » 


Le’ président Ben AH a 
annoncé, manfi 14 mai, le créa- 
tion d'une « commission natio- 
nale» chargée de définir les 
moyens de mettre un terme à la 
crise des universités, et qui sera 
dirigée par un des principaux 
chefs de file de l'opposition 
légale, M. Mohamed Moada, 
président du Mouvement des 
démocrates socialistes (MDS). 

TUNIS 

de notre correspondant 

Selon le communiqué rendu 
public mardi 14 mai, il s’agit avant 
tout, en instituant une «commission 
nationale », «de crier les conditions 
propres à permettre aux institutions 
universitaires et scolaires de conti- 
nuer à assurer pleinement leur mis- 
sion et à les prémunir contre toutes 
les formes de violence et dp terro- 
risme». Terrorisme dont nombre 
d’établissements viennent encore, 
tout récemment d’être 1e théâtre (le 
Monde du 10 mai). 

En confiant la présidence de cette 
commission à M. Mohamed Moada, 
président du MDS, principal parti 
de l’opposition, M. Ben Ali 
confirme sa volonté de consolider le 
consensus qu’il a longtemps vaine- 
ment recherché, et dont les contours 
se sont progressivement dessinés A 
la faveur de la crise du Golfe. 

Complot 
contre l’Etat 

Pour que «le débat national» soit 
sans exclusive, tous les partis politi- 
ques mais aussi l’Union générale des 
etudiants tunisiens (UGET, qui se 
situe plutôt à gauche), des universi- 
taires de toutes sensibilités, et même 
M. Ben ATssa Demni - ancien diri- 
geant du mouvement islamiste 
Ennahdha qui, en 1e quittant, voici 
trois mois, avait dénoncé sa dérive 
violente - vont siéger au sein de 
cette commission. Celle-ci devrait 
remettre ses conclusions d'ici la fin 
du mois de juin. 

En attendant l'année universitaire 
se termine moins mal qu’on ne pou- 
vait le craindre, malgré les incidents 
sanglants de la semaine dernière sur 
le campus de Tunis. Partout, les 
cours se sont poursuivis dans des 
conditions quasi normales. La 
grande majorité des étudiants n'a 
pas répondu aux appris à la grève de 
leurs camarades islamistes. Ces der- 
niers, qui revendiquent maintenant 
ouvertement leur appartenance & 
Ennohdha, n’ont pas pour autant 
désarmé. Dans la nuit de samedi A 
dimanche dernier, une tentative 
d’incendie a eu lieu St la faculté des 
lettres de Kairouan. Lundi, deux 
étudiants iriamistes ont été arrêtés à 


Tunis, porteurs de sacs contenant 
quatorze cocktails Moiotûv. Selon 
eux, il s’agissait de «munitions» A 
utiliser lors d’une manifestation, 
prévue quelques heures plus tard, 
dans te centre de la ville - manifes- 
tation qui, finalement, n’a pas eu 
lieu. Peu après, une quinzaine de 
personnes, surprises en train de pré- 
parer des engins incendiaires, 
étaient arrêtées dans une villa de la 
banlieue sud. Dans les cercles offi- 
ciels, on se dît de plus en plus per- 
suadé qu'un véritable «complot con- 
tre l’Etat» était en train de se 
tramer. 

Selon ces mêmes sources, ce 
« complot » serait le fait de militants 
d’Ennahdha, les instigateurs se trou- 
vant A l'étranger, le plus souvent en 
Algérie et en France. Le premier 
ministre, M. Ahmed Karoui, qui a 
entamé mardi une visite A Alger 
doit, croit-on, savoir, attirer l’atten- 
tion de ses interlocuteurs sur ce 
sujet 

Le chef d’Ennahdha, M. Rached 
Ghannouchî, a publié ces derniers 
jouis, A Paris, un nouveau commu- 
niqué contre le régime tunisien. Ce 
document a été cosigné par quel- 
ques-uns de ses amis bénéficiant de 
l'asile politique en France, mais 
aussi de VL Mohamed Mzaii, ancien 
premier ministre de l’ex-president 
Bourguiba, et de M. Ahmed Ben 
Satah, qui se voulait te champion de 
la collectivisation, dans les années 
60. 

La dasse politique tunisienne ne 
cache pas son irritation devant l’ac- 
cueil que ces opposants - «qui 
prêchent et organisent le terrorisme» 
- trouvent en France. Les autorités 
entendent-elles évoquer ce dossier 
avec le ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, 
attendu, en principe la semaine pro- 
chain^ A Tunis? La persistance de 
cette situation ne risqueraït-eUe pas, 
en effet, de jeter une ombre crois- 
sante sur tes relations entre Paris et 
Tunis7 Malgré 1e mutisme officiel, il 
semble bien difficile de ne pas se 
poser b question. 

MICHEL DEURÉ 


□ ALGÉRIE : époratfoe us sein tin 
FUS. - Le Front de libération natio- 
nale (FLN, an pouvoir) a massive- 
ment épuré les rangs de ses candidats, 
dans la perspective des élections légis- 
tatives dn 27 juin. Le premier minis- 
tre, M. Mouloud Hamrouche, se pré- 
sentera aux élections avec des 
candidats acquis aux réformes écono- 
miques libérâtes, dont il est 1e maître 
d'œuvre depuis septembre 1989. 
Parmi les victimes figurait plusieurs 
«barons» du régime de rojxésideni 
Boum ed tenue, des dizaines de dépu- 
tés .de l’Assemblée sortante et de 
membres du comité centraL - (AFP.) 


n’y a pas eu les saccages que l’on 
craignait, explique un témoin, 
parce que les soldats darods avaient 
évacué la ville lorsque ceux de 
Mogadiscio sont arrivés. » Les 
civils qui n’ont pu fuir & temps ont 
été placés dans des camps, mais, 
reconnaît le colonel Hussein Hur- 
gab, «nous n’avons rien à leur 
offrir sinon de l’eau, et des gardes 
pour leur sécurité». 

La ville et b région alentour sont 
menacées de famine. Les villageois 
se plaignent des maquisards qui 
ont pillé leurs réserves. En atten- 
dant la prochaine récolte, en juil- 
let, il leur faut survivre avec des 
bananes vertes que femmes et 
enfants cueillent dans les planta- 
tions abandonnées. 

A Mogadiscio, les pédiatres du 
Village-SOS examinent, chaque 
jour, près de 400 enfants atteints 
de malnntrition. Deux fois plus 
que 1e mois dernier. Pour M. WiQy 
Huber, responsable de cette organi- 
sation non gouvernementale 
(ONG) autrichienne, «/‘aide 
humanitaire arrivera sans doute 
trop tard pour enrayer cette famine 
urbaine dont les enfants sont les 
premières victimes». 

Après nombre de missions d'éva- 
luation et maintes hésitations, les 
secours se mettent en place. Direc- 
teur d*Hu-Care-Somalie, M. Las- 
key, estime que « pour éviter un 
désastre, il faut lancer au plus vite 
un programme d’aide alimentaire 
d’urgence». A son avis, la sécurité 
est maintenant suffisante pour 
commencer A agir en utilisant le 
relais des ONG locales et des 
transporteurs Somalie ns. Elu-Care 
vient d'ouvrir un compte A la ban- 
que centrale qui avait été pillée. Il 
porte le numéro 0001. Le pays 
repaît de zéro... 

Les forces de police contrôlent le 
port et l’aéroport de la capitale, 
jnsque-IA gardés par des miliciens A 
la gâchette facile. Les premiers car- 
gos ont accosté, il y a une dizaine 
de jours. Soutes remplies dans les 
émirats 'du GMft, ils ont débarqué 
des vivres et chargé du bétail, des 
inet sésame et des peaux. 
Un don des «pays frères». 
on peut maintenant trouver du car- 
burant dans les stations-service, 
devant lesquelles se forment de 
longues files d'attente. Presque un 
retour A la normale». 

Les jeunes en armes se font pins 
rares dans les rues de la capitale, 
de même qu’ft la nuit tombée tes 
feux d’artifice des balles traçant». 
«Le gouvernement provisoire se 
donne progressivement les moyens 
de faire respecter ses décisions », 
affirme, sereinement, M. Ahmed 
Jama, commandant des forces de 
police. Même optimisme chez le 
ministre de l’intérieur, M. Sheikh 
Hassan, qui évoque déjà J’apr&s- 
guerre et «le retour de tous les 
maquisards dans leur village ou les 
casernes». 

Le spectre 
de la sécession 

Dans le nord du pays, ou veut 
croire aussi A la paix. Déjà, les 
réfugiés issaks qui avaient fui la 
répression gouvernementale com- 
mencent A rentrer. Après sa des- 
truction pendant l’été 1988, par 
l’aimée de l’air, Haigeisa, qui ne 
compte plus que 20 000 habitants 
au lieu d*un demi-million, a été 
systématiquement minée. Les 
moyens manquent pour tirer la 
capitale dn nord de son état de 
ville-fantôme. 

Les tribus du Nord, dominées 
par les Issaks du Mouvement 
national somaiien (MNS) qui a 
mené la lutte contre l’ancien 
régime, se sont réunies, début mal 
A Burao. Les dirigeants politiques 
du MNS sont favorables au main- 
tien de l’unité dn pays dans 1e 
cadre d’une fédération. Mais ils 
devront prendre en compte un fort 
courant sécessionniste au sein de là 
population qui s’est toujours sentie 
tenue à l’écart parles sudistes. 

La réconciliation nationale n’est 
pas encore A portée de main. L'Ita- 
lie et l’Egypte ont invité tous les 
Fronts à se réunir au Caire, d'ici 
au mois de juillet, pour préparer 
une conférence de l’unité, déjà 
repoussée deux fois. C’est 
M. Mario Sica, le dernier ambassa- 
deur d’Italie à Mogadiscio, qui 
aujourd'hui, joue les médiateurs. A 
son avis, « U fitut faire la différence 
entre t aide d urgence et l’aide à la 
reconstruction, qui ne pourra 
reprendre qu’une fois installé un 
gouvernement central capable de 
signer des accords internationaux » 

JEAN HÉLÈNE 
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SELON ISAAC NEWTON, LA P°"" E E || T a 
SELON RANGE ROVER, L’HOMME EST ATTIRE VERS LE HAUT. 


Mémorable est le jour où Sir Isaac Newton 
coucha sur le papier les lois de l’attraction ter- 
restre, après avoir reçu une pomme sur la tête. 
Force lui fut alors de constater que cette loi 


implacable se situait à l’opposé des aspirations 
de l’homme. Mémorable sera le jour où vous 
monterez dans le Range Rover et découvrirez le 
plaisir de vous gausser de Newton et de ses lois. 


Pour connaître votre concessionnaire: Tel. 05.102.102 - Minitel 3615 Land Rover. 


‘WM 


A RANGE ROVER 
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EUROPE 


ALLEMAGNE 


Le projet de traité avec Varsovie 
divise la coalition au pouvoir 


de notre correspondant 


toires à la fin de la seconde guerre 
mondiale. 


On croyait la question des fron- 
tières orientales de l’Allemagne 
définitivement réglée avec l'adop- 
tion par le Parlement de Bonn du 
traité « portant règlement définitif 
relatif à V Allemagne », rétablissant 
l’Allemagne dans son unité et de sa 
souveraineté. Or les forces politi- 
ques qui n'ont jamais vraiment 
accepté de renoncer aux «terri- 
toires de l'Est » perdus en 1945, 
ont trouvé une occasion de repren- 
dre l'offensive en contestant cer- 
taines dispositions du projet de 
traité d'amitié entre l'Allemagne et 
la Pologne que (es deux gouverne- 
ments projettent de signer avant 
l'été. 

La CSU bavaroise, qui se fait 
pour l'occasion le porte-parole des 
associations de réfugiés, a fait 
connaître au chancelier Kohl son 
désaccord avec les clauses concer- 
nant les droits de la minorité de 
souche allemande vivant en 
Pologne. Le président du groupe 


M. Bôtsch se plaint également 
que le nom des localités situées 
dans les « régions traditionnelles 
d'implantation allemande» ne 
puisse être officiellement inscrit 
dans les deux langues sur les pan- 
neaux indicateurs. Si elles étaient 
acceptées par Varsovie, ce qui est 
hautement invraisemblable, ces 
dispositions reviendraient à créer, 
dans ces régions, une zone à pari 
du reste du territoire polonais, où 
les Allemands, forts de leur supé- 


riorité économique, pourraient 
racheter hectare après hectare les 
terres perdues tout en jouissant 
d’un statut juridique spécial. Une 
telle situation ferait, en fin de 
compte, redémarrer le mouvement 
de colonisation vers l'Est qui 
s'était développé depuis la fin du 
Moyen-Age... 


Mémorandum 

secret 


parlementaire CSU au Bundestag, 
M. Wolfgang Bôtsch, a adressé, le 
8 mai dernier une lettre au minis- 
tre libéral des affaires étrangères, 
M. Hans-Dietrich Genscher (FDP), 
dans laquelle il se plaint que le 
projet de traité ne reconnaisse pas 
le droit aux Polonais de souche 
allemande de jouir de la double 
nationalité, ni le «droit au retour » 
des Allemands qui ont fui ces terri- 


Pour justifier leurs revendica- 
tions, les dirigeants de la CSU 
s'appuient sur un mémorandum 
secret qui aurait été, selon eux, 
adressé par le gouvernement de 
Varsovie à la Lituanie qui 
demande que des mesures sembla- 
bles soient prises en faveur de la 
minorité polonaise vivant sur le 
territoire lituanien. 


M. Wladyslaw Füaczynski, à déclaré 
que les discussions relatives au traité 


Il ne semble pas cependant que la 
grogne des Bavarois et des associa- 


étaient achevées et qu’elles avaient 
abouti à un compromis satisfaisant 
pour les deux parties. 

LUC ROSENZWBG 


Les Allemands de l’Est redécouvrent la culture française 


BERUN 


de notre correspondant 


Ce jour-là à Potsdam. l'ardeur 
francophile était presque reli- 
gieuse. L'historien Rudolf von 
Thadden, professeur à l'Ecole 
des hautes études de Paris, dont 
rattachement à la France est au- 
dessus de tout soupçon, provo- 
qua - bien malgré lui - un petit 
scandale en osent évoquer cer- 
tains aspects négatifs de l’image 
de l'Hexagone dans l’est de l'Al- 
lemagne . « Nous ne sommes 
pas ici pour entendre des 
insultes », s'indigna un maître 
jardinier. Privés pendant si long- 
temps d'ouverture sur le monde, 
(es Allemands de ('Est ont ta foi 
des amoureux frustrés. 


Plus de trois cents personnes 
étaient venues participer, 
fin avril, à un débat organisé par 
l'Office franco-allemand pour la 
jeunesse (OFAJ) qui concluait, 
par un week-end dans la capitale 
du Land de Brandebourg, une 
tournée d’information commen- 
cée en janvier dans las nouveaux 
Lânder de l’est de l’Allemagne. 
Pour témoigner personnellement 
de l'importance qu'il attachait à 
l’affaire, le ministre-président du 
Land, M. Manfred Stolpe, une 
des étoiles montantes de la poli- 
tique allemande, était venu avec 
trois de ses ministres participer 
à la réunion et diriger lui-même 
les débats. 


voir arriver ceux de France dans 
les échanges officiels. 

La soif de contacts avec 
l'étranger était très forte après la 
chute du rideau de fer. Paris, le 
« g ai Paris ». s'est tout de suite 
retrouvé dans le peloton de tête 
au hit-parade des week-ends 
éclairs en bus proposés, à des 
prix défiant toute concurrence, 
aux assoiffés d’exotisme. Un 
peu partout, des groupes se 
sont formés pour tenter de 
recréer sur de nouvelles bases 
les associations d’amitié franco- 
allemande. La culture française 
bénéficie dans l'est de l'Alle- 
magne d'un préjugé favorable. 
Par tradition et aussi parce que 
(a France avait été le seul pays 
occidental autorisé par l'an- 
cienne RDA à ouvrir un Centre 
culturel en plein Berlin-Est, sur 
l'avenue Unter dan Unden. Un 
important travail y avait été réa- 
lisé et le Centre était devenu 
avant la chute du mur l’un des 
hauts lieux de la vie Intellectuelle 
est-berlinoise. 


vrent un terrain à défricher, 
voient que leurs activités peu- 
vent encore susciter un enthou- 
siasme qui s'était émoussé avec 
le train-train des relations 
France-RFA. Les tournées d'ex- 
plication de l'Office franco-alle- 
mand pour la jeunesse (OFAJ}' 
ont eu un succès d'estime qui a 
redonné du cœur à ['ouvrage aux 
dirigeants de l’organisme de Bad 
Honnef, près de Bonn. Ces tour- 
nées visaient à informer les res- 
ponsables de mouvements de 
jeunesse, d’associations cultu- 
relles diverses, des possibilités 
d’échanges, de stages et de 
coopérations de toutes sortes. 
En novembre 1990, 8 millions 
de francs avaient été débloqués 
pour implanter l’OFAJ dans les 
Lânder de l'Est. 


Succès 

d'estime 


Pendant près da quarante ans, 
les relations entre le Francs et 
l’ex-RDA avaient ôté du domaine 
quasi réservé de l’Etat est-alle- 
mand. L’Association d'amitié 
était dominée par (es partis com- 
munistes des deux pays, qui 
avaient organisé de nombreux 
jumelages entre municipalités. 
Ce qui donne aujourd'hui le 
spectacle assez plaisant de 
maires est-ailemands tout éton- 
nés, après s'être débarrassés da 
leurs propres communistes, de 


Pour l'Allemand de l'Est, la 
France - comme les autres pays 
occidentaux - reste pourtant 
quelque chose de relativement 
abstrait. Faute d'avoir pu s’y 
rendre, la vision du monde occi- 
dental dans l'ex-RDA était forcé- 
ment limitée à l'horizon alle- 
mand, sans très bien réaliser 
l'importance des changements 
survenus depuis la guerre dans 
(es relations entre fa RFA et ses 
voisins européens. On a de la 
France une image un peu vieil- 
lotte et lointaine. Il n’est pas rare 
de s'entendre demander si, du 
falft de la guerre, on peut sans 
problème se présenter en France 
comme Allemand. 


Les responsables des orga- 
nismes de coopération décou- 


Paris a réagi à cet intérêt en 
ouvrant, l'année dernière, trois 
nouveaux centres culturels fran- 
çais dans ies villes de Leipzig, 
Dresde et Ro stock. Le demande 
est importante. Près de mille ins- 
criptions déjà pour le seul centre 
do Leipzig. Du coup, toutes les 
autres grandes villes sont 
jalouses. Halle, Eriurt, réclament 
leur institut français. Potsdam a 
officiellement regretté, au cours 
de la réunion du 26 avril, de 
n'avoir pas été choisi, faisant 
valoir les vieilles relations du 
Brandebourg avec la France. 

Beaucoup reste à faire. L'en- 
seignement des langues, notam- 
ment du français, est très faible. 
Le repli sur soi, la peur de 
l'étranger imprègnent encore la 
société est-allemande . Face è 
une Allemagne de l’Ouest domi- 
natrice, avec laquelle les rap- 
ports sont ambigus, des diri- 
geants comme M. Manfred 
Stolpe ont néanmoins pris 
conscience qu'ils pourraient 
trouver dans leurs relations avec 
les autres Européens de l’Ouest 
mais aussi de l'Est, un moyen da 
défendre leur propre identité. 

HENRI DE BRESSON 


POLOGNE 


Polémique entre le gouvernement et Mgr Glemp 


Pour la première fois depuis l’ac- 
cession de Solidarité au pouvoir en 
Pologne, le ton est monté ces der- 
niers jours entre le gouvernement et 
le primat catholique, Mgr Jozef 
Glemp. Dans une homélie très 
remarquée, prononcée dimanche 
12 mai, Mgr Glemp a critiqué le 
(imogeage, la semaine dernière, du 
ministre de la santé, M. Kazimiexz 
Kapera, qui avait pris position con- 
tre l'homosexualité et la contracep- 
tion. Le primat polonais a pris la 
défense du ministre en estimant que 
les autorités politiques n'avaient pas 
à se cacher derrière des « masques 
idéologiques » et que l’Eglise ne 


devait pas capituler devant les «cris 
de vauriens de basse-cour »; le cardi- 
nal Glemp a en outre alimenté la 
polémique en considérant les homo- 
sexuels comme des «déviants» qui 
propagent le SIDA. 

Le premier ministre, M. Jan 
Krzysztof Bielecki, a riposté en 
défendant la décision prise à l'égard 
de M. Kapera : * Un ministre de la 
santé, a-t-il dit, doit être guidé par 
une sensibilité particulière à l'égard 
de divers problèmes humains. » 

L’homélie de Mgr Glemp a été 
remarquée à un autre titre : le primat 
y a pris le contre-pied d'une attitude 
précédemment émise par l’épfccopat. 


qui avait jugé, le mois dernier, que le 
principe de la séparation de l’Eglise 
et de l’Etat devait disparaître de la 
future Constitution. « L'Eglise et 
l'Etat se situent à des niveaux diffe- 
rents et doivent être indépendants 
l’une de l'autre, a estimé dimanche le 
chef de l'Eglise catholique polonaise. 

Selon un sondais publié lundi par 
le quotidien Rzeczpospolua, à deux 
semaines de l’arrivée du pape pour 
une visite de dix jours en Pologne, 
60 % des Polonais trouvent que l’in- 
fluence de l'Eglise dans la vie publi- 
que est trop grande, et 66 % sont 
favorables à un référendum sur 
favortemenL - (Reuter, AFP.) 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


M. Boris Eltsine s’est entretenu à Prape 
avec le président Vaclav Havel 


tiens de réfugiés puisse sérieusement 
mettre eu la signature de ce 

traité auqnel M. Helmut Kohl 
accorde une importance majeure. 
Pour le chancelier, il serait le pen- 
dant oriental du traité d’amitié fran- 
co-allemand de 1963 et devrait 
ouvrir une ère nouvelle dans ies 
relations entre les deux pays, en 
mettant fin à quatre décennies 
d'hostilité et de méfiance récipro- 
ques. Mais il serait du plus mauvais 
effet que la ratification du traité par 
le Bundestag soit entachée d'un trop 
stand nombre de votes hostiles, qui 
laisseraient planer le doute sur la 
volonté réelle de l’Allemagne de 
renoncer à exercer, d’une manière 
ou d'une autre, une influence sur la 
Poméranie et la Silésie. Pour tenter 
de désamorcer la contestation des 
«irréductibles», M. Hans-Dietrich 
Genscher a l'intention de joindre au 
traité une lettre & son homologue 
polonais résumant les points abor- 
dés au cours de la négociation. B y 
rappellerait notamment que la par- 
tie polonaise avait évoqué le fait que 
«ta perspective d'une adhésion de ta 
Pologne à la Communauté euro- 
péenne allait créer des possibilités 
croissantes d'installation en Pologne 
pour des citoyens allemands.». 

A Varsovie, le porte-parole du 
ministère des affaires étrangères, 


Pour sa seconde visita à 
l’étranger en tant que président 
du Parlement russe, M. Boris 
Eltsine avait choisi Prague. 
Après quelques flottements, fl y 
a été mieux reçu, notamment 
par le président Havel, qu'en 
France. Il est vrai qu'il affiche 
désormais la bonne entente avec 
M. Gorbatchev; signe de cette 
entente, le grand journal de la 
télévision soviétique, Vrémia, a 
largement couvert la visite du 
dirigeant russe en Tchécoslova- 
quie. 

PRAGUE 


coslovaquie de participer, avec la 
Rassie, à rétablissement d'un 
«pont» entre l’Est et l’Ouest, au 
cours d’un discours devant l’une 
des deux chambres du Parlement 
tchécoslovaque. 


inique avait d'ailleurs opposé, dans 
les couloirs de l’Assemblée la 
semaine dernière. les députés sou- 


cieux de ménager les susceptibilités 
de l’ex-erand frère soviétique et 


Flottement 
chez les députés 


da notre correspondant 


La visite officielle du président 
du Parlement de la Fédération 
russe, M. Boris Eltsine, lundi 13 et 
mardi 14 mai en Tchécoslovaquie, 
où il était invité par le président de 
l’Assemblée fédérale, M. Alexander 
Dubcek, était la première dans un 
ex-pays communiste d’Europe de 
l’Est 


Les entretiens de M. Eltsine avec 
le président Vaclav Havel, 
M. Dubcek et les responsables 
tchèques et slovaques i Prague et 
Bratislava, ont surtout porté sur les 
questions de coopération économi- 
que et sur les problèmes d'intégra- 
tion européenne. Le président 
russe a ainsi demandé & la Tché- 


« Il faut empêcher à tout prix que 
le rideau de fer se déplace aux fron- 
tières orientales des pays d’Europe 
centrale», a déclaré M- Eltsine. «Il 
faut éviter une nouvelle grande 
erreur, la division de l’Europe 
comme en 1945. La Russie doit 
revenir en Europe. Elle est l’une des 
pierres fondamentales de la maison 
commune, dont les frontières éco- 
nomiques ne doivent pas s’arrêter à 
l'Oural, offrant la possibilité de 
créer m espace économique asiati- 
co-européen », a-t-il ajouté. Une 
partie seulement des députés tché- 
coslovaques étaient présents. Car 
l’arrivée de M. Eltsine a été précé- 
dée d’un certain flottement dans la 
classe politique tchécoslovaque, an 
point que des Incertitudes ont pesé 
jusqu'au dernier moment sur sou 
discours au Parlement : certains 
parlementaires avaient pris posi- 
tion contre nue intervention du 
dirigeant russe devant l’Assemblée 
fédérale réunie en séance plénière, 
recommandant qu’il prenne plutôt 
la parole devant les assemblées 
régionales, te Portement tchèque et 
le Parlement slovaque. Une polé- 


de l’ex-grand frère soviétique et 
d'autres marquant leurs préfé- 
rences pour « l’homme de l’ave- 
nir». M. Eltsine a finalement eu 
droit à l’ Assemblée fédérale, mais 
pas à la séance plénière. Le malaise 
avait même atteint la présidence, 
où l’on reconnaît que M. Havel 
avait bien invité NL Eltsine en juin 
dernier à l’occasion d'un petit 
déjeuner informel en marge d'une 
réunion du pacte de Varsovie, tout 
en préférant parier cette fois-ci de 
<r visite amicale de travail ». 

Le président tchécoslovaque s'est 
toutefois entretenu avec son hôte 
russe - qui lui a remis un message 
de salutations de M. Mikhaïl Gor- 
batchev - pendant une heure, au 
château de Prague, pois de nou- 
veau dan* la soirée, lors d'un dîner 
privé dans la résidence présiden- 
tielle de Lany, prés de la capitale. 
M- Eltsine a signé avec M. Dubcek 
une «déclaration», qui prévoit un 
resserrement des liens entre la Rus- 
sie et la Tchécoslovaquie et qui 
doit se concrétiser par la création 
de représentations mutuelles i 
■ Moscou et & Prague. Les ministres 
tchèque et rosse des affaires étran- 


gères, MM. Jiri Dienstbier et 
André? Kozyrev, se sont pour leur 
part mis d’accord, dans un «proto- 
cole», sur des consultations politi- 
ques « au moins une fois par an ». 

MARTIN PUCHTA 


URSS : selon le président de l’Azerbaïdîi 


Une «vaste opération» est en cours dans le Hant-Karabakb 


« Une vaste opération de vérifica- 
tion d’identité est en cours depuis 
deux jours» dans le Haut-Kara- 
bakh, a déclaré mardi 14 mai & 
Bakou le président de ['Azerbaïd- 
jan et chef du Parti communiste, 
M. Ayaz Moutalibov, qui avait 
convoqué la presse étrangère. Mais 
les journalistes ne peuvent toujours 
pas se rendre dans cette région, où 
une interdiction de circuler frappe 
toutes les voitures civiles. « Les 
bandits arméniens risquent de tirer 


sur les hélicoptères», a expliqué 
M. Moutalibov. Il a affirmé que les 
déportations (T Arméniens « auront 
lieu si les villages arméniens 
devaient devenir des bastions de la 
résistance contre le peuple azéri », 
tout en assurant que «rien ne Sera 
fait à ceux désirant respecter les 
lois azerbaïdjanaises ». Selon lui, 
«70% des Arminiens du HautiKa- 
rabakh demandent à être libérés 
des bandes armées» arméni en nes 
et Bakou ne se rendra à la table des 


négociations «que lorsque ces 
bandes auront été éliminées ». 
Selon Tass, cinq patrouilles mili- 
taires ont été la câble de tirs, dans 
la nuit de lundi à mardi, dans la 
région. Sept villages ont été 
«.contrôlés» : ils ont été encerclés 
par l’année puis investis par la 
police azerbaïdjanaise qui procède 
aux arrestations. Sdcm Tass, un 
Arménien a en outre été tué, 
mardi, au volant de sa voiture. - 
(AFPj 


La peur 

des Arméniens soviétiques 


Suite de la première page 
Heureusement, les réservoirs 
étaient vides (il n'y a pratiquement 
plus d'essence dans toute l’Arménie) 
et les machines se trouvaient à côté 
d'une grande fosse i purin . Quel- 
ques balles sont allées se ficher dans 
les murs de la ferme. On imagine la 
paissance de feu de cet unique héli- 
coptère qui, en une seule salve de 
quelques secondes, a réussi à immo- 
biliser trois tracteurs et â terroriser 
un hameau™ 


parachutistes à l’assaut des « points 
chauds» ou plus exactement de ceux 
qu’ils considère comme tels. 

La frontière entre l’Arménie et 
l’Azerbaïdjan en est un, conformé- 
ment â une décision politique prise 
à Moscou. Après la Géorgie or avril 
1990, et la Lituanie en janvier 1991, 
l’ Armépie a le douteux privilège 
d’être depuis le début du mois 
de mai l’objet de l'intérêt du «cen- 
tre» — 


désert, parfaitement silencieux et un 
peu inquiétant. 

«La frontière? Même un oiseau 
n’arriverait pas à la franchir », expli- 
que avec un lyrisme tout arménien 
M. Robert Alexanian, président du 
conseil d'arrondissement de Go ris, 
la ville dont dépend Aravuz. L’ar- 


rondissement compte 42 000 âmes, 
et la ville 23 000. M. Alexanian 


On nous dit de ne pas trop nous 
approcher du «no rrum's land» qui 
commence immédiatement après la 
dernière fenne . Cest un territoire 
qui appartient déjà psychologique- 
ment aux gens «de l’autre côté» et 
sur lequel il ne fait pas bon s’avan- 
cer. La preuve en esr apportée aus- 
sitôt Deux silhouettes apparaissent 
sur la ligne de crête tandis qu’on 
entend le son des véhicules blindés 


qui se rapprochent Le patron de la 
lame s’éloigne et nous aussi - 


A quelques kilomètres d’Aravuz, 
se trouve un poste frontière aban- 
donné sur V unique route goudron- 
née qui relie l'Arménie & T’enclave 
du Haut Karabakh, une région auto- 
nome peuplée d 'Arméniens isolée en 
territoire azéri. Là encore, on nous 
dit de ne pas nous approcher et 
notre chauffeur arménien préfère 
nous laisser y aller sans lui. Le 
bâtiment qui abritait les gardes fron- 
tières a été détruit par une explo- 
sion. 


Ce genre de scène se répète pres- 

? |ue chaque jour dans les villages 
rontaliers depuis que Farinée sovié- 
tique, appuyée par des éléments azé- 
ris, s’efforce d'appliquer le décret 
présidentiel de juillet 90. M. Gor- 
batchev s’était alors donné l'outil 
légal qui lui permet de lancer les 


Le sol est jonché de douilles de 
kalachnikov. On ne passe plus de 
toutes façons ici depuis an moins 
trois ans. Le Haut-Karabakh n’est 
distant de fa républiqüe arménienne, 
à rendrait le pins étroit, que de sept 
kilomètres. Les barrières mobiles du 
poste frontière sont intactes et 
ouvertes. Mais le lieu est totalement 


et la ville 23 000. M. Alexanian 
noos reçoit dans l’immeuble admi- 
nistratif à Faillira encore très soviéti- 
que de Goris. 

«Nous n’avons aucun contact avec 
le Haut-Karabakh, la frontière est 
totalement étanche, et pourtant la 
moitié des gens ici ont de la famille 
là-bas. Nous ne savons pas ce qui 
s’est passé... » poursuit-il. Aucune 
communication téléphonique n'est 
autorisée, le black-out favorise les 
rumeurs les plus pessimistes, fl y 
aurait de nombreux morts au Haut- 
Karabakh, qui est soumis & l'état 
d’urgence. 

Le seul fait non controversé est 
que les Arméniens du Haut-Kara- 
bakh sont décidés à pratiquer i’au- 
to-défense. Les forces soviétiques 
aidées par les policiers azéris ont 
entamé une opération de reprise en 
main. On tire pratiquement tous les 
soirs à Stepanakert, chef-lieu du 
Haut-Karabakh. 


ROUMANIE 


La cleptomanie des Ceausescu 


Alertés par le président français 
de l’époque, M. Valéry Giscard 
d’Estsing, la reine d’Angleterre 
avait pris la précaution défaire reti- 
rer tous les objets de valeur de la 
chambra qui devait sccueBBr le cou- 
ple Ceausescu, lors d’une visite 
officielle du président roumain en 
Grande-Bretagne en 1978. 

Selon le journal britannique Sm- 
day Express, qui indique tirer ces 
révélations d'un documentaire de 
la BBC devant être diffusé prochai- 
nement, M. Giscard d’Estaîng 
aurait raconté è la reine comment 
tout avait disparu de l'hôtel Mari- 


gny après le passage d'Elena et 
Niçoise Ceausescu : vases, 
lampes, cendriers, appliques et 
môme robinets. «C'est comme si 
des cambrioleurs s’étalant Installés 
là pendant tout l'été», avait 
déclaré le chef du protocole fran- 
çais. Les hommes de la Sacuritate 
avaient également percé des trous 
dans le mur pour rechercher des 
micros. 


Très inquiète, ta souveraine bri- 
tannique avait mobSsé tout le per- 
sonnel de Buckingham pour sur- 
veiller les hôtes roumains. - 
(Reuter, AFPJ 


Pour comprendre ce qui se passe 
ici, il faut se rappeler que les dis- 
tances ne signifient pas la même 
chose qu’en plaine. On entend un 
berger comme s’il était tout proche, 
alors qu’il est en réalité très loin et 
qu’on le distingue à peine. Lorsque 
la brume se lève, on peut voir â des 
dizaines de kilomètres, tant l’air est 
pur, mais en l’espace de 
quelques minutes, la brume recou- 
vre tout et il est difficile d’avancer. 
La pluie défonce les chemins de 
terre et à Aravuz, on se déplace uni- 
quement en bottes. 

« Quinze personnes ont été tuées 
depuis huit mois dans l'arrondisse- 
ment», explique encore M. Alexa- 
nian. En une seule phrase, tout est 
dit. Les hélicoptères sont aussi capa* 
blés de tuer des villageois, et pas 
seulement de rendre hors d’usage 
leur matériel agricole. Cela est arrivé 
à plusieurs reprises ces derniers 
temps. Parfois aussi, tes parachu- 
tistes interviennent directement et 
brutalement au sol. Cette coramu- 
oauté rai-agricole, mi-urbaine vit un 
drame, mais ce qui se passe, quel- 
ques kilomètres pins loin au Haut- 
Karabakh, semble bien pire encore— 
DOMINIQUE DHOMBRES 
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LA DEMISSION DE M. ROCARD 
Le gouvernement de la méthode et des grands chantiers 


l 


Pourquoi diable M. François 
Mitterrand a-t-u choisi, Ü y a trois 
aus presque jour pour jour, de 
nommer M. Michel Rocard i Matî- 
raon ? Les relations entre les deux 
hommes étaient trop complexes 
trop anciennement conflictuelles! 
pour que la question ne soit pas 
?î* j^ stance > lorsque, le 

® "î? 1 1^*®» I e président réélu 
appelle le maire de Conflans- 
aaute-Hononne. 

U .y a une réponse simple. Le 
président de la République la dira 
publiquement : M. Rocard était 
*« situation ». Le candidat Mit- 
terrand avait promis l'ouverture, le 

r emier ministre Rocard l’incarne 
merveille. Mais il n'était pas le 
seul à être «en situation». D’an- 
tres noms avaient couru les 
colonnes des journaux : ceux de 
MM. Pierre Bérégovoy, Michel 
Delebarre, Jean-Louis Bianco... 
Alors, pourquoi M. Rocard? 

L’« ouverture» 

. Au fil de la campagne présiden- 
tielle de 1988, son nom s'est de 
plus en plus imposé au côté de 
celui de M. Mitterrand. L'ancien 
ministre de l'agriculture a vu, pro- 
gressivement, ses espoirs de candi- 
dature s'évanouir. U a renoncé i 
l’idée suicidaire de se présenter. le 
ras échéant, face à M. Mitterrand. 
De son côté, le candidat-président 
(Ta pas cherché, contrairement i ce 
^ui s’était passé en 1980 1981, à 
aire avaler son chapeau & 
M. Rocard. Au contraire, il a 
reconnu son poids politique, a 
même, semble-t-il, donne des 
consignes pour que les mitterran- 
distes ne partent pas à l'assaut de 
M. Rocard pendant sa pré-cam- 
pagne présidentielle (i). Enfin, 
M. Mitterrand officialise cette nou- 
velle donne en faisant de 
M. Rocard son porte-parole pour 
la campagne. Cette mission restera 
plus théorique que réelle, mais 
c’est le geste qui compte^. 

Bref. M. Rocard est doublement 
«en situation ». Mais il y a autre 
chose encore : plusieurs des 
proches de M. Mitterrand soutien- 
nent en privé, que le président a 
dit devant.eux qu'il voulait «lever 
rhypothéqùè Rocard». Une telle 
Formule suscite deux sortes d’exé- ' 
gèses : oiLbien M. Mitterrand a 
voulu dire 1 qu'il souhaitait avoir le 
cœur net sur ies capacités de son 
ancien rival; il fallait donc lui don- 
ner sa chance, sans a priori hostile. 
Ou bien au contraire, pour M. Mit- 
terrand, « lever r hypothèque 
Rocard» revient & dire qu’aprte 
son passage à Matignon le pro- 
blème Rocard ne se posera plus, 
car le maire de Conflans-Saxnte- 
Honorine n’aura pas survécu poli- 
tiquement à l’épreuve. 

Cette incertitude sur les réels 
desseins présidentiels pèsera sur les 
trois années que M. Rocard pas- 
sera h Matignon. Au moins autant 
qu’une conjoncture dominée par 
des attentes sociales face aux- 
quelles le président de la Républi- 
que réélu adoptera une attitude 
ambîguS qui contraste avec la fer- 
meté de son premier ministre, arc- 
bouté sur les «grands équilibres», 
l'oeil rivé sur la tenue du franc. 

Le premier chantier auquel s'at- 
telle M. Rocard est celui de 
réouverture». M. Mitterrand l’a 
promise pendant la campagne élec- 
torale. M. Rocard doit la réaliser. 
Son premier gouvernement fait 
déjà la place à deux ministres issus 
de rUDF et à des représentants de 
la société civile. Mais la dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale 
coupe court au processus 
MM. ‘ 


position sourit lorsque, le 29 juin, 
le premier ministre fait une décla- 
ration de politique générale qui 
restera comme le discours des 
«cages d'escalier», celui où il 
annonce la volonté de son gouver- 
nement de s'attaquer aux pro- 
blèmes de la vie quotidienne des 
Français. Mais, trois jours à peine 
après sa nomination A la tète de 
son deuxième gouvernement, il fait 
une entrée en fanfare dans l'arène 
politique : le dimanche 26 juin, les 
accords Matignon sjîr la Nouvelle- 
Calédonie sont signés entre les 
ennemis de toujours, le député 
RPCR, M. Jacques Lafleur, et le 
président du FLNKS, Jean-Marie 
Tjibaou. Ces accords, négociés 
dans le plus grand secret, on été 
préparés par l'envoi d’une « mis- 
sion du dialogue» que le premier 
ministre a envoyée sur le «Cail- 
lou» dés le 15 mai pour essayer de 
briser la spirale qui entraîne la 
Nouvelle-Calédonie vers la guerre 
civile. 

Les accords Matignon résisteront 
même à la mort d T un des princi- 
paux signataires, Jean-Mane Tji- 
baou, assassiné en mai 1989. Lors- 
que M. Rocard quittera son poste 
de premier ministre, les accords 
Matignon sur la Nouvelle-Calédo- 
nie resteront le principal succès, et 
le seul vraiment incontesté, de ta 
«méthode Rocard». Mais en ce 
début d’été 1988, le premier minis- 
tre parait justifier (es espoirs que 
bon nombre de Français plaçaient 
en lui. L’automne, pourtant, ne 
tiendra pas les promesses de l’été. 
Si le front calédonien s'apaise, te 
front social s’enflamme dès la ren- 
trée. Son premier objectif, i son 


Rocard et Mitterrand font 
valoir qu’ils dissolvent faute de 
majorité parlementaire. Les cen- 
tristes crient à la trahison. Les 
électeurs de gauche, eux, font la 
moue, qui se transformera, pour 
certains d’entre eux, en une boude- 
rie i persistante face au mode de 
gouvernement consensuel du pre- 
mier ministre. Les résultats des 
législatives s’en ressentent. 

Nouvelle-Calédonie : 
le succès 

Conformément au souhait 
exprimé par le président - «il n est 
pas sain qu’un seul parti gouverne» 
-, c'est une majorité socialiste rela- 
tive qui sort des urnes. La moitié 
des membres du deuxième gouver- 
nement Rocard ne seront pas «J 
socialistes. Mais la recomposition 
du paysage politique espérée par le 
premier ministre - et qui la™ 1 
dégagé, au fil des débats parlemen- 
taires, des convergences avec les 
centristes - ne se produira pas. 
Certes les centristes quittent le 
gîron de l'UDF pour fonder leur 
nroore groupe, PUDC. Mais lors- 
SucV Rocard, en mai 1991, quit- 
tera l’hôtel Matignon, les cen- 
tristes, plus ou moins contraints et 
forcés, seront pratiquement rentrés 
SA rangs de l'opposition. 

En iuin 1988 pourtant. Je nou* 
veau ^premier ministre imp"»- 
sionne tout le monde. Certes, I op- 


Le 7 juin ü affirme : «La fonction 
principale des socialistes est la 
défense du monde du travail». 
Mais l’image de «magicien social» 
qu’il voulait se forger ne résistera 
pas & cette première offensive. 

Les infirmières 
et ht méthode 

Subitement, les attentes trop 
longtemps réfrénées, exacerbées 
par deux ans-de cohabitation, atti- 
sées par l’espoir qu’a suscité la réé- 
lection de M. Mitterrand, explo- 
sent aù visage .du gouvernement. 
Les vagues déferlantes dé grèves se 
suivent : infirmières, postiers, sala- 
riés de la RATP, agents de l’EDF... 
Le chef du gouvernement court 
d’un incendie à l'autre, essaie 
d’éteindre ies foyers qui se rallu- 
ment : c'est la première «méthode 
Rocard» en matière de conflits 
sociaux, celle de l'urgence et du 
coup par coup. 

Le jeudi 13 octobre est l’un des 
jours où culmine la tension : ce 
soir-là, quatre-vingt mille infir- 
mières sont dans la rue. Le premier 
ministre doit rendre visite à l’ar- 
mée de terre, au camp de Mailiy 
(Aube). Il annule son déplacement 
sans explication. Le soir, il 
apparaît au journal de 20 heures 
de TF 1. Puis, i 3 heures du matin, 
il déboule par surprise dans les dis- 
cussions entre les coordinations 
d'infirmières et le ministère de la 
santé. Cette intervention spectacu- 
laire doit hâter la conclusion. Mais 
la tactique rocardienne échoue. Les 
grèves continuent. 

Communistes, trotskistes, tout le 
monde s’en mêle. Le président 
lui-même se montre compréhensif 
envers les infirmières. Certains de 
ses proches rapportent avec gour- 
mandise de présumées confidences 
présidentielles peu charitables pour 
la fameuse «méthode» de son pre- 
mier ministre. Mais M. Rocard 
serre les dents sous l’orage. La 
mobilisation du PCF et de la CGT 
contre le gouvernement autour de 
la grève de la RATP échoue. Le 
calme revient progressivement. Le 
premier ministre peut faire valoir 

3 u'à la fin de 1988 la quasi-totalité 
es fédérations syndrcales de la 
fonction publiqne ont signé des 
accords contractuels pour la fixa- 
tion des salaires. 

Pendant ses trois années à Mati- 
gnon, il n'y aura plus de mouve- 
ments d’une telle ampleur. Mais 
l'automne et l'hiver 1988 ont 
donné le ton. Paradoxalement, 
M. Rocard, auréolé & son arrivée 
d’une image «sociale» - celle d’un 
ancien syndicaliste, animateur 
d'une «deuxième gauche» sou- 
cieuse de dialogue, de contractuali- 
sation des relations sociales - ren- 
contrera ses plus grandes 
difficultés avec les questions 
sociales. Il parviendra, avec un 
«plan emploi» à chaque rentrée, â 
contenir le chômage, pas & le 
réduire de façon significative et 
durable. Les salariés s’eu tiennent 
à leurs revendications quantita- 
tives. Le premier ministre leur 
répond qu'il n’a pas de marges 
financières et que le social, c’est 
aussi te «qualitatif». Dialogue de 
sourds qui ne cessera jamais vrai- 
ment. 

A T Assemblée nationale, 
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M. Rocard découvre les joies de la 
«majorité relative». Son conseiller 
parlementaire, M. Guy Carcas- 
sonne, se spécialise dans l'équili- 
brisme. H avance sur son fil, pen- 
chant son balancier une fois vers 
les centristes, une fois vers ies 
communistes. C’est encore affaire 
de méthode. Le premier ministre 
bouclera sa première session parle- 
mentaire en affrontant une pre- 
mière motion de censure que 
l'LTDC vote avec la droite, fi aura 
recours â la procédure contrai- 
gnante de l’article 49-3 de (a 
Constitution pour faire adopter le 
projet de loi créant le Conseil 
supérieur de l'audiovisuel, mais le 
projet de budget pour 1989 passera 
le cap grâce à l'abstention du PCF. 

Revenu minimum 

Dès le deuxième jour de sa pre- 
mière session parlementaire, 
M. Rocard a fait examiner par les 
députés la création du revenu 
minimum d'insertion (RMI). Le 
projet de loi sera définitivement 
adopté le 30 novembre. L'adminis- 
tration produira un effort excep- 
tionnel pour assurer sa mise en 
application très rapide. Effet per- 
vers de cette efficacité : le RMI 
entrera tellement vite dans les 
mœurs, sera si rapidement consi- 
déré comme un «acquis», qu’il ne 
sera pas porté au crédit du gouver- 
nement 


deux catégories, les gardiens de 
prison et surtout les agents des 
finances. Mais le conflit des 
finances aura une durée record, 
cinq mois. Le gouvernement 
cafouille dans la gestion du conflit 
Les grévistes finiront par rentrer, 
«la rage au cour», reconnaît le 
premier ministre. Ce conflit 
demeurera comme le symbole de 
l’incompréhension suscitée dans 
une partie de la «base» sociale de 
ia gauche par la politique de 
M. Rocard. 

Verrear 
de Rennes 

En mars 1990, les socialistes 
tiennent congrès â Rennes. Us s'y 
déchirent, donnent nn spectacle 
qui les effraie eux-méme. 
M. Rocard et ses amis se tiennent 
d’abord au-dessus de la mêlée 
confuse qui oppose M. Jospin et 
M. Fabius. Puis M. Rocard a la 
tentation de s’allier à son ministre 
de l’éducation nationale, ce qui 
rejetterait dans la minorité le pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
protégé par le président de la 
République. 11 y renonce mais il a 
commis, vis-à-vis de M. Mitter- 
rand, une grave erreur en oubliant 
que, même premier ministre, il n’a 
pas le droit de toucher au PS. Le 
congrès de Rennes sera suivi, 
en mai-juin, de quelques semaines 
de mauvaise humeur du président. 



Après l'ouverture du « chantier » 
emploi dès l'automne 1988, 
M. Rocard met progressivement en 
place sa politique des fameux 
« grands chantiers» : l'éducation 
nationale et la rénovation du sec- 
teur public, début 1989, puis la 
ville, l’Ile-de-France, la Sécurité 
sociale, les retraites. L'ampleur de 
ces chantiers, leur nombre, suscite- 
ront l’ironie. Chantiers ouverts, 
mais jamais fermés, dit-on, i 
gauche comme â droite, tandis que 
le premier ministre répète qu’il a 
besoin de temps. 

En février 1989, l’actualité rede- 
vient sociale. Mais cette flambée-là 
est très particulière. Ce sont les 
fonctionnaires de Corse qui se 
mettent en grève pour obtenir une 
«prime d’insularité» compensa- 
toire d’une vie plus chère que sur 
le continent. Le premier ministre 
considère que satisfaire les reven- 
dications reviendrait trop cher et il 
redoute la contagion sur le conti- 
nent Bref, il n'est pas question de 
céder. On aura les Corses «à 
l’usure». Le conflit durera plus de 
deux mois sur une île paralysée, 
qui frôlera parfois l'insurrection, 
tandis que les nationalistes, qui 
avaient décidé, dès le retour de ta 
gauche au pouvoir, une trêve de la 
lutte armée, tirent profit de la 
situation. 

Sur le continent, ce sont les 
socialistes et le président qui 
gâchent le début d'automne de 
M. Rocard. Plus encore qu'en 
1988, les discussions sont vives 
autour du projet de budget. La 
pomme de discorde est toujours La 
même : b justice sociale, la répar- 
tition de l'effort entre les salariés 
et les entreprises. Le 9 octobre, 
ML Mitterrand s'envole pour Cara- 
cas, accompagné par M. Louis 
Mermaz, le président du groupe 
socialiste. A l’Assemblée, certains 
socialistes s’apprêtent à déposer 
des amendements « maximalistes», 
avec, dit-on, les encouragements 
que M. Mermaz aurait transmis 
depuis Caracas. De là à penser que 
M. Mermaz, qui est un proche du 
président, a agi avec sa bénédic- 
tion, le pas est vite franchi. C'est la 
crise de «l'appel de Caracas», ta 
première période de tension avec 
l’Elysée, quelques jours pendant 
lesquels Michel Rocard a paru 
menacé. 

Quand la tension politique 
retombe, c’est la tension sociale 
qui remonte. Les conflits de l'au- 
tomne 1989 sont beaucoup moins 
nombreux qu'à l’automne précé- 
dent Ils touchent essentiellement 


oui s’irrite d’un « déficit social» 
dans la politique du premier minis- 
tre. 

Le 2 août 1990, l’Irak envahit le 
Koweït Cest le début de la crise 
du Golfe. M. Rocard est partagé 
entre deux sentiments : il approuve 
l'organisation de la riposte interna- 
tionale. au nom du respect du 
droit, sous l’égide de l'ONU. Il y 
retrouve les préoccupations qui 
l’animent en matière internatio- 
nale - c’est sa passion de toujours 
- et qu’il résume en une formule : 
la « bataille pour l'organisation de 
la planète», dont ses collaborateurs 
feront un sigle irrespectueux, la 
BOP. D’un autre côté, l’ancien 
dirigeant étudiant, qui a mené le 
combat contre le colonialisme sur 
les bancs de l'université, redoute 
une fracture entre le monde arabe 
et l'Occident, l'Europe en particu- 
lier. 

Le premier miuistre s’efface, au 
nom de la logique des institutions, 
derrière le president de la Républi- 
que, qui, en période de crise inter- 
nationale, occupe toute la scène. 
Quoi qu’il puisse lui en coûter, le 
premier ministre s'absorbe dans la 
logistique et la mise en œuvre des 
décisions stratégiques du prési- 
dent Après l’ouverture des hostili- 
tés, le 17 janvier 1991, un disposi- 
tif de crise sera mis en place. Le 
président et le premier ministre, 
qui se voient d’habitude deux fois 
par semaine, le mercredi et le ven- 
dredi, se rencontrent maintenant 
tous les jours. C’est une période 
d'entente entre les deux maisons, 
l’Elysée et Matignon. 

Les lycéens 
et les «affaires» 

Pendant la phase militaire du 
conflit, la France oubliera tout le 
reste. Mais pendant l'automne 
1990, après le premier choc du 
déclenchement de la crise, l’ombre 
de la guerre ne suffira pas à dis- 
traire les Français de leurs pro- 
blèmes hexagonaux. Le 15 octobre, 
les lycéeas descendent une pre- 
mière fois dans la rue. Leurs mani- 
festations prendront de l’ampleur 
au fil des jours. Face aux rouies 
d'adolescents qui réclament de l’ar- 
gent et des moyens pour étudier, le 
gouvernement Rocard renoue avec 
les aspects les plus négatifs de sa 
première «méthode». Pris entre 
les impératifs de rigueur budf 
taire et les préoccupations soeîs 
affichées par le président, le pre- 
mier ministre «tient», puis 
«lâche», peu de chose d'abord, 
beaucoup plus ensuite. 


Fin novembre, la justice, fait 
rarissime, se met en grève. Le 
malaise des magistrat est aggravé 
par les affaires politico-financières, 
et la loi d'amnistie de décembre 
1989. M. Rocard n’avait pas 
besoin de ce nouveau foyer de 
contestation, alors même qu’il 
affrontait la flambée des banlieues, 
commencée début octobre à Vaubt- 
en-Vetin. qui obligera à une 
relance de la politique de la ville et 
à la nomination d'un ministre 
chargé de ce dossier, M. Michel 
Delebarre. L'ambiance, de nou- 
veau, n'est pas très bonne avec 
l'Elysée. Face au malaise multi- 
forme qui semble saisir la société, 
le premier ministre traverse une 
brève période de doute. Certains 
rocardïens, qui prévoient des len- 
demains de crise du Golfe encore 
plus difficiles, disent ouvertement 
que le premier ministre doit partir 
pour préserver son image. D’au- 
tres, au contraire, pensent qu’ils ne 
doit pas fuir ses responsabilités. 

A l'automne, PAsserablée natio- 
nale a adopté en première lecture 
le projet de statut pour la Corse. 
Mais sur file, plusieurs élus sont 
assassinés. L'opposition entame 
une violente campagne pour 
demander le retrait du projet, qui 
reconnaît l'existence du «peuple 
corse». Le président et le gouver- 
nement tiennent bon. Le déclen- 
chement des hostilités dans le 
Golfe calme les esprits. 


«Devoir 
de grisaille » 

Après la fin du conflit armé, au 
bout de cinq semaines d’opéra- 
tions, les rumeurs sur un change- 
ment de premier ministre repartent 
de plus belle. Mais la guerre n'a 
pas été longue et cruelle, comme 
on avait pu le redouter. Le premier 
ministre n'a pas démérité. Dans les 
sondages d’opinion où il a 
constamment obtenu des scores 
exceptionnels, il profite, lui aussi, 
du regain de popularité dont béné- 
ficie le président. Bref, un change- 
ment de premier ministre ne s'im- 
pose pas. Ses collaborateurs, 
M. Rocard lui-même, le répètent : 
le premier ministre veut -continuer 
son travail. A Matignon, le mot 
d'ordre est toujours à la «durée». 
Dans un entretien au A/onde du 


6 mars, M. Rocard répond, une 
nouvelle fois, en revendiquant un 
« devoir de grisaille» à ceux qui lui 
reprochent P« immobilisme» de sa 
gestion. 

Mais à l'Assemblée nationale, les 
choses se gâtent. L'équUibriste, sur 
son fil, trébuche. 11 l'avait déjà 
échappé belle en novembre 1990, 
lorsque cinq voix avaient manqué 
à la censure déposée par l'opposi- 
tion et votée par les communistes 
contre la contribution sociale géné- 
ralisée. Le projet de réforme du 
mode de scrutin pour les éjections 
régionales est retiré, faute de majo- 
rité. Il faut négocier l’abstention 
des communistes pour éviter 
d’avoir recours, en deuxième lec- 
ture, au 49-3 sur le projet de statut 
pour la Corse - qui sera définitive- 
ment adopté début avril - et l'on 
n’y échappe pas pour le projet de 
réforme hospitalière. De nouveau, 
la rumeur évoque le dépan d'un 
premier ministre fragilisé par l’ef- 
fritement de son assise parlemen- 
taire. L'opposition réclame (a dis- 
solution de l’Assemblée. 

Les émissions de télévision pro- 
grammées pour l'anniversaire du 
10 mai le voient, loyal, un peu 
géné de ne pouvoir être plus expli- 
cite, évoquer en termes parfois 
prudents, parfois plus directs, son 
action au côté du président. Sur 
TF i, il explique que, devenu 
« familier » du chef de l’Eiat, il 
n’est toujours pas l'un de ses 
«intimes». Le 10 mai, il est invité 
au dîner offert par M. Mitterrand 
aux a acteurs du 10 mai » 1981. En 
privé, le premier ministre rappelle 
qu'il a « le bail locatif te plus pré- 
caire de Paris » mais il affirme 
aussi qu'il se verrait bien rester à 
Matignon jusqu’en 1993, voire.. . 
après la victoire de la gauche aux 
élections législatives, pour conti- 
nuer son travail en profondeur 
dans la société française. [I lui faut 
encore, au moins, plusieurs mois, 
ajoute-t-il en confidence, pour que 
ses «grands chantiers» atteignent 
le seuil de l’irréversible. Le 1S mai, 
>1 présente sa démission à M. Mit- 
terrand qui l’accepte. ■ • 

JEAN-LOUIS ANORÉANI 


(il Voir Jean-Paul Liégeois et Jean- 
Pierre Bédeî, U Feu et l'Eau, Grasset. 
1990. 
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LA DÉMISSION DE M. ROCARD 


10 mai 1988 - 15 mai 1991 : les principales étapes 
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10 mai : M. Miche] Rocard est 
nommé premier ministre. 1 1 J'en- 
tends faire mon métier dans le 
calme, avec sérénité », déclare-t-il le 
12 mai. 

25 mai : lettre circulaire du pre- 
mier ministre aux membres de son 
gouvernement. M. Rocard définit 
un # code de déontologie de l'action 
gouvernementale». Il exige de ses 
ministres discrétion et discipline. 

12 jdn : après dissolution de l'As- 
semblée nationale, le second tour 
des élections législatives ne donne 
au gouvernement qu’une majorité 
relative. Les socialistes, avec l’ap- 
point des divers gauche» disposent 
de 276 sièges sur 577. 

■ 23 juin : M. Rocard est reconduit 
dans ses fonctions. Son nouveau 
gouvernement, constitué le 28 juin, 
comprend vingt-six socialistes, 
vingt-trois ministres et secrétaires 
d’Etat non socialistes, dont six cen- 
tristes. Le Parti socialiste accueille 
sans plaisir cette «ouverture». Le 
14 juillet, M. Mitterrand met l'ou- 
verture entre parenthèses. 

26 juin : accord sur l’avenir de la 
Nouvelle-Calédonie, conclu, à Mati- 
gnon, entre Jean-Marie Tjibaou 
(FLNKS) et M. Jacques Lafleur 
(RCPR). Les Français sont appelés à 
se prononcer par référendum - le 
premier depuis 1972 - sur cet 
accord, qui prévoit un scrutin d’au- 


todétermination en 1998. Ils l'ap- 
prouveront le 6 novembre. Le 


prouveront le 6 novembre. Le 
«oui» recueille 80 % des suffrages 
exprimés, mais il y a 62,96 % d’abs- 
tentions. 

29 jnln : déclaration de politique 
générale à l’Assemblée nationale. 
M. Rocard place son deuxième gou- 
vernement sous le signe du «nouvel 
espoir », développe une vision 
concrète, terre à terre, de l’action 
gouvernementale, parle de la 
# démocratie de tous tes jours» et 
des difficultés de la «r vie réelle des 
Français». 

14 septembre : présentation, au 
conseil des ministres, du plan 
emploi. Ce plan marque un abandon 
du traitement social du chômage et 
privilégie le traitement économique 
en , s’adressant notamment aux 
petites et moyennes entreprises. 

21 septembre : le conseil des 
ministres approuve le projet de bud- 
get pour 1989. Priorité à l’éduca- 
tion, la recherche, la culture et rem- 
ploi. 

2 octobre : le second tour des élec- 
tions cantonales est remarquable par 
la stabilité. La gauche gagne 81 
sièges, mais l’équilibre reste le 
même entre (a gauche et la droite 
-dans le nombre de présidences de 
conseils généraux. Au premier tour, 
l’abstention avait atteint un chiffre 
record, 51 %. 

13 octobre : manifestation massive 


d'infirmières, en grève depuis une 
semaine, à Paris. Le 24, M. Rocard 


fait des concessions. Le mouvement 
cesse, bientôt relayé par une agita- 
tion dans la fonction publique, sin- 
gulièrement dans les PTT, au mois 
de novembre, puis i la RATP. 
M. Rocard affirme que le gouverne- 
ment ne peut pas « distribuer du 
pouvoir d achat au-delà de ce que 
permet l’état actuel de l’économie ». 

30 novembre : adoption définitive 
du revenu minimum d’insertion 
(RMI). 

10 décembre : quatre députés cen- 
tristes, dont M. Barre, refusent de 
voter la' censure avec l’ensemble de 
l’opposition. La censure ne recueille 
que 259 voix, la majorité requise 
«ant de 286. 


22 février : M. Rocard présente, 
au conseil (tes ministres, son plan de 
rénovation du secteur public. 

19 mars : les socialistes gagnent 
trente cinq villes de plus de vingt 
mille habitants aux élections muni- 
cipales. Cette consultation est mar- 
quée par la percée de personnalités 
dissidentes des partis politiques, 
notamment de M. Vigoureux à Mar- 


4 mal : assassinat de Jean-Marie 
Tjibaou et Yeiwéné Yeiwéné à 
Ouvéa. M. Rocard assiste aux obsè- 
ques, le 7 mai. 

18 jnln : aux élections euro- 
péennes, la liste RPR-UDF, 
conduite par M. Giscard d’Estaing 
(28,87 %), devance celle des socia- 
listes, conduite par M. Fabius 
(23 61 %). La liste de M. Le Peu 
obtient 1 1,73 %, et les Verts effec- 
tuent une percée, avec 10.59 %. 
L’abstention atteint 51,19 %. 


29 jmB-5 juillet : adoption défini- 
ra par le Parlement de projets de 


tivc par le Parlement de projets de 
lois sur les rapports entre proprié- 
taires et locataires, la prévention du 
licenciement économique, l’éduca- 
tion, les conditions d’entrée et de 
séjour des étrangers en France. Cette 


dernière loi abroge une grande par- 
tie de la «loi Pasqua» de 1986. 

25 octobre : prime de croissance 
de 1 200 francs pour les fonction- 
naires. 

27 novembre : le Conseil d’Etat 
rend son avis, demandé par M. Jos- 

r 'il sur le port du foulard islamique 
l’école. Cet avis et la circulaire 
publiée en décembre par 1e minis- 
tère de l’éducation ne mettront pas 
un terme & cette polémique qui 
déborde sur tous les problèmes tou- 
chant à l’intégration. 

6 décembre : création d’un secré- 
tariat général permanent i l’immi- 
gration. Le gouvernement met en 
place un dispositif pour l'intégration 
des immigrés. 

22 décembre : adoption définitive 
des deux projets de loi sur le finan- 
cement des partis et des campagnes 
électorales. Amnistie des délits poli- 
tico-financiers, sauf pour les parle- 
mentaires. Au terme de cette session 
parlementaire, le gouvernement a dû 
engager sa responsabilité i treize 
reprises. Les communistes ont refusé 
de voter les quatre motions de cen- 
sure déposées par Popposition. 


9 février : accord sur la moderni- 
sation de la grille unique de la fonc- 
tion publique. La CGT et FO refu- 
sent de signer . 

9 mars : installation du Haut 
Conseil de l’intégration (des immi- 
grés)- 

15-18 mars : congrès du Parti 
socialiste & Rennes. M. Mauroy est 
maintenu i son poste de premier 
secrétaire, au terme d’un congrès 
confus, marqué par de violents 
affrontements entre les partisans de 
M. Fabius et ceux de M. Jospin. 

27 mare : M. Rocard présente un 
«plan national de lutte contra le 
racisme». 

4 avril : M. Christian Nucci, 
ancien ministre socialiste de la 
coopération, bénéficie d’un non-lieu 
dans l'affaire du Carrefour du déve- 
loppement. La polémique snr la loi 
d’amnistie est relancée. Des magis- 
trats expriment leur désaccord. 

U avril : le conseil des ministres 


approuve deux p rojets de loL réfor- 
mant le statut des PTT et de la régie 


Renault. 

2 mai : nouvelle relance de la 
polémique sur l’amnistie, après le 
non-lieu, ou l’amnistie, dont bénéfi- 
cient huit élus dans l'affaire des 
fausses factures de la SORMAE, 

10 mai : M. Mitterrand souhaite 
l'ouverture rapide de négociation 
sur les bas et moyens salaires entre 
les partenaires sociaux. 

14 mai : deux cent mille personnes 
manifestent i Paris contre le 
racisme et l’antisémitisme, après la 
profanation, le 10 mai, du cimetière 


juif de Carpentras. M. Mitterrand et 
M. Rocard participent à cette mani- 
festation. 

23 mal : le plan de développement 
des universités est approuve par le 
conseil des ministres. U prévoit 
16 milliards de francs supplémen- 
taires pour l'enseignement supérieur 
de 1991 i 1995. 

27 août : session extraordinaire du 
Parlement sur la crise du Golfe, 


ouverte le 2, jour de l’invasion du 
Koweït par l'Irak. L’opposition de 
droite approuve globalement la posi- 
tion définie par M. Mitterrand. 

2 octobre : remaniement du gou- 
vernement. M. Naltet devient garde 
des sceaux, en remplacement de 
M. Arpaillange. M“ Cresson, minis- 
tre des affaires européennes, s’en va. 
M«" Elisabeth Guigou lui succède. 

6 octobre : émeutes à Vaulx-eo- 
Velin, dans la banlieue lyonnaise, 
après la mort d’un jeune motard, 
entré en collision avec une voiture 
de police. 

15 octobre : manifestations de 
lycéens contre l’insécurité dans les 
etablissements scolaires, la dégrada- 
tion des locaux, les classes surchar- 
gées. Ces manifestations atteignent 
leur point culminant le 12 novem- 
bre. M. Jospin promet alors un plan 
d’urgence. 

19 novembre : une motion de cen- 
sure, déposée par l’opposition de 
droite et votée par 1e PC, après que 
M. Rocard eut engagé la responsabi- 
lité de son gouvernement sur la 
contribution sociale généralisée 
(CSG), recueille 284 voix, soit seule- 


ment cinq de moins que la majorité 
absolue. 

13 décembre : adoption définitive 
du projet de loi sur la lutte contre le 
tabagisme et l'alcoolisme. 

19 décembre : création d’un minis- 
tire de la ville, confiée à M. Michel 
Ddebarre. 


justice, est relancée. L’Assemblée 
nationale décidera, le 14 mai, sur 
proposition du groupe socialiste, 
d’ouvrir une commission d’enquête 
parlementaire sur le financement 
des partis politiques et des cam- 
pagnes électorales. 


16 janvier : le Parlement, convo- 
qué en session extraordinaire, 
approuve rengagement, qui sera 


françaises dans le Golfe. A r Assem- 
blée nationale, seuls votent contre 
les communistes, dix députés de 
l’opposition et sept socialistes. 

29 janvier : M. Chevènement, 
ministre de la défense, démissionne 
du gouvernement, fi est remplacé à 
ce poste par M. Joxe. 

23-25 février : émeutes & Saint-De- 
nis de la Réunion. Onze morts. 

3 mars : la guerre du Golfe ter- 
minée, M. Mitterrand recommande 
au gouvernement un «nouvel Han». 
Le 6, dans le Momie, M. Ro card 
explique comment il compte mettre 
en œuvre cette consigne présiden- 
tielle. 

26 mars : affrontements & Sartrou- 
ville (Y veünes) après la mort d'un 
jeune Maghrébin, tué par un vigile. 

27 mars : le conseil des ministres 
approuve un plan social pour les 
étudiants. 

7 avril : le juge Thierry Jean- 
Pierre est dessaisi, après avoir per- 
quisitionné le siège parisien dTJroa- 
Technic, bureau d’études chargé du 
financement du PS. La polémique 
sur les «affaires», le financement 
des partis et l’indépendance de la 


9 avril : le projet de loi d'orien- 
tation relatif à l’ administration ter- 
ritoriale n’est adopté A l'Assemblée 
nationale qu’à une voix de mqjorité, 
les communistes ayant voté contre, 
ainsi que les centristes. 


12 avril : adoption définitive du 
nouveau statut de la Corse. La 
reconnaissance de l’existence d’un 
«peuple corse» sera annulée par le 
Conseil constitutionnel le 9 mai. 


17 avril ; le projet de réforme du 
mode de scrutin pour les élections 
régionales est retiré de l’ordre du 
jour du conseil des ministres. 


18 avril : adoption définitive dn 
projet de loi sur la solidarité finan- 
cière entre tes iwrmumwi 


Les grands hommes politiques sont 
ceux de la chance au bon moment. 
Empêtré dans des réformes aussi 
coûteuses qu’ambitieuses, M. Michel 
Rocard aura perdu A l’été 1990 la 
rhanw- qui lui avait souri kas de son 
arrivée à Matignon il y a trois ans. 

Lorsqu’en mai 1968 éclatent les 
mouvements étudiants qui vont 
bientôt être relayés par de gigantes- 
ques grèves ouvrières, M. Michel 
Debré, alors ministre des finances, a 
presque gagné la partie. 0 vient d'im- 
poser au pays une longue cure d’aus- 
térité pour aligner l’inflation en 
France sur ce qu’elle est outre-Rhin. 
Ce plan a réussi : les prix augmentent 
faiblement, la productivité fait d’éton- 
nants progrès. Mais le chômage s’est 
accru et le pouvoir d’achat a baissé. 
M. Debré est balayé par la vague de 
mécontentement de mai 1968 au 
moment même où l’économie repart. 
A quelques semaines près, te fidèle du 
général de Gaulle aurait hissé le sou- 
venir d’un grand ministre et proba- 
blement d’un grand homme politique. 


24 avril : M. Rocard présente un 
Livre blanc sur l'avenir des retraites, 
qui suggère de porter la durée des 
cotisations de trente-sept années et 
six mois A quarante et une ou qua- 
rante-deux années. 


conjonction 


5 mai : a Le président a fini par 
découvrir que j’étais capable de 
loyauté, a je m'astreint à obéir à ses 
injonctions», déclare M. Rocard A 
Radio J. 


C’est aussi 1e temps qui aura 1e plus 
manqué A M. Rocard pour mener à 
bien les réformes entreprises. Des 
réformes auxquelles on pourra tout 
repro c h er : d’avoir été trop coûteuses, 
mal préparées, mal présentées. Mais 
sûrement pas d’avoir été peu nom- 
breuses. De ce point de vue, le 
reproche de «déficit social» fait A la 
politique du premier ministre relève 
d’une étonnante méconnaissance des 


faits. Car si la France de mai 1991 
compte encore beaucoup trop de 
chômeurs, de smicards, de maHogês, 
bref, d'inégalités, est-ce h fouie d’un 
homme qui n’a cessé de parler de 
réformes économiques, sociales, 
urbaines ou la faute d’un pays qui, 
malgré les immenses progrès accom- 
plis depuis dix ans, doit encore chan- 
ger pas mal d'habitudes et consentir 
beaucoup de sacrifices? 

L’avenir tranchera. C’est lui en 
effet qui montrera si ce qui a été fait, 
lancé ou seulement annoncé répon- 
dait aux problèmes qui se posent ou 
vont se poser au cours des années à 
venir. Cest lui qui montrera si la 
France doit continuer sur le chemin 
emprunté ou si elle doit en prendre 
d'autres pour renforcer sa puissance 
économique, monétaire, inclus tri elle 
dam le monde, tout en assurant A sa 
population une progression régulière 
et équitable de son niveau de vie. 
Poursuivre ou danger— 

Une chose est sûre : l’arrivée i 
Matignon de M. Michel Rocard fut 
l'heureuse conjonction d’une situation 
économique exceptionnellement 
bonne avec une politique économique 
et sociale aussi coûteuse qu’imagina- 
tivc. La chance est là en ces débuts : 
des réformes A accomplir et l’argent 
pour le foire. La formidable baisse des 
prix pétroliers de 1986, en enrichis- 
sant tes Français, et d’abord tes entre- 
prises, a provoqué une vague impres- 
sionnante d’investissement puis de 
consommation. Les rentrées fiscales 
nées de cette activité sont tellement 
importantes qu’elles permettent A 
TEtat de financer, sans trop regarder. 


; ' -m 
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Dix hommes ae «ont déjà 
succédé à Matignon, depuis 
te débul de 1a V 1 République, 
mais l'un d'entre eux, 
M. Jacques Chirac, a occupé 
à deux reprises la fonction de 
premier ministre. Aucun 
d'eux n'a été nommé pen- 
dant une session du Parle- 
ment. Le record de durée 
appartient à Georges Pompi- 
dou, suivi de M. Raymond 
Barre. 


La réussite de la politique conjonc- 
turelle - malgré le creux actuel - est 
plus visible et probablement plus pro- 


Avec l’idée aussi que les pays qui 
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sera encore plus dans dix ans, seront 
ceux dont les économies pourront 
s’appuyer sur des secteurs publics effi- 
caces et bien rodés. 


partagé pour moitié entre mesures 
générales et mesures catégorielles. 
Cest ainsi également que les mesures 
prises en faveur de la fonction publi- 
que coûteront sur les sept années à 
venir 42 milliards de francs (francs 
constants de 1990), dont 22 milliards 
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la dépense publique. Mais c’est en 

socialiste qu’il cherche sans trop le êtasupporté par^’ed- 


faih i paiier de ravenir des retraites et 
laisser entendre qu’il sera probable- 
ment nécessaire un jour de cotiser 
plus longtemps que les trentfrsept ans 
et demi auxquels nous sommes habi- 
tués. 


Une station 


politique conjoncturelle doit beau- 
coup â la collaboration - même lors- 
qu'elle fut conflictuelle comme pour 
la cotisation sociale généralisée - du 
ministre de l'économie et des 
finances. 

En serrant les freins, c’est M. Pierre 
Bérégovoy qui empêcha ia dépense 
publique de déraper c ompl ètement, 
permettant au franc de prendre place 
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• Michel Debrâ. - Le 8 jan- 
vier 1959, le jour même de son 
installation à l'Elysée, le général , 
De Gaulle nomme M. Michel ‘ 
Debré premier ministre. Au len- 1 
demain du référendum du 8 avril £ 
1962, approuvant les accords 
d’Evian, et donc l'indépendance 0 
de l'Algérie, on apprend que le 9 
chef du gouvernement va remet- JJ 
tre sa démission. C’est chose d 
faite le 14 avril. La session parie- & 
mentaire n'est pas encore £ 
ouverte, car jusqu'à une révision « 
constitutionnelle du 30 décem- " 
bre 1963, la session ordinaire de S 
printemps ne s’ouvrait que le 
dernier mardi d'avril. Depuis, die 
s'ouvre le 2 avril pour s'achever 
le 30 juin, et celle d'automne 
commence le 2 om*x* 'P«£«! 
dore le 20 décembre. M. Debré 
S resté premier ministre 3 ans. 

3 mois « B jours. 

• George* Pompidou- - Dos 

i 

\ 


M. Chaban-OcArnas est resté à \ 
Matignon 3 ans et 1b jours. \ 

• M. Pierre Messmer. - \ 
Son successeur est nommé le \ 
jour m&me de cette démission ; ü 1 
s’agît de M. Pierre Messmer. Le j 
28 mars 1973, dix-sept jours 1 
après les élections législatives, I 
M. Messmer remet sa démis- 
sion. Faisant entorse à la trac- 
tion, Georges Pompidou ne 
nomme pas immédiatement son 
successeur, mais charge 
M. Messmer d'expédier les 
affaires courantes. Ce n'est que 
le 3 avrï, jour de la première réu- 1 
nion de la nouvelle Assemblée, 
j* que celui-ci est è nouveau 
nommé premier ministre. Le 
J 27 février 1974, à l'issue du 
conseil des ministres, M. Mes- 
I smer présente la démission de i 
g son gouvernement. II est immé- 
, diatement renommé chef du 
gouvernement. Le 2 avril de la 
même année, Georges Pompi- 
dou meurt. M. Messmer pré- 
sente sa démission le 27 mai, 
jour de l'installation de M. Valéry 
Giscard d’Estalng à l'Elysée. 

M. Messmer est resté h Metl- 
, gnon 1 ans, 10 mois et 22 jours. 1 
a • M. Jacques Chirac. - Ce 
a même 27 mai 1974. M. Jacques 
v CHrac est nommé premior mirus- 
is tre. Le 26 août 1976. à b sorne 
w du conseil des ministres, il pré- 
ré santé la démission de son gou- 

». “rnement. Pour «.npmrmer 

passage è Matlgon. 9 est reste ^ 
ès ^2 mots et 29 joui*, 
m- _ un Raymond Büim*- - 
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LA DÉMISSION DE M. ROCARD 


La petite histoire d’une démission présumée 


M. Michel Rocard, qui était 
mardi après-midi 14 mai l'hôte 
des sénateurs socialistes, a fait 
mine d’ignorer les rumeurs 
annonçant sa démission. « Notre 
gouvernement agit sur la longue 
durée et c'est avec elle que l'on 
peut résoudre les problèmes qui 
préoccupent les Français», a-t-il 
déclaré, en soulignant que la 
situation économique de la 
France était meilleure que celle 
des pays voisins, la perspective 
du remplacement du premier 
ministre continuait toutefois, 
mercredi matin, d'alimenter les 
rumeurs alors que le conseil des 
ministres, réuni à 10 heures à 
l'Elysée, devait notamment 
adopter un projet de loi reiatif 
aux recherches sur l'élimination 
des déchets radioactifs et exa- 
miner une communication sur 
les biens d'équipement 
Les rumeurs politiques s’apparen- 
tent aux bulles de savon. Certaines 
présentent tellement d’inconsistance 
qu’elles s’évaporent, vulgaires com- 
me rages, au moindre courant d’air. 
D’autres font illusion plus longtemps 
parce qu’elles reflètent des parcelles 
de vérité qui parviennent à camoufler 
leur caractère artificiel. Enfin, il existe 
des rumeurs plus subtiles, savamment 
distillées par des hommes de Part, qui 
mêlent dans leur course ondulante les 
indiscrétions calculées aux potins 
ordinaires mais qui finissent, à force 
d’être grosses, par éclater sur une 
authentique réalité. 

Il était difficile de savoir, mercredi 
1 S mai au matin, à quelle catégorie 
appartenait celle qui courait depuis la 
veille en annonçant l’imminence d’un 
changement de premier ministre. 
Mais quoi qu’il dut s’ensuivre pour 
son destin personnel, M. Michel 
Rocard pouvait déjà se flatter d’une 
chose : cette rumeur-là constituait une 
bulle magistrale, un chef-d'œuvre 
d'enflure microcosmique, digne, en 
tout cas, de figurer dans une antholo- 
gie des raffinements politiques 
contemporains. 

Les salles de presse étant à la bulle 
politique ce que tes baignoires sont à 
la bulle de savon, la petite histoire 
retiendra peut-être, par commodité 
chronologique, que tout commença, 
mardi matin, sur Europe 1, par quel- 
ques petites phrases ambiguës, 
lâchées, d’un ton badin, par M. Jac- 
ques Séguéla. Le célèbre publicitaire, 
considéré depuis longtemps comme 
un proche de M. François Mitterrand, 
fit en effet état, au micro et hors 
micro, de l’existence de «graves dés- 
accords* - sans plus de précisions - 
entre l'Elysée et l'Hôtel Matignon. 

Puis il affirma que le premier 
ministre serait bien inspiré de se 
démettre de ses fonctions pour se 
livrer à une introspection dans une 
salutaire «traversée du désert », agré- 
mentée au besoin de b rédaction d'un 
livre, histoire de préparer de mona- 
cale façon la future campagne prési- 
dentielle. Comme on lui demandait 
de préciser quelle date il conseillerait 
éventuellement à M. Rocard de choi- 
sir pour remettre sa démission à 
M. Mitterrand, cet expert en commu- 
nication lâcha avec assurance : 
«Avant le 15 juin... « 

Or, le ministre de l’intérieur, 
M. Philippe Marchand, était lui aussi, 
ce mardi matin, l'invité d’Europe 1. 
El il se fit un devoir de faire observer, 
en écho à ce que venait de dire 
M. Séguéla, comme s’il voulait enfon- 
cer le dou, qu’aucun obstacle techni- 
que ne pouvait éventuellement 
empêcher le président de b Républi- 
que de changer de premier ministre 
en cours de session parlementaire, 
même si ceb ne s'était encore jamais 
produit sous b V* République 
11 j n’en fallait pas davantage pour 
que cette bulle médiatique 
commençât à flotter. Mais elle s’enfla 
d’autant plus vite que l'air parisien 
bruissait, depuis quelques heures, de I 
cent autres rumeurs convergentes. 
Dès vendredi après-midi on avait 
entendu l’un des plus intimes conseil- 
lers du ministre de f éducation ratio- , 
nale dire à la cantonade : «A Mail- 
gnon, ils font les cartons!» d’ailleurs, 
ne lisait-on pas, dans la nouvelle 
livraison du Point, sous une plume 
généralement bien informée, que M. 
Mitterrand voulait provoquer «un 
électrochoc pour sauver son deuxième 
septennat d’une nouvelle cohabitation 
Oiwj la droite en 199 3 ?». 

De cabinets ministériels en salles 
de rédaction on rapportait surtout b 
dernière « confidence » en date; plu- 
sieurs témoins directs assuraient 

qu’au cours du dîner qu’il avait offert 
à l’Elysée à une centaine de ses 
fidèles, vendredi soir 1 mal M- Mit- 
terrand, passant de table en table, 
avait fait la même réponse à tous 
ceux qui lui recommandaient d’inflé- 
chir sa politique pour gagner les pro- 
chaines élections : f opinion publique 
n’aurait pas compris qu’un change- 
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ment de premier ministre fût déridé 
au sortir de b guerre du Golfe... La 
conclusion s'imposait donc : ce chan- 
gement était pour maintenant. H ne 
fallait pas suivre le raisonnement de 
Libération qui se fondait, dans son 
édition du week-end, sur 2a présence à 
ce dîner de M. Rocard et de son 
épouse, pour y voir, au contraire, «le 
signe » que le président de b Répu- 
blique avait fait «le choix de garder 
pour un moment encore son premier 
ministre». 

Echang es 

aigres-doux 

Les premières indications fournies 
de sources socialistes sur b teneur du 
petit-déjeuner hebdomadaire réunis- 
sant à l’hôtel Matignon les «élé- 
phants » du PS, en présence de 
M. Rocard, n’étaient pas de nature à 
calmer le jeu. 

M. Pierre Mauroy venait de faire 
sensation en déclarant qu'il salait du 
bureau de M. Mitterrand et qu’il 
venait d’obtenir du président de la 
République le feu vert pour le dépôt 
d’une proposition de loi tendant à 
réformer le mode de scrutin des élec- 
tions régionales et incluant b création 
de circonscriptions régionales avant 
l’échéance de 1992, autrement dit une 
spectaculaire volte-face présidentielle 
sur un projet apparemment voué aux 
oubliettes faute de majorité pour te 
voter au Palais- Bourbon. Bien que 
cette démarche ait été gratuite, le pre- 
mier secrétaire du PS ayant aussitôt 
ajouté qu'il n’avait, de toute façon, 
pas l'intention de donner suite à son 
idée car il n'avait pas «en vie de pren- 
dre un gadin » à l’Assemblée natio- 
nale, les échanges de vues entre 
MM. Mauroy, Laurent Fabius et Lio- 
nel Jospin avaient été aigres-doux. 
Dans l’entourage du porte-parole du 
gouvernement, M. Louis Le Pensée, 
on confirmait que l’ambiance avait 
été «t mauvaise ». Le temps virait visi- 
blement à l’orage. 

A partir de 10 heures du matin, b 
plupart des cabinets ministériels se 
mirent aux abonnés absents, paraly- 
sant presque b machine de l'Etat. On 
vit fleurir dans ses coulisses les noms 
des successeurs potentiels de 
M. Rocard. 

Le secrétaire général de l’Elysée, 
M. Jean-Louis Bianco. souvent cité et 
très demandé au téléphone, fit répon- 
dre à tout le monde qu’il serait «en 
audiences » pour toute U journée. En 
revanche, si l’on en juge par un aima- 
ble «lecteur» anonyme qui a alors 
téléphoné de Châtrilerault à b rédac- 
tion du Monde, l’entourage de 
M* Edith CVesson tenait à faire 
savoir que l'ancien ministre du com- 


merce extérieur possédait déjà l'assu- 
rance d'être nommé à b tête du gou- 
vernement « samedi à midi»... Au 
ministère de l'équipement et des 
transports, b secrétaire d’un conseiller 
technique de M. Louis Besson, excé- 
dée, résuma parfaitement b situation 
en trois mots: «C'est le cirque !» 

La bulle devint quasi palpable lors- 
qu’on apprit, au cabinet du ministre 
des affaires sociales ri de b solidarité, 
le très rocardien M. Claude Evin, en 
fin de matinA» £ ]*issue d'un comité 
interministériel consacré aux 
dépenses de santé, que M. Rocard 
avait avancé de vagues considérations 
techniques pair justifier son refus de 
prendre des dérisions attendues ri 
lourdes de conséquences budgétaires. 
N’était-ce pas b preuve que le pre- 
mier ministre ne se sentait plus habi- 
lité à arbitrer? 

Au Palais Brougniart, les valeurs 
françaises commençaient à fléchir. A 
l’hôtel Matignon, les rares conseillers 
du premier ministre qui acceptaient 
encore d’exprimer leurs états d’âme 
commencèrent à admettre, en début 
d* après-midi que jamais, depuis mai 
1988, rumeur de démission n'avait 
atteint pareille «consistance». Le pré- 
cédent «vénézuélien » d’octobre (989 
- où la certitude de l’imminent rem- 
placement du chef du gouvernement 
était née des tirs croisés déclenchés 
contre la politique rocandienne par le 
numéro deux du PS, à l’époque 
M. Henri Emmanuelle et, surtout, 
par M. Louis Mermaz, en voyage offi- 
ciel avec M. Mitterrand à Caracas- 
était, à leurs yeux, «dépassé». Il se 
trouva même un secrétaire d’Etat 
pour évaluer à «60%* le taux de pro- 
babilité de b démission du premier 
ministre. 

Un «sacré 
comédien »? 

Evoquant « le contexte ». plusieurs 
services de presse officiels informè- 
rent leurs correspondants habituels du 
report de certaines réunions convo- 
quées de longue date. Prévue pour 
lundi prochain, celle du «comité de 
suivi» de b «réforme Durafour», du 
nom de l’ancien ministre de b fonc- 
tion publique, fut reportée sine die. 
En visite à La Rochelle, te ministre 
délégué au tourisme, M. Jean-Michel 
Baylet, annula une conférence de 
presse en disant que des impératifs 
l'obligeaient à précipiter sou retour & 
Paris et en précisant aux journalistes 
locaux que ses propos étaient « les 
derniers d'un ministre ai exercice ». 

Au milieu de l’après-midi, b 
rumeur dama que le premier ministre 
s’entretenait à l’Elysée avec le prési- 
dent de b République. Il était en 


vérité au pabis du Luxembourg. 
M. Rocard, depuis 15 heures, répon- 
dait longuement aux questions des 
membres du groupe socialiste du 
Sénat «Je suis un acharné de l'antisi- 
nistrose, leur dit-il II ne faut ni entre- 
tenir (dans nos propres rangs, NDLR) 
ni contribua à la sinistrose. » 

Aucun des sénateurs présents n’eut 
r impression d’entendre un discours 
testamentaire. « S’il démissionne 
demain, c'est un sacré comédien», 
déclara M. Fernand Tardy. élu des 
Alpes-de-Haute-Provence. Le ministre 
de b justice, M. Georges Kiejman, se 
voulait candide en sirotant on Coca 
Créa à b buvette: « Un changement 
de gouvernement ? Quelle idée ! En 
tout cas, joutait-il d’un ton sibyllin, 
le président part se reposa vendredi, 
voilà une information !» Et pendant 
ce temps, à l’Assemblée nationale, tes 
députés glosaient sur l’absence de 
M. Rocard au banc du gouvernement 
dans le débat sur le régime des 
retraites. C’était l’heure des vrais-faux 
«tuyaux» : on partait toujours de b 
venne de M“ Cresson ou de 
M. Bianco à Matignon, mais 
M. Michel Delebarre avait ses parti- 
sans. M. Lionel Jospin était promis 
aux affaires étrangères, M. Jade Lang 
à l’éducation nationale ri M. Robert 
Badinter annoncé de retour aux 
affaires pour s’occuper de b culture-. 
D y eut un long frémissement, dans 
les couloirs de l’Hôtel Matignon, 
quand on sut que le directeur de cabi- 
net du premier ministre, M. Jean- 
Paul Huchon, venait de convoquer 
tout son petit monde dans son 
bureau, sur te coup de 18 h 30, avant 
de courir vers le ministère de l’édu- 
cation nationale pour assister à b 
r emise de la Légion d'honneur à son 
vieil instituteur de pire, il fallut 
se rendre à l'évidence : le gâteau et le 
champagne inopinément offerts aux 
membres du cabinet n'avaient pas 
pour but de célébrer quelque dépôt de 
bilan. Il s’agissait de fêter tout simple- 
ment le conseiller du premier minis- 
tre pour les affaires parlementaires, 
M. Guy Carcassonne, né un 14 mai, 
qui avait mardi quarante ans-. 

Au rez-de-chaussée, dans b grande 
salle du conseil M. Rocard faisait son 
métier. Présidant son deuxième 
comité interministériel de b journée, 
il entérinait le nouveau schéma direc- 
teur du TGV. M. Carcassonne était 
d'humeur badine : «Changer de pre- 
mier ministre ? Si le président a 
mieux, pourquoi pas ?» Il ne savait 
pas, apparemment, que M" Cresson 
venait d’être reçue, quelques heures 
auparavant, pour b deuxième fois en 
quatre jours, à l’Elysée (la première, 
c’était samedi) par M. Mitterrand. La 
bulle était toujours vivante 
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GOLFE 

clefs pour une 
guerre annoncée 

Alain Gresh, Dominique Vidal 


Le meilleur livre paru sur le Golfe. 

Écrit pour la circonstance dans un but- avoué de 
pédagogie, il atteint son but sans faux pas. Les 
rappels historiques n'étouffent jamais l'action. 
L’enjeu économique, omniprésent, apparaît lim- 
pide. La stratégie de chaque Etat éclaire sans 
cesse le jeu politique. 

Télérama 


En vente chez votre libraire 


Préparer 
les échéances 

Suite de la première page 

Mais il ne loi avait donné 
comme contenu que le bilan de sa 
politique et ce qu’il était en train 
d’accomplir. Les socialistes atten- 
daient plus, même s'ils savent que 
leurs marges de manoeuvre sont 
réduites, lis attendaient, selon une 
formule de M. Pierre Mauroy, au 
moins « quelques lob sociales qui 
■ne coûtent pas cher». Ib souhai- 
taient combler le «déficit social» 
.'dont b gestion de M. Rocard riait 
jtenue pour principale responsable. 
■Et ib ne virent rien venir. Puisque 
,M. Rocard ne paraissait pas décidé 
donner un autre souffle à sa préi- 
ue, et qu'il préférait en vanter b 
« grisaille », il fallait donc qu’il 
son départ. 

Le chef de l’Etat avait, lui, le 
hoix entre deux attitudes. L’une 
(consistait à donner à un nouveau 
khef de gouvernement le temps de 
préparer, avec t’«élan» suffisant, 
des échéances électorales (canto- 
jnales et régionales en 1992, législa- 
tives en 1993) qui s’annoncent dif- 
ficiles pour les socialistes. L’autre 
revenait à considérer - pure spécu- 
lation peu enthousiasmante sou- 
vent prêtée au chef de l'Etat - que, 
les élections perdues d’avance, il 
serait du meilleur goût de garder 
M. Rocard pour l'envoyer, plutôt 
qu'un autre, au massacre. Il n’a pas 
dit en tout cas comment le succes- 
seur de M. Rocard devrait s’y 
prendre pour trouver à F Assemblée 
nationale les majorités qui lui don- 
neront les moyens de gouverner. 

L’exercice s’annonce 
'extrêmement compliqué. 
M. Rocard, homme de gauche 
perçu comme un symbole d'ouver- 
Jture politique, avait géré habile- 
ment b majorité relative dont il 


«Alors, c'est vrai?» 


A 10 heures du matin, mardi 
14 mai, tout ôtait calma à l’As- 
samblée nationale. Une poignée 
de députés, dans l'hémicycle, se 
penchaient sur le sort de la future 
commission d'enquête sur la 
financement des partis. 
Deux heures plus tard, la 
«rumeurs faisait une discrète 
entrée : M. Michel Rocard serait 
sur te départ I A 1 5 h 30. au 
Palais-Bourbon 2 n'était bruit da 
rien d'autre. L'abaence d’infor- 
mations précises ne pouvait 
qu'enfler ta rumeur. Répercutée 
d’un mur à l'autre de ta saBe des 
Quatre-Colonnes, elle 
prenait, minute après minute, une 
densité évidente pour les uns, 
artificielle pour les autres. 

«Alors, c'est vrai?» La ques- 
tion, posée de député en journa- 
liste et de journaliste en député, 
semblait susciter un intérêt plus 
vif que celui porté au débat sur 
l’avenir des retraites. D’ailleurs, 
le ton quelque peu éteint avec 
lequel le ministre, M. Claude 
Evin, avait h) son intervention è te 
tribune était versé comme pièce 
à conviction au dossier de cette- 
énième rumeur sur le départ de 
M. Rocard- 

Son absence d'un débat sur im 
thème qui lui tient à coeur était, 
aussi, Sprement commentée. 
Chaque indice était disséqué 
dans un sens ou dans l'autre, 
tandis que, sur les visages, se 
Ssaent l’étonnement, l’assurance 
ou l’ironie. «Je ne suis pas au 
courant!», tachait M. Jacques 
Chirac, ta visage bronzé et le pas 
rapide. « Ce n'est pas la première 
fois que ce départ est annoncé , 
mais c'est vrai que. cette fou. 
cela prend de l'ampleur», notait 
M. François Hollande (PS), qui 
estimait que le choix de M*» Edith 
Cresson pour succéder à 
M. Rocard pouvait présenter 
quelques avantages. rEffe n 'ap- 
partient à aucun courant, obser- 
va it-fl. Ce n'est pas mauvais, en 
ce moment..» 

Le porte-parole du groupe 
socialiste. M. Jean Le Garrec, 
restait un instant sans voix, le 
visage un peu consterné. La 
ssfive fui revenant. H constatait : 
«Créa crée un cBmat complète- 
ment foui Nous ne parvenons 
même plus à réagir aussi vite que 
la propagation des rumeurs : on 
se prépare à accueillir M. Jean- 
Louis Bianco. puis le nom de 
M— Cresson apparaît, et, 
demain » ce sera quelqu'un d'au- 
tre I» 

Alentour, les caméras buti- 
naient un à un les députés qui 
passaient è leur portée. M. Fran- 


çois d’Aubert (UDF) s'amusait du 
petit jeu des pronostics. «Quelle 
est la question?, s'interrogeait-^ 
ingénument. Est-ce de savoir si 
M. Edmond Alphandery (UDC) va 
remplacer au gouvernement 
M. Bruno Durieux (ex-UDC)?» 
«Notas bien que jeta dis en sou- 
riant». ajoutait-il immé d iatement 
pour atténuer ta perfidie du pro- 
pos. 

Les voitures 
japonaises 

Après avoir bataffié ferme, ces 
dernières semaines, contre 
M. Rocard, le député de ta 
Mayenne semblait presque tris» 
à ('idée de le voir quitter l'hôtel 
Matignon. «On aurait plutôt 
intérêt à ce qu'il reste. Il s’use, 
alors qu'un autre premier minis- 
tre sera tout frais. Af- Cresson, 
ce n’est pas mal, surtout contre 
les voitures japonaises. Avec sa 
nomination ce serait en quelque 
sorte, le groupe Schneider au 
pouvoir... ». ironisait- P en faisant 
allusion aux responsabilités pré- 
sentes de l'ancien ministre des 
affaires européennes. «L'actuel 
gouvernement pratique une poé- 
tique de droite. H faut revenir è 
une politique de gauche», insis- 
tait, de son côté, ta président du 
groupe communiste. M. André 
LajoMe. 

En bon connaisseur des institu- 
tions de ta V* République. 
M. Pierre Méhaignerie, président 
du groupe centriste, expliquait : 
«La cour du rai a parlé, mai s seul 
le souverain décide, dors, atten- 
dons. » M. Jacques Barrot (UOQ 
se refusait également à commen- 
ter plus avant la rumeur, tant 
qu'il ne comprendrait pas quelle 
était «la stratégie élyséenne». 
« Pas de pronostics I», confirmât 
un socialiste, M. Claude Barto- 
ione. Prudem, mais pas muet, ce 
fabfusien observait : « On sent 
bien qu'ü faut réactiver le dyna- 
misme de l'équipe gouvernemen- 
tale.» 

Quant è M. Alphandery. les rai- 
sons de cette « précipitation ». si 
elle se confirmait hé échappaient 
complètement. «Je crois cette 
rumeur plutôt farfelue», expli- 
quait-il, avant de se raviser : « 

« Cest étonnant tout de même, 
que M. Rocard ne soit pas 
atgourdltui à l’Assemblée natio- 
nale pour le débat sur les 
retraites... » On n’échappe pas è 
la rumeur. 

PIERRE SERVENT 


électorales 


disposait et qu’il élargissait selon 
les cas aux communistes ou aux 
centristes. A l’approche des 
échéances électorales, tes centristes^ 
ont rqoint le camp de b droite et* 
se prêtent de moins en moins à ce 
jeu. Quant aux communistes, ib 
ont tout de même d’autres exi- 
gences que « quelques lob sociales» 
a bon marché. 

Ces dernières semaines, 
M. Rocard, sachant que l’on 
annoncerait à nouveau sa fin pro- 
chaine, affirmait qu’il entendait 
bien rester à Matignon jusqu’aux 
élections législatives de 1993. Mais 
au fond de loi-même il savait que 
ce n’était pas forcément pour lui la 
meilleure hypothèse. Elle présen- 
tait de hauts risques. Le mieux 
placé, aujourd’hui des présidentia- 
bles socialistes, comment aurait-il 
pu conserver cet avantage s’il avait 
été tenu pour responsable d’un 
échec de son camp aux légistatives 
de 1993? Partir aujourd’hui lui 
bisse, en revanche, toutes ses 
chances. . 

Certes, M. Rocard avait surpris 
son monde pendant le voyage qu’il 
a effectué du 29 avril au 3 mai en 
Nouvelle-Zélande et en Corée du 
Sud. fl était apparu guilleret, 
détendu, sûr de lui et de son ave- 
nir. Bien que le cas de figure ne 
soit pas le même, cela faisait 
immanquablement penser à un 
précédent voyage de chef du gou- 
vernement, celui de M. Jacques 
Chirac au Japon en juillet 1976. 
M. Chirac aussi était d’humeur 
badine. U plaisantait avec son 
ministre du commerce extérieur, 
M. Raymond Barre, sur l’art et b 
manière de mener à b un 

conseil des ministres. Le 25 août, fi 
quittait Matignon, rendant ainsi 
publique une démission qu’ü avait 
remise au président de b Républi- 
que, M, Giscard d’Estaing, avant 
«m voyage au Japon, et que le chef . 

f' 


de l’Etat lui a demandé de tenir 
secrète. M. Barre prit le relais. 

L’humeur primesautière de 
M. Rocard contrastait en tout cas 
avec quelques- eues des déclara- 
tions qu’il avait faites & Radio J 
avant de partir en voyage. «Le pré- 
sident, avait-il dit, a fini par décou- 
vrir que J’étais capable de loyauté; 
et je m’astreins à obéir à ses injonc- 
tions.» il y avait tout de même 
d’autres manières de signifier que 
le premier ministre respecte loyale- 
ment b logique des institutions de 
la V* République selon bqnelle, 
lorsqu’ils appartiennent an même 
camp, le président donne l’impul- 
sion, définit les grandes orienta- 
tions, et le chef du gouvernement 
exécute, ce qui relève alors de 
V« intendance», comme disait le 
général de Gaulle. 

JEAN-YVES LHOMEAU 


MODE: 

ELLES NE PENSENT 
QUE “TISSUS”. 
ELLES NE JURENT 
QUE PAR “RODINL. 

► Elles disent : "une robe à des 
milliers de francs, c’est deda 
folie, un budget entier pou^un 
unique vêtement, non et non r 

► Blés disent : 'quand on a fjt le 

tour de Pore et qu'on a pris-- ■ 
la peine de comparer le style et les 
prix, alors on se rend compte que 
Rodin est vraiment le 'numéro T . 

► Sons amunentakes : des tissus 
j sublimes depuis 30 F le mètre. 


RODIN 
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M m Edith Cresson, me fidèle du président 


t Battante », a courageuse », 
a activiste», * fougueuse», c petit 
soldat» ..., Tous les portraits 
disent la même femme d'action : 

Edith Cresson aime aller au 
feu. La trajectoire de cette fidèle 
militante, proche de M. François 
Mitterrand, au sein du Parti socia- 
liste comme au gouvernement, 
laisse une trace profonde, heur- 
tée. mais tenace. Les débats 
l'ennuient ; les confrontations 
théoriques, qu'elles soient politi- 
ques ou économiques, la dépas- 
sent; les intrigues d'appareil 
l’énervant. Les dossiers, les 
études, les compromis ne sont 
pas son genre. Elle s'emporte 
contre les indécis et envoie les 
« fonctionnaires cloportes » aux 
pelotes. Cresson n'est pas 
intetlectueHe, subtile, pédagogue. 
Elle est en marche, d’une pièce, 
emportée. 

Entrée au secrétariat national 
du PS au congrès de Pau, en 
février 1975, sur 2e choix person- 
nel du premier secrétaire, M. Mit- 
terrand, M** Cresson est une 
fidèle du député de I» Nièvre . 
M» Edith Campion est pourtant 
née d’une famille «bourgeoise» : 
père inspecteur des finances, 
mère au riche foyer, nurse 
anglaise. Ancienne élève d'NEC 
jeunes filles, elle épouse M. Jac- 
ques Cresson, cadre supérieur du 
groupe Peugeot, commence par 
s'engager à droite, mais, fidèle è 
(a tendance paternelle - son pire 
est membre de la SFIO -, rejoint 
la gauche en 1965 à travers la 
Convention des institutions répu- 
blicaines de M. Mitterrand. 

En octobre 1975, lorsqu’il faut, 
impromptu, monter è l'assaut de 
la circonscription de 
Châtellerauh. face & Pierre Abe- 
Rn, ministre de M. Valéry Giscard 
d' Estai ng, M. Michel Rocard, sol- 
licité parmi d'autres, refuse. 
M « Cresson n’hésrte pas. L'élec- 
tion partielle est un test national 
pour la gauche . Malgré le renfort 
de tout le PS, qui descend dans 
la Vienne, ce sera un échec, mais 
M“ Cresson a .dépassé le PCF. 
Elle s’ès; fait tin nom. Et une 
attache. .La (^conscription sera 
conqueè'en-frlh 1S81. (ors dà ta 
«vague rose», et, aux élections 
muncipales de mars 1983, 
ChàteUeraufr sera ta seule grande 
ville è passer de la droite è la 
gauche, quand tant d'autres 
feront le chemin inverse. Depuis 
huit ans, madame le maire y 
déploie, en fin de semaine, sa 
passion pour les solutions 
a concrètes » . 


En 1981, lorsqu'il faut affron- 
ter les paysans de la FNSEA au 
ministère de l’agriculture, tous 
les caciques du PS se récusent. 
A nouveau, Afr» Cresson accepte. 
Ministre « de gauche », elle a le 
culot de contester le mono pôle 
de la FNSEA, provoquant te pre- 
mier accroc à l’état de grâce. Au 
conservatisme et è la misogynie 
des cadres paysans, elle s'op- 
pose avec une brutalité qui lui 
sera largement rendue par ses 
interlocuteurs. Elle ne réussit pas 
è trouver le ton juste, et, en 
1983, il faut, pour panser les 
plaies des campagnes, envoyer... 
M. Rocard. 

A la bonne heure I M~ Cresson 
est ministre du commerce exté- 
rieur, poste qui convient è son 
tempérament. Exporter, n’ est-ce 
pas, un-peu, débarquer? A grand 
renfort de voyages, la « madone 
des PME» débarque donc aux 
Etats-Unis ou au Japon, avec 
force patrons dans ses avions. 
Son action sera, là aussi, contes- 
tée. En fait, M ** Cresson décou- 
vre. quai Branty, le vrai fonction- 
nement de la France étatique. 
Son ministère n'a pas de fonc- 
tionnaires : ils dépendent du 
ministère des finances, haut lieu 
du pouvoir économique. Les 
«services» se méfient et se plai- 
gnent d’une ministre qu'il s accu- 
sent de confondre l'exportation 
avec l'exhortation. M“ Cresson 
en nourrira un dédain croissant 
pour les fonctionnaires, le minis- 
tère des finances et, plus large- 
ment, pour l'Etat. 

Vi te idéologie 
libérale 

En 1984, dans le gouverne* 
ment de M. Laurent Fabius, le 
ministère du commerce extérieur 
est rattaché au ministère de l'in- 
dustrie. Voilà au moins de quoi 
faire le poids face aux finances, 
croit-elle. Et voilà, enfin, une 
réforme ministérielle faite pour 
coller au modèle du fameux MITI 
japonais. L’action sera, là, plus 
posée :' FindustriB- nécessite du 
temps. M» Cresson peut mettre 
nombre de décisions à son actif, 
comme '.l’arrivée, dé Georges 
Besse chez Renault ou une dota- 
tion pluriannuelle à Bull. Cepen- 
dant, «rigueur» oblige, ses cré- 
dits diminuent. Sous la direction 
de M. Fabius, fa volontarisme 
n’est pas «moderne». La politi- 
que industrielle est une peau da 
chagrin. L’action consiste à sau- 
ver morceau par morceau les 
entreprises qui coulant. Rien de 


glorieux, mais M- Cresson se 
forge une assez bonne image 
dans ie milieu des affaires. Elle 
heurte toujours par ses déclara- 
tions à l'emporte-pièce - les par- 
tenaires sociaux sont «coincés», 
déclare-t-elle -, mais ses posi- 
tions critiques contre le Japon ou 
pour les privatisations - a Je n’ai 
pas la religion du secteur publics 
- sont saluées. Malgré sa façon 
de donner des ordres. M*” Cres- 
son partage, en fait, une idéolo- 
gie libérale. 



Choquée par le comportement 
de M. Fabius lors de l’affaire 
Greenpeace et de la visite en 
France du générai Jaruzelski, 
Mme Cresson en conçoit une 
solide inimitié envers le premier 
ministre. Lorsque, en mai 1988, 
M. Mitterrand souhaite l'acces- 
sion de M. Fabius au poste de 
premier secrétaire du PS, Mme 
Cresson est, avec M. Roland 
Dumas, l’un des deux compa- 
gnons du chef de l’Etat qui ne 
peuvent se résoudra à respecter 
se volonté. Deux ans plus tard, 
lors du congràs de Rennes, 
M. Mitterrand les empêchera, l’un 
et l'autre, de rejoindre le courant 
de M. Lionel Jospin contre 
M. Fabius, ce qui fait de 
M*^ Cresson, aujourd’hui, une 
socialiste formellement sans out- 
rant. -- . 

En 1 988. le ministère dès 
affaires européennes est taillé sur 
mesure. Sa tâche est de préparer 
puis de gérer la présidence fran- 
çaise de la Communauté de juillet 
1989 au 1 «janvier 1990, 
moment Important, notamment, 
pour l'union monétaire euro- 
péenne. De nouveau, le ministre 
se heurte aux « services » : ceux 


du qusi d'Orsay, ceux du premier 
ministre, ceux de l'industrie et 
bien entendu ceux des Finances. 
Les dédales administratifs ne 
sont dâcâdemment pas son fort. 
Son ministère, encore une fois , 
n’a pas de fonctionnaire propre . 
Contrariée, Cresson bute 
toujours sur cens irréductible 
réalité : l'action gouvernementale 
passe par la machine d'Etat . 
Rien ne se fait sans ces «ser- 
vices » honnis. 

D’où l'idée qu’il faut réformer 
le cfisposrtif gauvememen talc-ad- 
ministratif français : casser le 
ministère de (‘économie et des 
finances pour en isoler les 
finances et rattacher l'économie 
avec l'industrie, le commerce 
extérieur voire avec la recherche 
et fondre le tout dans un grand 
ministère a de la guerre économi- 
que». L'idée est ancienne - 
M. Giraud, ministre de l'industrie, 
l'avait eue avant 1981 - et beau- 
coup la partagent parmi ceux, 
industriels, fonctionnaires ou 
hommes politiques, qui croient 
que l’action du gouvernement 
n’est pas assez tournée vers l'in- 
dustrie, «cœur de fa compétiti- 
vité et de la souveraineté des 
Nations ». Cette critique vise 
directement M. Rocard et ses 
proches, comme M. Roger Fau- 
roux, ministre de l'industrie. EUe 
constitue l’un des thèmes favoris 
d'une partie des mitterrandistes 
et sert de prétexte, à l'été 1990. 
è une offensive concertée contre 
le premier ministre. Toutefois, le 
président de la République, après 
y avoir prêté l'oreille, met fin au 
complot, a Ce n'est pas le 
moment» répond-ii è sa fidèle 
ministre, qui, du coup, annule la 
publication d’une interview rava- 
geuse qu'elle avait accordée au 
Monde. Trois mois plus tard, è 
l’automne, elle donnera sa 
démission du gouvernement. 

Cet immobilisme convainc 
M— Cresson qu’agir impose 
désormais d’aller dans le privé. 
Et qu'importa que cela soit chez 
Schneider, groupe propriétaire de 
Creusot-Loire, qui -demeure la 
plus grosse faliüte du capitalisme 
privé français et qui a coûté cher 
au contribuable. Schneider, où 
M— Cresson était responsable de 
certaines actions Internationales, 
vient de remporter une belle vic- 
toire en achetant l'entreprise 
d’électricité américaine Square D. 
Voilà comment l'on exporte 
aujourd'hui I 

PATRICK JARREAU 
ETERIC LE BOUCHER 


A l’Assemblée nationale 


Le gouvernement n’a pas voulu laisser 
le dossier des retraites « en legs à ses successeurs » 


Comment assurer le finance- 
ment des retraites, dans vingt 
ans et au-delà, compte tenu de 
la réduction du temps de travail 
et du vieillissement de la popula- 
tion ? Après (a présentation, le 
24 avril dernier, par le conseil 
des ministres, d’un Livre blanc 
sur les retraites. l’Assemblée 
nationale a consacré, mardi 
14 mai, un long débat d’orienta- 
tion à cette importante question 
que le gouvernement entend 
soumettre également i l'ensem- 
ble de l'opinion publique. 

a La retraite, c’est pour beaucoup le 
temps libéré, la possibOtié d)at nouvel 
épanouissement, des activités libre- 
ment choisies...» Le ministre dre 
affaires sociales et de la solidarité, 
M. Claude Evin, n'avait pas com- 
mencé depuis plus de 
quelques minutes, mardi 14 nm, son 
discours d’introduction au débat 
d’orientation de l’Assemblée nationale 
sur l'avenir des retraites, que déjà un 
député, d’ordinaire fort discret, 
M. Raymond Barrc, liû-nÿroe anowi 
premier ministre de la V- République, 
commençait à se gaussffouvateniret 
de l’évocation de cette pmspecbve qui 
finit, un jour, par toucher tout le 
Ste: & reir Se. H n’y avait, en 
effet, qu’un seul membre du soutè- 
nement, M- Hélène Doribac, secré- 
taire d’Etat à la &m£eet aux jxx- 
sonnes âgées, pom écou^ hL 
sur un sujet capital pour la Fiance de 
demain. 

pour le premier rendez-vous sur ce 
sui«à l’Assemblée nationale, le 
Stre (wcardien) des affjmjs 
sociales a singuüèrementma^néde 
tonus pour exposer la nu^oder^ 
Rocard: la S»?*?®** 
n’a nas de propositions à faire, ijjJ' 

ftür£,»r «a débat. 


voire aune controverse». «Il est des 
atermoiements qui trahissent une fai- 
blesse de la volonté, a expliqué 
ML Evin. Mais il est des impatiences 
qui reflètent une piètre estime de notre 
démocratie. Le gouvernement aurait 
pu reporter ce débat et enflure legs à 
ses successeurs. Il a estimé de sa res- 
ponsabilité de l’ouvrir dès à prisent, 
car notre pays sera plus fort et plus 
solidaire s'il sait éviter, en ce domaine, 
les incompréhensions et les trauma- 
tismes sociaux. Aussi, je le dis avec 
une tranquille assurance : nous donne- 
rons à la discussion le temps néces- 
saire.» 

« Remise en anse 
de la retraite i 60 ans» 

a Nous ne vous avons pas trouvé très 
convaincant, ni même convaincu, a 
remarqué le porte-parole du groupe 
RPR, M. Chaînant II y a dix ans, 
vous avez offert aux Français une 
brassée de roses : la retraite à soixante 
ans. Mais les pétales n’ont pas germé, 
car les lois de la nature sont intangi- 
bles.» Estimant que le Livre blanc 
conduit, par rallongement du temps 
de cotisation (de trente-sept ans et 
demi à quarante ou quarante-deux, 
ans), à « une remise en cause subrep- 
tice et sournoise de la retraite à 
soixante ans», le député de la Vienne 
a jugé que ce dossier constitue use 
bonne illustration de ce que serait le 
socialisme: « Promettre, accorder, 
reprendre.» 


Sur un ton moins polémique, 
M. Jacques Barrot (UDC, Haute- 
Loire) ne s’ret pas montré moins 
sévère, a Votiez-vous vous dispenser de 
prendre vos responsabilités? s’ est-il 
ajnsi interrogé, en constatant que le 
gouvernement n’avançait pas ses pro- 
pres propositions. Pourquoi ne pas 
avoir commencé à prendre des 
mesures en 1989 et 1990, années de 
croissance économique ? El pourquoi, 
aujourd’hui, annoncer un nouveau 
delai, en renvoyant les solutions à 
1992 ou 1993, selon la durée de vie 
que Dieu prêtera à votre gouverne- 
ment?» Sur le fond du débat, le 
député centriste a proposé de s’enga- 
ger riana la voie de la ca p ital is ati o n, 
ou épargne-retraite, «non pas pour 
remplacer la répartition, mais pour la 
lèter». «Je crois , a-t-il ajouté, 
t pays est capable de comprendre 
_ .Jorts à fournir. Encore faut-il qu’il 
n’ait pas le sentiment qu’on le pro- 
mène de commission en Livre blanc et 
de Livre blanc en grand débat II est 
temps de passer aux axes.» 

Tout au long de la discussion, les 
orateurs de l'opposition n’ont cessé 
ainsi de mettre en doute - et, bien 
sfir , sans jamais recevoir de réponse - 
la capacité du gouvernement de 
M. Rocard i conduire une poétique 
volontariste pour faire face à ce que 
Ton a appelé « le papy-boom» et ten- 
ter de garantir, dans vingt ans, le 
financement dre retraita ae la géné- 
ration qui travaille aujourd'hui. 

Au nom du groupe socialiste, 
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M. Jean Auront (Loire) a paru, 
lui-même, rendre hommage à un 
autre premier ministre, M. Pierre 
Mauroy, en célébrant, « parmi les 
nombreux acquis sociaux qui font 
l’honneur de cette décennie», la 
retraite & soixante ans. Au nom des 
grands principes, M. Auront a encore 
ajouté : «A ceux qui pensent profit, 
nous disons projet de société», on pro- 
jet fondé tout à la fois sur la solida- 
rité, la sécurité des retraites, l’équité 
et la progressivité de f application des 
mesures d’actualisation qui seront 
retenues. «Au moment où l’on 
constate des catastrophes financières 
d’entreprises à dimension planétaire, 
on ne saurait se porter garant, à vingt 
ou trente ans de distance, de la bonne 
santé économique d’une compagnie 
d’assurance il laquelle vous auriez 
confié votre épargne et vos vieux 
jotas», a-t-il surtout répliqué à ceux 
qui pourraient rêver & un système de 
retraite fondé sur la capitalisation 
volontaire et individuelle. 

Cet argument n’a cependant pas 
suffi à rassurer le porte-parole du 
groupe communiste, M. Jean-Claude 
Gayssot (Seine-Saint-Denis), sur les 
intentions finales des socialistes. «Le 
pouvoir s’attaque à tous les acquis 
sociaux et démocratiques, parmi les- 
quels le droit è la retraite à soixante 
ans, a assuré M. Gayssot. 

Le ministre des affaires sociales et 

de la solidarité, dans sa réponse aux 

députés, a préféré dégager les lignes 
de consensus qu’il avait pu relever. 

| , a Personne n’a contesté le droit à la 
retraite à soixante ans. Personne n’a 
suggéré la substitution du système 
actuel de réparation par celui de la 
capitalisation. Ceüêd n’a été proposée 
que comme un produit de complé- 
ment, et non de remplacement», a-t-fl 
notamment affirmé, en estimant avec 
confiance qu’il n’y aurait donc « pas 
de gu&re à o? sujet». 

JEAN-LOUIS SAUX 



Comment atterrir 
à Singapour sans avoir 
les traits tirés et le visage défait 
après une nuit de vol ? 



Il est bon de savoir qu’UTA assure la liaison Paris - Singapour 3 fols 
par semaine, dont 2 en vol non-stop, et l’assurera 4 fois en vol 
non-stop à partir du 29 août. Non-stop, n'importe quel habitué 
vous dira à quel point c’est appréciable. Finis les réveils en pleine 
nuit finis les changements d’avion. Nos passagers bénéficient 
d’une nuit complète & bord. Ce n’est pas tout : avec l'arrivée au tout 
nouveau terminal Alrtropolis Changi 2, vos voyages devien- 
nent infiniment plus confortables. 

Et d'ailleurs ça se 

jun Franck II! sur voire visage. 

Aller très loin pour être plus proche de vous. 




> 
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SOCIETE 


Le texte du gouvernement soumis au Conseil d’Etat 

Les écoutes téléphoniques feront l’objet d’une loi d’ensemble 


Les écoutes téléphoniques 
vont être dotées d'un cadre 
légal : le gouvernement a sou- 
mis au Conseil d'Etat un projet 
de loi relatif au secret des cor- 
respondances émises par la voie 
des télécommunications. Ce 
texte prévoit notamment l'insti- 
tution d'une Commission natio- 
nale de contrôle des intercep- 
tions de sécurité, qui pourra être 
saisie par tout citoyen s'esti- 
tmant victime d'écoutes adminis- 
tratives, et (a prohibition des 
écoutes sauvages. 


Unltabou va tomber. Jamais l’Etat 
n’avait osé, depuis la seconde guerre 
mondiale, légiférer en matière 
d’écoutes téléphoniques. Droite et 
gauche confondues, tous les gouver- 
nements préservaient jalousement 
leurs «grandes oreilles». Profitant du 
tabou, les écoutes ont proliféré dans 
l'illégalité la plus totale, mettant à 
mal les libertés individuelles et la vie 
privée des citoyens. 

La sensibilité des hommes politi- 
ques sur le sujet a suscité autant de 
condamnations vertueuses que de 
sermons hypocrites. Entre 1973 et 
1990, on ne recense pas moins de 
cinq propositions de loi. Aucune n’a 
abouti. 


Un millier 

de «branchements» administratifs 


Mille cent abonnés au télé- 
phone sont actuellement sur- 
veillés par des écoutes adminis- 
tratives. Leurs conversations 
sont suivies par les fonction- 
naires du groupement intermi- 
nistériel de contrôle (GIC), un 
organisme placé sous l'autorité 
du premier ministre. Ce groupe- 
ment paramilitaire est installé 
dans les sous-sols de l'hôtel 
des Invalides. Créé, en 1960, 
par une circulaire classée 
secret-défense, le GIC est 
chargé de coordonner les 
demandes d'écoutes sur l'en- 
semble de la France, qu'elles 
émanent des services de l'ar- 
mée (gendarmerie, direction 
générale de la sécurité exté- 
rieure - DGSE, - direction de la 
protection sécurité défense - 
DPSD - ex-« sécurité militaire s) 
ou de la police (police judiciaire, 
renseignements généraux, 
direction de la surveillance du 
territoire- DST). 

En 1982, M. Robert Schm- 
elck, alors président de la Cour 
de cassation, avait été autorisé 
à pénétrer dans le sanctuaire du 
GIC. Dans son rapport, il avait 
révélé que le contingent global 
d'écoutes fixé au GIC par le pre- 
mier ministre s'élevait, alors, à 
930 lignes. L’augmentation du 
volume des écoutes observée 
depuis 1982 serait dû à l'ac- 
croissement du trafic de stupé- 
fiants. La crise du Golfe a aussi 
été à l’origine d’un accroisse- 
ment des « constructions ». 
pendant plusieurs mois. Pour 
relativiser cette progression, il 
faut noter que la môme per- 
sonne peut être touchée par 
deux « branchements » (son 


téléphone et son telefax). Le 
rapport Schmelck indiquait que 
le ministère de l'intérieur recou- 
rait aux quatre cinquièmes des 
écoutes (280 pour la PJ, 240 
pour la DST. 210 pour les RG) ; 
le ministère de la défense se 
contentait, lui. de deux cents 
lignes (150 pour la DGSE, 50 
pour la DPSD). A l'heure 
actuelle , les services de police 
sont à l'origine de quelque 800 
c opérations HLM » - en jargon 
de métier, on dit «construire 
une ligne ». 

Depuis dix ans ce sont les 
écoutes réalisées par la DST, 
surtout, puis par les RG, qui ont 
proportionnellement le plus 
augmenté. A l’inverse, les acti- 
vités de la PJ et de la DPSD 
sont restées stables, tandis que 
la DGSE allait jusqu'à diminuer 
le nombre de ses branche- 
ments. Les écoutes effectuées 
par les douanes se comptent, 
elles, sur les doigts d’une main. 

S'il n'est pas possible de 
savoir combien de personnes 
sont écoutées au cours d’une 
année, mais seulement le nom- 
bre d'abonnés surveillés à un 
moment donné, on sait que la 
durée moyenne des écoutes 
administratives est de deux 
mois et demi : autant dire que 
certaines lignes sont intercep- 
tées en permanence (ce sera le 
cas de telle ou telle ambas- 
sade), tandis que d'autres ne 
seront surveillées que pendant 
quelques semaines, avant 
d’être remplacées par d'autres 
abonnés. 

E. In. 
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US MERVEILLES 
DU MONDE 

Des statues de l’Ile de Pâques, 
à la Cathédrale de Chartres en passant 
par la Grande Muraille de Chine, 
les meilleurs spécialistes présentent 
dans ce numéro exceptionnel, quatorze 
des sites les plus prestigieux 
de la planète et racontent les splendeurs 
des grandes civilisations. 

A ceux qui souhaitent visiter ou revisiter 
ces lieux magiques, un guide original donne 
les conseils les plus judicieux . 

Un merveilleux voyage 
dans le temps et dons l'espace. 


27F CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Quand le premier ministre, Michel 
Rocard s’est dit prêt à présenter un 
projet le 1 1 avril devant P Assemblée 
nationale, il ne rencontra que scepti- 
cisme. Le texte du gouvernement 
doit néanmoins être examiné par 
l’assemblée générale du Conseil 
d’Etat jeudi 16 mai avant d’être sou- 
mis à un prochain conseil des minis- 
tres. Pour l'essentiel, il s’inspire du 
rapport remis en 1982 par la com- 
mission d’études présidée par 
M. Robert Schmelck, premier prési- 
dent de la Cour de Cassation, rap- 
port qui n’avait jamais été diffusé. 

La pièce maîtresse du projet 
concerne les écoutes administratives, 
appelées interceptions de sécurité. 
Qu’elles émanent des services de f ar- 
mée ou de la police, ces écoutes sont 
les plus controversées (lire l’encadré 
ci-contre). Matignon est intéressé au 
premier chef : F organisme chargé de 
leur coordination sur l’ensemble de 
l’Hexagone - le G roup e me nt inter- 
ministériel de contrôle (GIC) - est 
en effet, placé sous la responsabilité 
directe du premier ministre. Cest lui 
qui doit actuellement signer chaque 
autorisation de «construction» d’une 
ligne téléphonique. 

Le projet préconise de créer une 
Commission nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité. Res- 
semblant à la Commission nationale 
informatique et libertés (CNIL), qui 
veille sur les fichiers, eOe pourra être 
saisie par tout citoyen s’estimant vic- 
time d'une écoute. Cette autorité 
administrative indépendante procé- 
dera aux vérifications nécessaires 
pour s'assurer que les interceptions 
sont autorisées et réalisées dans le 
respect de la loi La composition de 
cette commission fait la part belle 
aux pouvoirs exécutif et législatif : 
toute présence de représentants de la 
justice et de la «société civile» a été 
écartée. Le Conseil d'Etat devrait 
toutefois préconiser un élargissement 
de la composition de la commission 
nationale de contrôle (lire l’encadré 
ci-dessous). 

Jusqu'à prisent, la surveillance des 
«orions» (1) reposait exclusivement 
sur le pouvoir exécutif. La transpa- 
rence du système d’écoutes va sensi- 
blement progresser avec le projet de 
loi : la commission de contrôle 
pourra vérifier la légalité de chaque 
écoute, et elle aura à connaître du 
système des quotas, fixés par le pre- 
mier ministre, qui limitent le nombre 
maximum de «zonzons» opérées par 
tri ou td service. Sur ce plan aussi, le 
Conseil d’Etat est allé plus loin que 
le projet gouvernemental en deman- 
dant la saisie systématique de la 
commission de contrôle par le pre- 
mier ministre, dis la phase d’autori- 
sation des écoutes. 

Demain, il y aura sans doute tou- 
jours un millier d’abonnés au télé- 
phone qui seront touchés par une 
écorne administrative. Si oe chiffre 
relativement limité paraît rendre 
possible uo contrôle effectif par la 
commission, le volume d'écoutes 
auquel il correspond ne diminuera 


SPORTS 

FOOTBALL : Coupe de France 

Marseille, Gueugnon et Rodez 
en demi-finales 

L’Olympique de Marseille s’ est 
qualifié pour tes demi-finales de la 
: Coupe de France en s’imposant, 
mardi 14 mai, à Nantes (2-1 après 
prolongations). Deux équipes de 
deuxième division se sont également 
qualifiées : Rodez, qui a battu 
Sochaux (2-1), et Gueugnon, face à 
Niort (1-0). Le dernier quart de 
finale, entre Cannes et Monaco, sc 
jouera mardi 21 mai. 

p BASKET-BALL : Antibes détrône 
JJmoges. - Antibes est devenu cham- 
pion de France de basket-ball, mardi 
14 mai, dans sa salle, en battant 
Limoges (88-76) en match d’appui. 
Limoges, avait gagné (108-102) la 
première manche de la finale à Anti- 
bes, mais L’équipe de la Côte <f Azur 
s’était à son tour imposée (102-99) 
en finale retour à Limoges. 




des dix dernières années? Aucune 
statistique des écoutes judiciaires 
n’est donnée par la chancellerie. On 
peut toutefois évaluer leur nombre à 
phts d’un millier (ordonnées à un 
întrant donné), à partir d'une extra- 
polation des pratiques observées 
riang jdosieuis parquets. 

S'inspirant des prescriptions de la 
Cour européenne et de la Cour de 
cassation, te projet de fax précise un 
cadre juridique qui set a aussi strict 
que, par exemple, cdm des perquisi- 
tions. Les écoutes ire pourront viser 
que des infractions relativement 
ives Qa peine encourue doit être 
jaie ou supérieure à deux ans de 
prison). Déjà utilisé pour (a déten- 
tion provisoire, ce critère n’est pas 
un carcan étroit : peu de délits y 
nL Indépendance Oblige, le 

de la régularité des écoutes 

continuera d’être assuré par Tautorité 
judiciaire. 

Le pnget a, sur certains points, 
laissé k porte ouverte aux initiatives 


probablement guère avec la nouvelle 
loi. Le gouvernement et ses services 
n’entendent pas se passer de ces 
méthodes d’enquête très efficaces, 
mais les limiter à des situations 
exceptionnelles. Les «esgourdes» 
seront toujours déployées, à la 
recherche des renseignements intéres- 
sant ht sécurité nationale (terrorisme, 
contre-espionnage) comme la préven- 
tion de la délinquance organisée (tra- 
fic d’armes ou de stupéfiants, grand 
banditisme et délinquance finan- 
cière). 

Mais les Renseignements généraux 
pourront-ils toujours placer sur 
écoutes la librairie et le domicile 
d’un pasteur Doucé, enlevé et assas- 
siné alors qu’il était surveillé par les 
RG parisiens? Pour moraliser les 
pratiques, le projet de foi insiste sur 
une disposition pénale souvent 
oubliée par les «orionneurs» : tout 
fonctionnaire qui, à l’ occasion (Tune 
écoute administrative, découvrirait 
un crime ou un délit aura obligation 
de dénoncer cette infraction aux 
magistrats. Avis aux services spé- 
ciaux, qui font volontiers la sourde 
oreille afin de mieux «tenir» leurs 


clients. Au chapitre des écoutes judi- 
ciaires, la situation n’était plus tena- 
ble pour le pouvoir politique. L’Etat 
français avait été condamné par la 
Cour européenne des droits de 
l’homme (le Monde du 26 avril 
1990) à cause de l'absence (Tune base 
légale suffisance en la matière. La 
jurisprudence de la Cour de cassa- 
tion avait cependant balisé le terrain, 
donnant un fondement légal aux 
écoutes ordonnées, sur commission 
rogatoire, par un juge d'instruction. 
Mais les remontrances de la Cbur de 
Strasbourg, comme certaines 
«bavures» judicaires, ont souligné la 
nécessité (Tune loi et d’une réglemen- 
tation d’ensemble. 


Gnad-mèn 


Fant-il admettre qu’un juge pour 
enfants ait pu, dernièrement, mettre 
sous surveillance la ligne d’une 
grand-mère, pendant dix-huit mois, 
dans une affaire de non-présentation 
d’enfant? Pourquoi les juges d’ins- 
truction auraient-ils multiplié par 
huit le nombre des écoutes au cours 


d’écoutes fans d’une enquête de fla- 
grance (prise d’otages, notamment) 
conduite par un procureur de la 
République, ou de Pécoute des avo- 
cats en coomnmication téléphonique 
avec leurs clients. 

A rombre des «grandes oreilles» 
étatiques, les écoutes sauvages 
avaient pu proliférer. Les services 
spéciaux a 'hésitent guère, anjour- 
<fhuL à ouvrir le courrier (les pro- 
fessionnels de la DST parient de 
«faire une 711»), à perquisitionner 
hors de la présence des habitants 
(«une 713») ou à procéder à des 
écoutes sauvages («une 712»). Cest 
pourquoi des syndicalistes policiers 
trouvent qu’il est «totalement illu- 
soire» de vouloir interdire celles-ci ; 
la mise en place de garde-fous 
auraient, selon eux, été préférable. 

Pour limiter ces écoutes sauvages, 
un décret établissant la liste des 
appareils utilisés pour les écoutes 
devrait être rapidement pris par le 
ministre des postes et télécommuni- 
cations, M. Paul Quilès, pressé d’en 
finir avec toute zone d’ombre. 
Contrairement à ce que prévoyait la 
loi du 17 juillet 1970 sur la protec- 
tion de la vie privée, aucun texte 
allant dans ce sens n’avait été pro- 
mulgué.: Ainsi Fhypocrisie durait 
depuis vingt ans : 1a vente de maté- 
rid d’espionnage inégal restait libre. 

ERICH INCIYAN 


«cflMt m caoBS», «zonzons». 


Les principales dispositions 


En définissant les conditions 
dans lesquelles les autorités judi- 
ciaire et gouvernementale peuvent 
recourir aux écoutes téléphoni- 
ques, le projet de loi pose deux 
principes essentiels. Primo, seule 
l'autorité publique peut recourir 
aux écoutes; toutes les autres 
formes d’écoutes sont Mégalos. 
Secundo, l'autorité publique ne 
peut procéder h l'interception des 
communications que dans Iss cas, 
limitativement prévus par la loi, 
qui correspondent à une «néces- 
sité d’intérêt pubSc ». 

Le Conseil d'Etat entend amen- 
der la copie gouvernementale, 
dans le sens d’un plus grand 
contrôle des écoutes « administra- 
tives». M. Rocard n’avait pas 
caché qu'3 serait a priori favorable 
à cet avis de la haute jurkfiction. 

• Les écoutes judiciaires. 
Elles ne peuvent intervenir que 
dans le cadre d’une information 
judiciaire et eHes ne sont autori- 
sées que dans les cas d'infrac- 
tions présentant «un certain 
degré de gravité», c’est-è-dire 
lorsque la peine encourue est 
égale ou supérieure à deux ans 
d'emprisonnement. La durée des 
écoutes (quatre mois, renouvela- 
ble) comme le délai su terme 
duquel les enregistrements doi- 
vent être détruits sont précisés. 


• Les écoutes administra- 
tives. Les pouvoirs publics peu- 
vent, «é titre exceptionnel», pro- 
céder è des écoutes 
administratives. Celles-ci, appe- 
lées «interceptions de sécurité». 
doivent être fondées par des 
« motifs légaux d’kiterception» qid 
sont définis de façon limitative : 
«la recherche de renseignements ' 
intéressant la sécurité nationale».* 
«h prévention de la crim baSié et 
de la délinquance organisées» 
(trafic d'armes ou de stupéfiants, 
grand banditisme, notamment). 
«la protection des intérêts écono- 
miques et scientifiques de la 
France», «le terro rism e». 

C'est le premier ministre qui a le 
pouvoir de décider d'une sitercep- 
tion de sécurité, sur proposition 
écrite et motivée des mWStres de 
la défense ou de l'intérieur, ou 
encore du ministre chargé des 
douanes. 

• La création d'une « com- 
mission nationale de contrôle 
fies Int er cep tio n s de sécurité». 
Chargée de protéger les citoyens 
contre les abus, eOe a mission de 
vérifier que les interceptions de 
sécurité sont autorisées et réali- 
sées dans le respect de la loi. La 
commission agit de sa propre ini- 
tiative ou «sur réclamation de 
toute personne y ayant un intérêt 
personnel et direct». 


Cette «autorité administrative 
indépendante » serait composée 
de trois membres : une personna- 
Bté désignée par le président de la 
République et présidant la com- 
mission, un député et un sén&iaur 
désignés par les présidents de 
l’Assemblée nationale et du 
Sénat. Elle pourra ordonner la 
cassation d'une écoute si elle 
considère que le premier ministre 
n'a pas suivi ses recommanda- 
tions. Chaque année, son rapport 
d'activité sera rendu pubfic. 

La Conseil d’Etat a préconisé, 
dans l'avis formulé par son rep- 
orteur, M. Roger Errera, que 
cette commission comprenne 
cinq membres. Outre un conselBer 
è ta Cour de cassation, nommé è 
la tête de ta commission pow six 
ans par le président de ta Républi- 
que, un député et un sénateur, 8 y 
aurait un conseiller à la cour.de 
cassation et un conseiller d'Etat. 

• Limitation de la vente des 
matériels. Une fera des appareils 
conçus pour réaliser des écoutes 
sera dressée par décret. Ces 
appareSs « ne pourront être fabri- 
qués, importés, détenus, offerts, 
/oûés ou vendus qu’en vertu 
d’une autorisation mséstérieBe». 

E. In. 
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■ DOSSIERS ET DOCUMENTS* 


iMUiVIERO SPECIAL 


EUROPE : L'ENGRENAGE 
DU MARCHÉ UNIQUE 


116 pages 


45F 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


FAITS DIVERS 

□ Interpellations à Bayonne dan» 
une affaire de btandrîmeat d’argent - 
L’office central de répression des 
délits financiers a lancé, mardi 
(4 mai, un coup de filet contre un 
réseau de blanchiment de capitaux 
illicites, s’étendant de FEspagne è la 
Suisse. Les hommes du commissaire 
Wack ont interpellé le directeur d’un 
bureau de change de Bayonne, 
M. Xavier Guimont, cinquante ans, 
et son employé, M. Pierre Etdjevest 
M. Guimont avait été condamné en 
1990 à trois ans de prison, dont deux 
avec saisis» pour avoir hàxrgé (tans 


sa villa d’Anglet (Pyrénées-Atlai 
Ques) un dirigeant de l’ETA, H Sî 
tiago Airospide. - (Corresp.) 

□ Inculpation de meurtrier présm 
de l’abbé Cabes. - L’un des adoli 
cents placés en garde & w 
d im a n c h e 12 mal, dans le cadre 1 
Penquête snr le meurtre de l’ab 
Jean-Luc Cabes, a été inculpé, mai 
1 4 m ai, d’homicide volontai 
aggravé. Le jeune homme, âgé ■ 
.dix-rept ans, a avoué être Fauteur i 
montre de l'abbé de Tarbes, t 
dans la nuit du vendredi H) nu 












t 


• Le Monde • Jeudi 1 6 mai 1 99 1 17 






-■*»- 


jgi-Vÿ '**=*. ~ 
r •• 

' r ■ 

RH-; ■■•*■. •■'•■■ 


*F# -t— ~ 

Sfrë ^ -if i— ~- ” ■ 

ijS&'W- ••• -r- 

$é»rW> “ 

***** .'**.•*•■■ 
wrf*^r* - - 


* ■ •. £>«*** 

.:v: * . 


fc.-Ai»»!'*:** • 
mfa&fc*. r-- 
&& S*** 

*:*:<V**#T 




W* • •*■■ ” 

(bsr'. '-.«•?£ ''■*•' •' ' 

Jréâ* . ■* 

Üij^r>w--V ••••" 

•"■•—■ 


tWfcâèftfci-*» «v ** 

. !*«*;*•,**.. --• •' 
- •* 


» "«•> ■■ * , '= - 1 
r.;» 





SOCIETE 


POLICE 

Enconflit ouvert avec ls minis tère de Imtërieur 

La FASP appelle les policiers 
a manifester le 22 mai à Paris 


La Fédération autonome des 
syndicats de police |FASP) 
appelle (es policiers à manifester 
leur mécontentement sur les 
rémunérations et les carrières le 
mercredi 22 mai sur le Champ- 
de-Mars à Paris, où seront éga- 
lement conviés les habitants de 
(a capitale. 

Majoritaire chez les policier en 
tenue, ta Fédération autonome des 
syndicats de police (FASP) est 
désormais en conflit ouvert avec le 
ministère de l’intérieur. «Les poli- 
ciers n'om pas apprécié l'adion du 
gouvernement dans les deux der- 
nières années », a déclaré - 
M. Richard Gerbaudi, mardi 
14 mai, lors d’une conférence de 
presse donnée une semaine avant 
la manifestation organisée à Paris, 
le 22 mai, pour réclamer « l'aug- 
mentation du pouvoir d'achat * et 
* la réforme des corps et carrières 
de la police nationale ». 

« L'administration n’a pas com- 
pris, ou a mai apprécié, le phéno- 
mène de ras-le-bol des policiers a, a 
poursuivi M . Gerbaudi, qui en «a 
assez de voir les chiffres [de la cri- 
minalité] augmenter sans que le 
ministère ne modifie les missions, 
ne stoppe les charges indues et ne 
réforme nos structures ». 

Pour atténuer ce mécontente- 
ment, la FASP réclame notamment 
une revalorisation indiciaire 
(600 F mensuels pour chaque fonc- 
tionnaire de police) « promise m, 
scion elle, par le gouvernement en 
1989 et 1990. En ce qui concerne 
fa réforme de la police nationale, 

M. Gerbaudi a déploré une 


* concertation furtive et une pseudo- 
négociation » et a invité le gouver- 
nement à a nommer un véritable 
négociateur». 

Du côté de la place Beau vau, on 
répond qu’un processus de 

# conception en commun » a etc 
préféré aux réformes « brutales v 
qu’avait jusqu’alors connues Ja 
police (en 1966, par exemple, l’uni- 
fïcation de (a police avait été 
décrétée à l’issue de J 'affaire Ben 
Barka), que ce processus est engagé 
avec les syndicats depuis l'au- 
tomne 1990, qu’il a donné lieu à 
plus de vingt réunions, et qu’il 
arrive aujourd’hui dans sa phase 
de maturation. 

Au moment même où la FASP 
brocardait le ministère, les repré- 
sentants de l’administration et des 
autres organisations syndicales se 
réunissaient en comité technique 
paritaire pour discuter, précisé- 
ment, de la réforme des corps et 
carrières. Devant les chaises vides 
des représentants fédéraux, le 
ministère a présenté son projet qui 
prévoit, notamment, le recrute- 
ment des gardiens de la paix au 
niveau du brevet, en l’assortissant 
d’un système d’équivalence sco- 
laire et universitaire, et rejette 
donc le recrutement au niveau du 
baccalauréat préconisé par la 
FASP. Celle-ci se dit néanmoins 
« très acharnée sur son propre pro- 
jet v et répète que « la réforme se 
fera forcément avec la FASP, car 
elle est incontournable ». 

Afin d’accroître son influence 
syndicale, la FASP envisage d’ail- 
leurs de créer une « confédération 
syndicale autonome sur le credo du 
syndicalisme majoritaire ». 

E. In 


JUSTICE 

Les fausses factures 
de l'immobilier 

Une partie 
du dossier Cogedim 
transmise au parquet 

Une partie du dossier Cogedim, 
une affaire de fausses factures 
immobilières portant sur plus de 
500 millions de francs (le Monde 
du 13 décembre 1990), a été trans- 
mise au parquet par M. David Pcy- 
ron. Je juge d’instruction de Paris 
charge de l’affaire. Parmi les cin- 
quante-huit inculpés du dossier, 
deux dirigeants de la Cogedim sont 
aujourd’hui inculpés d’usage de 
faux et d’escroquerie : le PDG de 
la société, M. Michel Mauer, et le 
directeur des marchés, M. Gilbert 
Chapron. M. Mauer. qui est sous 
contrôle judiciaire depuis le 
1 1 décembre, avait été écroué le 
29 novembre, à la suite des accusa- 
tions portées contre lui par 
M. Carino Cesco, le patron de la 
CTMT, une entreprise spécialisée 
dans la démolition. Selon 
M. Cesco. la CTMT, qui a travaillé 
à plusieurs reprises comme sous- 
traitant de la Cogedim, aurait 
dégagé de l’argent « noir » au profit 
de la société immobilière en sur- 
facturant ses travaux. 

Les plus grands noms du 
bâtiment et des travaux publics 
sont impliqués dans le dossier : la 
SCRBG, filiale de Bouygues, la 
SAE, déjà mentionnée dans l’af- 
faire des fausses factures du Sud- 
Est, et les principales entreprises 
de démolition : la CTMT, la SMD, 
et la STC. Ce réseau de fausses fac- 
tures impliquerait plusieurs 
dizaines d’entreprises, mais les 
enquêteurs n’ont pas encore 
remonté jusqu'au bout la filière 
des bénéficiaires : le dossier ne 
comporte à ce jour aucun nom 
d’homme politique. 


Au tribunal de grande instance 

M. Georges Boudarel débouté 


M. Georges Boudarel a été 
débouté, mardi 14 mai, de l'instance 
en référé qu’il avait engagée au tribu- 
nal de grande instance de Paris con- 
tre M. Claude Baylé et les Editions 
Perrin, afin d’obtenir la suppression 
de certains passages de la préface et 
du sous-titre de l'ouvrage Prisonnier 
au camp US, le camp de Boudarel et 
l’insertion d’un encart ( le Monde 
daté 12-13 mai) . 

Dans son ordonnance, le juge des 
référés. M. Patrice MayniaJ, 
constate : « L'existence du camp il 3. 
où le Vietminh avait affecté Georges 
Boudarel pour y exercer des fonctions 
coercitives sur les militaires fiançais 
prisonniers, est une réalité historique 
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incontestable». Aussi, le magistrat 
relève : «Dans ces conditions, le lien 
entre le Dire Prison ruer au camp 1 1 3 
(.) et le sous-titre le camp de Bouda- 
rd n'apparaît pas comme une 
démarche polémique ou politique de 
circonstance. « Concernant la préface, 
M. Maynial remarque : «En prenant 
le parti de demander non pas le 
retrait des imputations de l'auteur du 
livre (...), mais des propos du préfacier 
qui ne sont qu'un commentaire sur le 
rôle de Georges Boudarel dans ce 
camp et la force obsessionnelle du 
souvenir, le demandeur admet impli- 
citement qu’il peut supporter un pré- 
judice encore plus grand, sans pour 
autant saisir le juge». 


Après avoir souligné que M. Bou- 
darel sollicite le retrait des passages 
concernant son attitude en tant 
qu’enseignant en rappelant la défense 
que ce dernier a cru devoir présenter 
sur son passé, le magistrat déclare : 
a Ces propos s'inscrivant dans le cadre 
d'une polémique née du fait que 
Georges Boudarel (...) n'a pas mani- 
festé le vrai repentir que les anciens 
prisonniers des camps vietminhs - 
parmi lesquels Jean- Jacques Beuder 
- et une partie de l’opinion publique 
attendaient de lui. la demande de 
retrait et celle de l’insertion d'un 
encart ne sont pas proportionnées au 
trouble subi par le demandeur. » 

M. P. 


Les prisonniers du camp 113 


Le camp de prisonniers 113 au 
Vietnam est devenu tristement célèbre. 
C’est celui où officiait te commissaire 
politique adjoint Georges Boudard. Le 
témoignage de Claude Baylé. préfacé 
par Jean-Jacques Beuder qui retrouva 
l'ancien transfuge devenu maître de 
ooafêrences, est le premier qui décrive 
longuement le rôle qu’il jouait auprès 
de ses compatriotes. L’auteur, d’une 
famille attachée au communisme, 
devenu sergent en Indochine, fait pri- 
sonnier le 20 novembre 1952, a passé 
près de deux ans dans ce camp de 
sous-officiers et de simples soldats. 

La précision est d’importance. Le 
faible niveau culturel, un milieu social 
d'origine très peu homogène, comme 
le souligne Baylé, rendent à peu près 
impossible toute résistance intellec- 
tuelle aux méthodes d'endoctrinement 
forcené pratiquées par le Vietminh, 
persuadé de détenir une vérité sans 


faille. Et les effroyables conditions de 
vie - deux détenus sur trois son! 
morts au camp 1 13 - sont utilisées 
comme un moyen de pression perma- 
nent pour obtenir des conversions. 
* faciliter le jeu des autocritiques, met- 
tre en place un système de dénoncia- 
tions et obliger les détenus eux-mêmes 
à approuver, toujours à l'unanimité, 
toutes les punitions infligées à leurs 
compagnons de malheur. 

Baylé lui-même a été pris dans le 
filet et il ne le cache nullement. Le 
commissaire politique adjoint a utilisé 
sa formation et scs connaissances, 
supérieures à celles de la plupart de ses 
camarades, pour lui Taire écrire des 
articles de propagande dans le « jour- 
nal » du camp et. avec l'accord de ses 
amis, pour l’amener à prendre la 
parole k un meeting dirigé contre l’im- 
périalisme et les chefs militaires fran- 
çais. Aucun de ceux qui ont connu les 


RELIGIONS 


Six ans après la demande dü Vatican 

L’épiscopat français publie un catéchisme national pour adultes 


Les évêques français ont 
rendu public, mercredi 1 5 mai, 
un catéchisme national pour 
adultes. A ('initiative de (a com- 
mission épiscopale de ('ensei- 
gnement religieux, la rédaction 
de cet épais document de plus 
de 450 pages a duré cinq ans. 

« Catéchisme national pour 
adultes » : l’innovation est dans cha- 
cun de ces trois mots. L’ouvrage 
publié par les évêques de France est 
un * catéchisme». Ce terme a été 
souhaité par le Vatican. Malgré sa 
connotation vieillotte, il traduit bien 
l’ambition de proposer un « exposé 
organique et complet de la foi chré- 
tienne ». 

Le premier «catéchisme national » 
avait vu le jour en 1937 et les plus 
âgé* se souviennent des manuels 
d'instruction religieuse d'antan par 
questions-réponses. Depuis, les 
changements dans la société, 
l’Église, la pédagogie, ont libéré le 
carcan. S’il existe des documents de 
référence communs, comme en 
France Pierres vivantes, les évêques 
ont localement le choix encre divers 
«parcours catéchétiques», adaptés 
au niveau et à la sensibilité des 
enfants. 

Le renoncement au «catéchisme 
national» par questions-réponses a 
toujours suscité la hargne des inté- 
gristes. Et c’est sous leur pression 
qu’au début des années 80, les auto- 
rités romaines ont contraint les 
évêques français à réécrire Pierres 
vivantes et à en expurger toutes les 
audaces pédagogiques. Cet épisode a 
ouvert une crise entre le Vatican et 
l’Eglise de France, dont la publica- 
tion d’aujourd’hui est un lointain 
rebondissement. 

La publication est destinée aux 
«adultes». C’est l’innovation, 
majeure. Si les manuels de forma- 
tion biblique, rhéologique et les 
ouvrages de vulgarisation religieuse 
abondent sur le marché de l'édition, 
il manquait une présentation systé- 
matique du christianisme, un texte 
de référence officiel pour tous ceux 
qui, baptisés ou non, pratiquants ou 
éloignés de l'Église, souhaitent 
approfondir leur connaissance de la 
foi chrétienne. Alors que les anciens 
catéchismes s’en tenaient à un 
découpage simple (/o foi. A» f' 

ments, & C0 * m / n ^ n ?Z?u M l 
document destiné 
choisi pour fil conducteur le thème 
biblique de f Alliance entre Dieu « 
les hommes. Le premier chapitre 
traite de f *octe de fffjjf* *' le 
deuxième du «Dieu de l alliance». 


le troisième de Jésus-Christ; le qua- 
trième de l’Eglise ( « peuple de la 
nouvelle alliance»)’, le cinquième 
des sacrements; le sixième de la 
morale; te septième, de l’espérance 
chrétienne (« la vie éternelle »\ etc. 

Derrière ses qualités de présenta- 
tion et son souci de pédagogie, 
exprimé notamment par la typogra- 
phie - qui distingue les entrées mul- 
tiples de l’ouvrage, les niveaux de 
lecture, les citations de textes, la 
référence brute ou la noie tf explica- 
tion - ce Catéchisme pour adultes 
souffre parfois d’une confusion de 
genres, sans doute liée à l’ambition 
de l’entreprise et au «cahier des 
charges» imposé par Rome. 

Dû code 
de monde 

A cet égard, la sixième partie 
consacrée à la morale suscitera un 
certain étonnement. Si tous les caté- 
chismes traitent de morale, celui 
que publie aujourd’hui la hiérarchie 


catholique française entre dans 
l’examen détaillé de chaque situa- 
tion particulière, traduisant ainsi 
l’attitude défensive de l’Église sur 
des points vivement contestés, y 
compris dans ses rangs. 

Sur un ton parfois vif, qui n’est 
pas celui d’un catéchisme, les 
auteurs s'attardent sur les prises de 
position récentes de l'Eglise en 
matière de morale familiale et 
sexuelle. Condamnation sans appel 
de l'avortement, assortie d’une mise 
en cause des gouvernements qui. en 
légalisant 1TVG, auraient «cédé par 
faiblesse, devant une opinion publi- 
que déformée ». « Ce qui est légal 
n'est pas toujours moral», souligne 
le catéchisme des évêques de 
France. 

Condamnation encore des techni- 
ques de procréation médicale assis- 
tée, dont «l'emploi ne peut pas être 
moralement justifié». La cohabita- 
tion juvénile « s'oppose gravement 
au dessein de Dieu sur l'amour 
humain ». L’homosexualité est « une 


déviation objective grave». Si la 
sexualité est « source d'un instinct 
puissant de désir et de plaisir», son 
exercice est limité : « La connais- 
sance et la maîtrise de soi, en respec- 
tant les rythmes naturels de périodes 
fécondes et infécondes, empêchent le 
désir de se dégrader en besoin. » 

L’accent est également mis sur 
certains points disciplinaires contes- 
tés, par exemple l'interdiction faite 
aux divorcés remariés d’accéder à 
certains sacrements. Des préférences 
sont marquées. Un chapitre complet 
de huit pages est consacré à la 
Vierge Marie. Le dialogue oecuméni- 
que entre les confessions chrétiennes 
séparées est brièvement traité, et de 
manière un peu obscure : « Le dialo- 
gue manifeste la volonté Je voir la 
communion réelle, mais encore par- 
tielle, devenir progressivement pleine 
communion. » 

Si l’intérêt d’un ouvrage fonda- 
mental de formation chrétienne ne 
sera guère discuté, le livre des 
évêques de France n’échappera pas 


à la critique d’une certaine incohé- 
rence. La distinction n’apparaît pas 
toujours nettement entre ce qui fait 
partie des vérités de foi dogmati- 
ques, incontestables, ce qui relève de 
la discipline traditionnelle de 
l’Eglise et des prises de position plus 
récentes de son magistère. Les 
évêques français ont adopté une 
voie différente de celle de leurs voi- 
sins. Les évêques belges, par exem- 
ple, s’en sont tenus à un Livre de la 
foi de portée générale. Quant aux 
évêques allemands, ils ont eux aussi 
publié un catéchisme pour adultes, 
mais ils ont pris soin de reporter 
l’examen des questions morales à un 
deuxième tome, qui n’a toujours pas 
vu le jour. 

HENBI T1NCQ 

► Catéchisme pour adultes. Avec 
une préface de Mgr Duval, prési- 
dent de la Conférence épiscopale. 
456 pages. 99 F. Editeurs asso- 
ciés (Centurion. Cerf, Desclée. 
Droguet-Ardant. Marne, etc.). | 


camps ne s’en étonnera, ni ne le lui 
reprochera. 

Le ponraii que trace l’auteur de 
l’ancien professeur de philosophie est 
celui d’un idéologue forcené, tout 
entier attaché à la cause du commu- 
nisme et à celle du Vietminh. usant de 
tous les moyens que lui donnait sa 
connaissance de la dialectique sur des 
hommes qui, de toute façon, étaient 
hors d’état, s’ils y avaient c té autorisés, 
de soulever la moindre contradiction. 
Cest aussi celui d’un homme qui 
accepte de vivre dans l’enfer du 
camp 1 1 3 sans faire jamais preuve - 
de chaleur humaine. Obsédé par une 
mission qui famé ne à une seule excep- 
tion près - dans un coin de jungle 
pestilentiel, au milieu des mourants, il 
ne se sourie que de les endoctriner, 
indifférent à leurs souffrances. 

L’ancien sous-officier, qui a rédige 
scs souvenirs en 1971, donne de 
celles-ci un tableau terrifiant qui rap- 
pelle tes récits des rescapés des camps 
de concentration nazis. 11 ne semble 
pas qu’il ait réécrit son texte, meme 
s’il l’a considérablement abrégé, en 
fonction de la récente intervention de 
Jean-Jacques Beucler. Cest l’aruvrc 
d’un témoin avec ce que cela com- 
porte d’amertume et de haine à l'égard 
de l’ancien commissaire politique 
adjoint. 

11 éclaire un point dont on a beau- 
coup parle : Boudarel a admis avoir 
renvoyé au camp 1 13. à la veille de sa 
libération, un prisonnier soupçonné 
d’avoir volé un œuf dans un village. 
Baylé assure que plus tard les « vic- 
times » avouèrent s’êtrc trompées et 
que fe prisonnier injustement incri- 
miné fat libéré plus tard... 

JEAN PLANCHAIS 
► Prisonnier au camp 113. de 
Claude Baylé, Perrin. 125 F. 

a Réduction de (a peine de Nadia 
Gômez en appel. - Nadia Gômez, 
quarante ans, fondatrice de l'associa- 
tion d'aide aux cancéreux la Ligne 
bleue, a obtenu, mardi 14 mai, 
devant la neuvième chambre de la 
cour d’appel de Paris, une réduction 
sensible de la condamnation qui lui 
avait été infligée le 29 novembre 
1989 par le tribunal correctionnel. 
Reconnue coupable d’escroquerie au 
préjudice de l'association qu’elle avait 
créée en 1983, Nadia Gomez avait 
été condamnée, en première instance, 
à deux ans de prison, dont vingt-deux 
mois avec sursis et trois ans de mise à 
l'épreuve. La cour a ramené cette 
peine à un an de prison avec sursis et 
trois mois de mise i l'épreuve. 


7 jours de suite fin juin 

L’Irlande d’été à un prix d’automne. 


Pour fêter la première semaine de l'été -du 21 au 27 juin- 
Irish Ferries offre à tous ceux qui partiront cette semaine là 
en Irlande avec leur voiture, le tarif Hors-Saison. Et. 
bénédiction inespérée, ils pourront rester en Irlande jusqu'au 
14 juillet. 

Le résultat est absolument admirable: si vous êtes 4 à 
partir, chacun paiera 1085 F A/R. soit une économie globale 
de 1565 F. La voilure est bien sûr comprise; les couchettes 
sont en supplément à partir de 90 F A/R. 



Des tarifs aussi profondément émouvants appellent une 
action urgente, d'autant que l'été est dans un mois à peine. 
Aussi ne perdez pas une minute: réservez dès maintenant. 

Et partez du Havre ou de Cherbourg dans une ambiance 
résolument irlandaise (nos 2 superbes car-ferrries ne 
s’appellent pas St- Patrick et St-Killian pour rien) 
directement vers Rosslare ou Cork. 

Contactez toute affaire cessante votre Agent de voyages 
ou Irish Ferries. 


Irlande 

Ecartez-vous du droit chemin. 
Minitel 36 15 IRLANDE 


Irish Ferries 

le N*1 sur l'Iricmde 

Agent général : Transports et Voyages 
8, rue Auber, 75009 Paris, Téf. (1) 42 66 91 91 
Minitel 36 15 IRISH FERRIES 


.M.'-yv 
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de nos envoyés spèciaux 


Un souffle d'intelligence 
est passé sur la Croisette 
avec la projection de 
/a Belle Noiseuse, de 
Jacques Rivette, 
admirablement servie par 
Emmanuelle Béart. Autre 
point fort : le 

débarquement massif des 
cinéastes noirs - des 
Etats-Unis comme 
d'Afrique. La première 
vague n'a guère convaincu 
en dépit (ou à cause) des 
bons sentiments qu'ils 
affichaient. 


UN CERTAIN REGARD/LA QUINZAINE DES RÉALISATEURS 

Blancs, Blacks, Noirs 


Où il est vraiment difficile de dénoncer le racisme 
sans tomber dans les clichés 


BOYZ IN THE'HOOD 

de John Singhton 

PARIS TROUT 

de Stephen GySenkaü 

LAAFI 

de Pierre Yameaga 


Il est devenu malséant de dire 
«nègre», le terme «Noir» s’appli- 
que de préférence aux Africains. 
Pour les Américains, tout à fait 
logiquement, on dit «black». 
Donc, les Blacks sont arrivés en 
fanfare le 1 3 mai pour la projec- 
tion, dans la section Un certain 
regard, de Boyz in the'hood, pre- 
mier long métrage de John Single- 


SÉLECTION OFFICIELLE 


Les yeux d’or 


Suite de la première page 
Le spectateur également croit 


savoir quelque chose : le contenu 
du Chefd’auvre inconnu de Balzac 
(à qui Rivette emprunta déjà l 'His- 
toire des treize pour Oui One), dont 
le film serait une adaptation. C’est 
un leurre. Le texte de Balzac évo- 
quait une quête de l'impossible 
perfection, par un rajout constant 
de matière sur la toile. Le tableau 
du film, qui ira à son terme, 
cherche le trait exact, aussi précis 
que celui de l’archer zen touchant 
au cœur de la vérité. El que ça 
saigne. Cest une cérémonie magi- 
que : « On dirait une église» ait 
Marianne lorsqu’elle entre dans 
l’atelier. 


lant des cadavres d’oiseaux. Le 
mystère, bien sûr. Le mystère de (a 
création. Mais Jacques Rivette 
n’est pas de ces prestidigitateurs 
qui fabriquent du mystère avec des 
effets de manches, de ces cinéastes 
qui entretiennent des secrets d'arti- 
fice. 

Le réalisateur de Céline et Julie 
vont en bateau est un vrai joueur. 


pas un tricheur. Tout ce qui peut 
être dit le sera : où, quand, pour- 
quoi ? Et l’explication du nom, la 
belle noiseuse, mot ancien pour 
belle emmerdeuse, surnom que 
s’était attribué une courtisane du 
dix-huitième siècle. Et tout ce qui 
peut être montré du «comment» 
le sera aussi. En temps réel, 
esquisse après esquisse, les mains 
(celles du peintre Bernard Dufour) 
traquent oe qui se cache dans le 
corps du modèle. Un suspense de 
grand polar pour une expérience de 
possession. 

Et c'est en disant tout ce qui 
peut être dit, en montrant tout ce 
qui peut Sue montré, que la Belle 
Noiseuse fait exister le mystère. Il 
est là sans qu’on puisse jamais le 
toucher, fantôme sublime, écho 
«du bruit fossile de la naissance de 
l'univers ». Ce qui concerne la seule 
peinture, ce qui se rapporte au 
cinéma, à la création artistique en 
général et à bien d’autres domaines 
encore est du ressort de la glose. 
Pour après, quand les sortilèges du 
film seront retombés. 

Donc, Frenhofer peignit son 
tableau, son dernier, et puis encore 
un autre. Marianne vit le tableau 
et elle devint une autre. Liz aussi 
le vit et traça une marque de mort. 
Nicolas songeait à son couple et à 
sa carrière. Baithazar Porbus réa- 
lisa un bon investissement dans la 
peinture contemporaine. Cela dura 
six jours. Le septième, iis firent un 
repas de fruits et de vin, de confes- 
sions et de compassion. Ceux qui 
devaient partir s’en allèrent. Cela 
dure quatre heures, une seconde 
d’éternité - le souffle d’une intelli- 
gence enchantée est passé sur le 
Festival. 


Manipulée, distordue, éprouvée 
isqu’à la douleur et l'humiliation 


jusqu'à la douleur et l’humiliation 
par le peintre, Marianne semble 
une victime expiatoire, parfois une 
mystique martyre comme en pei- 
gnit Michel-Ange. Pourtant elle 
exige et commande aussi, dans ce 
vertige de pouvoir qui fait partie 
du lien avec Frenhofer, puis tous 
les deux avec le tableau, et avec 
tous les autres, ceux qui sont restés 
dehors. Marianne, Emmanuelle 


Béart, plus belle en brune qu’elle 
ne le fut jamais en blonde, plus 
belle encore nue qu’habillée - ce 
qui est rare. Et puis au-delà de la 
beauté, livrée et maîtresse 
d’elle-même, d'une inconcevable 
présence. 


Une expérience 
de possession 


De l’autre côté du chevalet, 
Michel Piccoli, comme « un chat 


qui regarde un oiseau», souple, 
feutré, puissant. Mais un félin 


feutré, puissant. Mais un félin 
meurtri, effrayé parfois, regardant 
venir sa propre mort avec le sou- 
rire de ceux de sa race. Vestale du 
temple du maître, jalouse, victime 
aussi, Jane Birkin parait d’abord 
dans l’emploi qu’on lui connaît, 
cette tendresse brouillonne où l'en- 
fantin se mêle au maternel. 

Au détour des couloirs peints 
comme ces fonds de Balthus qui 
inspira déjà Rivette pour Hurlè- 
rent, elle se révélera Lady Macbeth 
obsédée d’un crime resté mysté- 
rieux, elle qui se distrait en empail- 


JEAN-MICHEL FRODON 
► Sortis nationale an juin. 


FORMATIONS 
A LA TELEMATIQUE 

L’INSTITUT INTERNATIONAL 
DE TELEMATIQUE 
(I.N.I.T) 

vous propose le programme de ses 
formations 1991 - 1992 


Le Diplôme d’Etudes Supérieures 
d’Université de Télématique (D.E.S.U), 
bac + 4, co-dispensé par l’Université de 
Paris VIII et I.N.I.T. 


Le Diplôme de Réalisateur Télématique 
(niveau bac + 2). 


I.N.I.T. : (1) 60.17.17.58 


ton, soutenu par nombre de stars 
parmi ses frères bien entendu, et 
même parmi les Blancs (le Monde 
du 9 mai). Quincy Jones, Eddie 
Murphy, Spike Lee, dont on attend 
en compétition Jungle Fever, Bill 
Duke et Gregory Hines, réalisateur 
et acteur de la Reine des pommes 
également en compétition (lire 
I encadré ci-dessous), ont assisté à 
la projection. Ils n'ont pas rameuté 
autant de monde que Madonna le 
soir, mais les consignes de disci- 
pline et l'affolement des photo- 
graphes auraient pu faire croire & 
un événement. Présentant le film 
et s’adressant aux jeunes invités à 
l'avance, enthousiasmés, le rappeur 
Ice Cube, acteur dans Boyz in 
The'hood, a prévenu : Tout ce 
qu’on va voir est vrai, et il faut 
espérer que les parents sauront 
désormais éviter pareil destin à 
leurs enfants. 

Le ton était donné. Au générique 
est indiquée la proportion de Bla- 
cks morts de mort violente, la piur 

S art victimes d'un autre Black. 
oyz in the'hood est un film sur les 


effets pervers du racisme. Les per- 
sonnages ne font pas des sous-pro- 
létaires marginalisés, criminalisés, 
mais des petits-bourgeois qui, par 
les études et la prise de conscience, 
veulent accéder à un stade supé- 
rieur de responsabilité. Ils vivent 
dans un faubourg de Los Angeles, 
que John Sîngleton connaît parfai- 
tement puisque c’est le sien, qu'il y 
a grandi, qu’il l’a vu changer. 
Comme l'histoire se passe en deux 
parties à sept ans d’intervalle, on 
peut constater la dégradation accé- 
lérée de l’ambiance, de la situation. 
Mais un homme est là, lucide et 
courageux, et athlétique - Larry 
Fishbume, - porte-parole de la 
sagesse du peuple, tout au moins 
de l’idéologie du réalisateur. 


Une mentalité 
. de ghetto . . 

Et, là, on est un peu gêné, car 
cette idéologie prône une mentalité 
de ghetto - «Restons entre nous et 
prenons en mains l’avenir de notre 
quartier, comme le font les juifs, 
les Italiens, les Coréens», cela doit 
faire plaisir aux gens du Front 
national pour qui «certaines 
ethnies» sont incapables de s’inté- 
grer - et s'appuie sur une sorte de 
paranoïa - «Les Blancs veulent 
notre disparition, voilà pourquoi 
nous nous entretuons ». 

John Sîngleton veut démonter 
l’engrenage social de la violence, 
en démontrer les sources racistes. 


et même apporter une ébauche de 
solution. C’est beaucoup pour un 
seul film, d'autant que le style en 
est plat, et que cela oblige le réali- 
sateur-scénariste à camper des sté- 
réotypes : le flic black sadique qui 
a choisi d’être flic parce qu’il aime 
faire peur ; la kyrielle de mères 
abandonnées dont certaines se dro- 
guent, d’autres se crèvent à la 
tâche, d’autres encore veulent se 
mêler à la société blanche, d’antres 
enfin manifestent trop clairement 
leur préférence pour un seul de 
leurs enfants ; et les enfants, ceux 
qui tombent dans la délinquance, 
ceux qui, en dépit de l’environne- 
ment, résistent à la tentation. 

Tout est net, bien trop net pour 
être juste, même si les faits rappor- 
tés sont vrais. Boyz in the'hood 
prouve que, si fou peut avec bon- 
heur traiter du racisme au cinéma 

- ou dans un roman ou au théâtre, 

- baser un film, une pièce, un 
roman sur le racisme est terrible- 
ment risqué. 

Autre preuve : Paris Trout, de 
Stephen Gyllenhall (Quinzaine des 
réalisateurs). L’histoire se passe en 
Géorgie, à la fin des années 40, 
entre pauvres Blacks et petits 
Blancs, dont Dennis Hopper, un 
beauf de là-bas, une brute inté- 
grale, qui descend une fillette black 
et sa mire à bout portant, viole sa 
femme avec une bouteille et 
s'étonne qu’elle ne veuille plus le 
voir. Son avocat, Ed Harris, en est 
tout ému et tombe amoureux de la 
malheureuse... Les clichés s'amon- 
cellent dtuis une ambiance moite, 
une brume de chaleur insistante et 
artificielle. Les deux stars mascu- 
lines n’ont pas une réputation de 
sobriété, ce n’est pas ce film qui la 
leur donnera. Si le racisme, dans 
ses effets, était aussi simple, on 
saurait comment le contrer. 

On aimerait saisir quelque chose ! 
du- malaise, autre chose qu'un 
appel aux émotions immédiates. 
Le réalisateur africain Pierre 
Yameogo (un Noir, donc, du Bur- 
kina-Faso), dans son film Laafi 
(Semaine de la critique), a mieux 
réussi parce qu'il ne plaide pas, il 
raconte. Ce n'est pas spectaculaire, 
mais le parcours kafkaïen d'un 
bachelier à la recherche d'une uni- 
versité où faire sa médecine suffit 
pour rencontrer un mode d’exis- 
tence. Après quoi, soit on est assez 
adulte pour réfléchir, soit rien ne 
sert à rien. 


montrer les sources racistes, 


COLETTE GODARD 


Belle Imabelle 


LA REINE DES POMMES 

deBUDuke 


Il ôtait une fois deux demi- 
frères, bien différents. L'un cro- 
que-mort, puceau confit en 
dévotion; l'autre escroc à la 
petite semaine, avec sas habi- 
tudes chez Kathy, travesti et 
maquerells d'un lupanar da Har- 
lem. Un Harlem de la fin des 
années 50, reconstitué en stu- 
dio dans une ambiance de 
comédie musicale pour le film 
de Bili Duke la Reine des 
pommes,, d'après Chester 
Himes. 

Le sujet reste le môme que 
celui du roman : un trésor en 
or, volé dans le Mississippi, 
convoyé par la très belle Ima- 
belle - Robin Givens - aboutit à 
New- York et va provoquer une 
tuerie considérable. Le film est 
produit par Forest Whitaker, 
qui s’est réservé le rôle du cro- 
que-mort, l'a développé et a 
confié celui du demi-frère à une 
star, Gregory Hines. Du coup, 
les vrais héros du roman, les 


deux flics magnifiques at pica- 
resques Ed Cercueil et Fos- 


resques Ed Cercueil et Fos- 
soyeur Jones sont réduits è 
des sortes de Dupont et 


Dupond guignolesques, sans 
personnalité et presque sans 
visage. Ce qui change tout car 
ils sont en principe au centre 
d’un enchevêtrement d’intri- 
gues ahurissantes, font le lien, 
donnent le ton aux person- 
nages hautement folkloriques 
de ce Harlem sauvage et bur- 
lesque, concentrent et symboli- 
sant la flamboyante dérision de 
Chester Himes. 

On en retrouve par moments 
un écho édulcoré, mais encore 
efficace. Quelques scènes res- 
tent bien réjouissantes - Forest 
Whitaker perdant sa virginité 
dans les bras de Robin Givens, 
le strlp-tease chez Kathy, le 
moment où le cruel gangster 
craque parce qu’on menace 
son petit chien... Mais ce sont 
des morceaux mal ajustés. 
Entre-temps le film avance 
poussivement, d'autant que les 
acteurs s'installent une fois 
pour toutes dans un type de 
comportement. Sens doute le 
cinéma ne peut-il pas retrans- 
crire le violence de Chester 
Himes et son humour farouche, 
mais on pourrait rire davantage. 

C. G. 


□ Institut de ;F rance : le parquet de 
.Paris ouvre deux informations judi- 
ciaires. - A la suite du rapport de la 
Cour des comptes, révélé par l’Ex- 
press. qui mettait gravement en cause 
la gestion de l'Institut de France 
.(voir le Monde du 12 avril), le par- 
quet de Paris a ouvert vendredi deux 
^informations judiciaires contre des 
personnes dont les identités ne sont 
■pas formellement connues. D’après 
des sources sûres, l’une de ces infor- 
mations viserait M. Frédéric Gérard, 


conseil technique et homme de 
confiance du chancelier de l’Institut, 
M. Edouard Bonnefous. M. Gérard, | 
qui a démissionné pendant l’été 
1990, est aujourd’hui introuvable. 
L’autre information concernerait une 
personne liée au musée Jacquemart- 
André dont la « gestion chaotique» 
avait été particulièrement épinglée 
par la Cour des comptes. Le dossier 
a été confié au juge d’instruction 
parisien Jacques Gavière-Schide. 




xSP 



Ica Cube, i nt er prèt e de e Boyz In the'hood » 


La leçon de Rosi 


Désormais le festival accueillera 
chaque année une «leçon de 
cinéma» organisée - et enregistrée 
- par la FEMIS (Fondation euro- 
péenne des métiers de limage et 
du son) sous l’impulsion de Jean- 
Claude Carrière. Chaque année 
cette leçon sera donnée par un 
cinéaste riche de sou œuvre. Le 
premier a été Francesco Rosi, qui, 
de Sahatore Giuliano à Carmen est 
demeuré fidèle à ce principe que 
« le cinéma n’est pas réaliste, il 
témoigne du réel». 

Comment peut-on donner une 
«leçon de cinéma» dans une salle 
de conférences sans qu’aucun 
extrait de film puisse être projeté? 
On parle. Entouré de Jean-Claude 
Carrière et de Dominique Wallon, 
directeur du CNC, Francesco Rosi 
a parié, a répondu aux questions. 
Le public était nombreux, avec des 
professionnels, des animateurs de 
ciné-clubs, et une majorité d’ado- 
lescents, inquiets sur l’avenir du 
bac A3 et de l’option cinéma. 

Francesco Rosi a raconté quel- 
ques souvenirs, mais il s'agissait 


surtout d'un débat snr l’enseigne- 
ment du cinéma, avec en arriére- 
plan tontes les angoisse* connues 
sur l'avenir d’un art qui pendant 
plus d'un demi-siêde a rassemblé 
«la totalité des images en mouve- 
ment et n’en représente plus actuel- 
lement que 10 %», a précisé Jean- 
Claude Carrière. 

II a plaidé avec ferveur la cause 
des scénaristes, pour qu'on leur 
enseigne non seulement l'écriture, 
mais la façon de faire un film, la 


pratique, la technique. «Le travail 
littéraire n ‘est pas un but. c’est un 


littéraire n ' est pas un but. c’est un 
commencement *. Francesco Rosi 
se préoccuperait plutôt du public, 
de son édneation. Il réclame des 
salles consacrées à l’histoire du 
cinéma, il réinvente en somme les 
ciné-clubs, mais avec des projets 
pédagogiques précis. Tous deux 
ont raison : le déversement de 
filins de toute sorte à la télévision 
embrouille l’esprit plus qu'il ne le 
Forme; la grande faiblesse des 
films tient souvent au scénario, 
c’est terriblement évident au cours 
d'un festival. 

C. G. 


MUSIQUES 


D’ombre et de lumière 

Rostropoviteh et Ozawa créent 
le « Concerto pour violoncelle » de Maurice Ohana 

ÉV1AN celle de Maurice Ohana. Mais 


de notre envoyé spécial 


Lundi 13 mai, les Rencontres 
musicales d’Evian fêtaient Seiji 
Ozawa, venu diriger l’Orchestre 
symphonique de la Toho Gakuen 
Music School (IL grand ensemble 
composé à 80 % de jeunes ou 


petites filles, où surnagent seule- 
ment quelques flots de garçons. 
Assez pâle et amorphe la semaine 
passée, voici que cet orchestre, 
tout à coup, s’est éveillé miraculeu- 
sement à la vie sous la main du 
sculpteur de sons, veau lm aussi du 
Soleil-Levant. 


Le corps d’Ozawa, en complète 
harmonie avec son esprit, invente 
sans cesse le geste qui crée la pulsa- 
tion. l’accent, le fluide de cette 
musique, elle aussi corps et âme, 
soudain transfigurée, telle l’Ouver- 
ture du Directeur de théâtre de 
Mozart, ou bien cette «Elégie» de 
la Sérénade pour cordes de Tchaï- 
kovski, devenue un moment inou- 
bliable, comme la contemplation 
de Bnuiehilde endormie au troi- 
sième acte de Siegfried. 

Ozawa et Rostropoviteh (prési- 
dent des Rencontres) ne man- 
quaient t»s d’audace en offrant, en 
retransmission directe pour qua- 
torze pays de l’Union européenne 
de radiodiffusion, la première 
mondiale du Concerto pour violon- . 


celle de Maurice Oh ana. Mais ce 
jeune orchestre, électrisé par la 
présence de deux aussi grands 
maîtres, s’est montré sons son 
meilleur jour dans cette avsnture 
« d’ombre et d’azur», selon le com- 
positeur, qui lui confie un- beau 
rôle. 

C’est en effet une suite d’atmo- 
sphères sonores assez diverses - 
vagues, marées, au début, comme 
un hommage à Debussy, larges 
taches de cuivre pour un ciel 
empourpré, sous flûtés, plaintes de 
clarinette basse, percussions très 
ouvragées ou alliage neufs — à tra- 
vers lesquelles le violoncelle rêve 
ou chevauche en vaste cadence vir- 
tuose, trémolos déchaînés, glissao- 
dos, etc., reprenant souffle sur une 
belle mélodie avant de repartir 
bravement. Une sorte de kfiéTdo- 
scope, dont on a quelque marfrsar- 
sfr d’emblée le développement, la 
logique, ou la courbe. Meme -si 
Rostropoviteh y déchaîne, comme 
à 1 ( accoutumée, des raz de marée 
lyriques à travers les scintillements 
magiques d’Ozawa. 


JACQUES LONCHAMPT 


(1) Cette célèbre école de masque pri- 


vée accueille les enfants dès l’âge de cinq 
ga et peut les mener jusqu'à roniversità. 
EDe a essaimé dans neuf villes du Japon 

rt flHMa A...I : • . _ 


et compte quelque trois cent rinqnante 
proftascura. 


L'éveil 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 

L’éveil tourmenté de l’école calédonienne 

La mise en place des accords de Matignon 
s accélère, mais s 'accommode mal du <t temps océanien » 


NOUMÉA 

de notre envoyé spécial 


S 'IL n'était Que te titre sur k 
couverture froissée, les 
Echos du lagon, ou se 
prendrait à rever. Bleus 
du ciel et de la mer 
confondus, palmiers et cocotiers, 
coraux, coquillages et crustacés. Mais 
en deçà du lagon limpide de Pile 
d 1 Ouvéa et de la carte postale, au- 
delà des pages ronéotés de ce pre- 
mier numéro «artisanal» de k revue 
du collège protestant Eben-Eza, le 
regard ne port quitter k large cour 
dénudée : l’internat minuscule et 
croulant a été fermé In extremis pour 
cause de vétusté et la brousse fait 
toijoiirs office de toilettes. Même si 
un puits a été récemment creusé, les 
citernes de récupération des pluies se 
transforment, au lever du jour, en 
gigantesques abreuvoirs, où les 
enfants entonnant d’anciens chants 
missionnaires viennent puiser Peau 
de la douche quotidienne. PIu9 
«richement» doté sans doute, le col- 
lège catholique voisin exhibe ses 
w.-c. flambant neufs... sans pouvoir 
les utiliser, Suite d’eau. 

Situation identique à Houaîlou, 
sur k Grande Terre; au collège privé 
Doueva, l'eau en plus. Et même k 
Nouméa, au lycée protestant 
Dokamo, où un professeur avoue se 
méfier des interrupteurs électriques 
tant les murs sont humides— Mais, 
pour solde de toute incertitude sur 
l’avenir politique du territoire, le 
temps, ia à Ouvéa, s'est arrêté, après 
les événements de 1988. An bas mot 
dix-huit mois. 

Des parpaings en attente de 
ciment témoignent de k lenteur du 
territoire et de la Caisse des dépôts à 
s'acquitter des subventions promises. 
Si l’internat des filles est achevé, 
celui des garçons et une demi-dou- 
zaine de salles neuves s'affranchis- 
sent lentement de k lourdeur admi- 
nistrative. Sur Hte, le seul véritable 
témoignage visible du «réveil» édu- 
catif, ce sont deux cases «publi- 
ques», perdues en brousse; élevées 
par les parents d'élèves eux-mêmes : 
une annexe de lycée professionnel, 
qui n’est autre que le premier établis- 
sement secondaire à s’implanter à 
Ouvéa. 

De Nouméa & Pouembout, de 
Houaftou à Bouraii, d’Ouvéa à Maré, 
le privé, qui scolarise, de la mater- 
nelle au lycée, presque exclusivement 
des Mélanésiens (et un tiers des 
57000 élèves du territoire), est 
exsangue. Bâtiments ruinés, hygiène 
précaire, mais moral d'acier. A 
l’image du secteur public, en brousse, 
mieux loti certes, mais dont les 


élèves, levés à quatre heures, somno- 
lent tout aussi inexorablement dès 
onze heures du matin. Le ramassage 
scolaire déficient repose «rare la 
question (coûteuse) de PinternaL 

Cest un fait, aux antipodes, & 
force de lenteur, le temps s’est arrêté. 
Dix, vingt ou trente ans de retard, 
selon les degrés de pessimisme et les 
secteurs éducatifs concernés. Quand, 
en métropole, on parie de la mise en 
place des cycles en primaire, sur le 
territoire on commence juste à s’in- 
terroger sur k pédagogie.- en monde 
mélanésien. Vingt ans après la 
métropole, la Nouvelle-Calédonie 
vient juste de tirer un trait, à k der- 
nière rentrée de mais 1991, sur les 
antiques classes de fin d’études. 

Conscient de l’efibtt à porter sur k 
formation dans l'optique du scrutin 
d’autodétermination de 1 998, le gou- 
vernement Rocard avait indus dans 
les accords de Matignon d'août 1988 
un certain nombre de mesures à 
prendre d’urgence. Hiles avaient été 
damées haut et fort par MM. Lionel 
Jospin, ministre de l'éducation natio- 
nale, et Robert Chapuis, secrétaire 
d’Etat à l’enseignement technique, 
lors d’un voyage en décembre 
I98S (1). 

U français, 

•langue seconde» 

Force est de constater qu’en haut 
lieu on a mis les bouchées doubles. 
Provincial isarioa oblige depuis la loi 
référendaire de novembre 1988, les 
compétences ont été nouvellement 
réparties, et les trois provinces (du 
Sud, du Nord et des Iles Loyauté) 
ont obtenu tout à la fois argent et 
maîtrise de la carte scolaire pour 
l’enseignement primaire. De son 
côté, l’Etat a mis te paquet : de 1989 
â 1991, 181 postes d’enseignant ont 
été créés (t 12 pour les cinq années 
précédâtes) et les crédits d'investis- 
sements en équipements mobiliers, 
construction et rénovation, en chute 
libre après 1984, ont été multipliés 
per cinq depuis 1988. 

Prenant la balte an bond, le nou- 
veau vice-recteur, M. Jean Lombard, 
a lancé tons azimuts, dès 1989, tes 
filets du renouveau qualitatif multi- 
pliant ce&ules de réflexion et groupes 
de travail- Au risque de voir se mul- 
tiplier «devant ses grilles» les protes- 
tations de parents ou d’enseignants 
farouchement conservateurs. Le pre- 
mier, il évoque le terme - «révolu- 
tionnaire» en Nouvelle-Calédonie - 
de fiançais «langue seconde», entéri- 
nant de fait l’existence des vingt-h trit 
langues vernaculaires méla n ésie nn es, 
jusqu'alors délibérément niées par k 
volonté républicaine. Il crée pêle- 


mêle des z ones d’éducation priori- 
taire (ZEP), un groupe d'aide psycho- 
pédagogique (GAPP) dans la pro- 
vince des Iles Loyauté et un service 
d’éducation populaire pour tenter 
d'tf entrer en contas avec les parents 
d'élèves démotivés». 

U met sur pied, entre autres, la 
rénovation des collèges, rassemble les 
projets d'école et les gère «en 
réseau», n lance enfin quelques 
«vieflles» structures bien métropoli- 
taines, adaptées au territoire : une 
télévision scolaire, une antenne du 
CNED, un service télématique et 1e 
Dispositif d’insertion des jeunes de 
l’éducation nationale (DDEN) pour 
développer les formations en alter- 


est) pourra, dès la session 1992. être 
présenté en option au baccalauréat et 
au brevet des collèges. 

En outre, en mars dernier, les 
élèves de cours moyen ont pu se pro- 
curer, via l’actif Contre territorial de 
recherche et d e développement péda- 
gogique (CTRDP), un solide manuel 
de géographie centré.- sur la Nou- 
velle-Calédonie et son environne- 
ment dans le Pacifique sud (qui redy- 
namise, en kit, un vieux manuel, le 
«Leborgne», des années 60). Sui- 
vront un livre d’histoire calédo- 
nienne et un manuel d’éducation 
civique prenant en compte k spécifi- 
cité territoriale. Enfin, un m»nnri de 
sciences naturelles «océaniennes» 
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mince. Dans le même temps, un mot 
d’ordre a été lancé : adaptation péda- 
gogique des programmes, grâce à 
5 heures hebdomadaires d’enseigne- 
ment en langue ver n ac ul a ir e (1 heure 
(f expression orale, 2 heures d’éduca- 
tion physique, 1 heure d’éducation 
artistique et l heure de géographie 
d’histoire ou de sciences). En outre, 
depuis 1989, l'accueil en maternelle 
est autorisé «en langue» (ce qui était 
déjà effectif depuis longtemps dans le 
privé). Une Mission aux langues et 
cultures régionales a été mise sur 
pied et tente de structurer renseigne- 
ment de langues essentiellement 
orales. Le bonaSou (parlé sur la côte 


est prévu pour 1993. Les ancêtres 
calédoniens ne seront plus nécessai- 
rement gaulois— 

Par ailleurs, Paccent a été mis sur 
k formation, l'amélioration des qua- 
lifications des enseignants, surtout 
mélanésiens, et la résorption de 
VauxiEariaL En attendant l’hypothé- 
tique mise en place d'un Institut uni- 
versitaire de formation des maîtres 
(IUFM), souhaitée pour 1992, en 
liaison avec k toute fraîche Univer- 
sité du Pacifique. l'Institut t erritori al 
de la formation des maîtres (TTFM) 
dispense ses coure - pour l'ensemble 
des provinces - au personnel ensei- 
gnant du premier degré. 30 % des 


Un entretien avec M. Vopenka, ministre tchèque de l’éducation 

« Notre système scolaire est menacé d’effondrement » 


M. Lionel Jospin, ministre de 
réduction nationale, qui s'est rendu 
à Prague et è Bratislava, du 24 au 
26 avril, pour conforter et dévelop- 
per b coopération antre b France ot 

ta Tchécoslovaquie, aura pu mesurer 
auprès de ses homologuas tchèque, 
M. Petr Vopenka, et slovaque, 
M. Jan Pisut, l'ampleur des difficul- 
tés que rencontre actuellement ce 
pays, notamment en matière d'édu- 
cation. Des difficultés que 
M. Vopenka, mathématicien de cm- 
quantthsix ans et ministre de l'édu- 
cation, à Prague, depuis juin dernier, 
décrit sans fard. 

«Dix-h uit mors après le renver- 
sement du régime flMWgg; 

ouaHe est la situation du système 
tnhécosJovaoue ? 


têtue. Quand j’ai accepté ce poste je 
croyais que j’allais améliorer l’édu- 
cation et je me réjouissais de mettre 
en chan tier les maquettes de nou- 
veaux mannds et de nouveaux pro- 
grammes. En réalité, je suis aujour- 
d'hui obligé de faire face & une 
«Hriratio» antique. Nous sommes au 
bord de l'abîme. Notre système sco- 
laire est menacé d’effondrement et il 
nous faut d'abord assurer sa survie. 

- Quelles dfffrcuttàs concrètes 
rencontrez-vous? 

- L’économie du pays est dévas- 
tée. Or la priorité numéro un du 
gouvernement est de commencer a 
régler la catastrophe écologique qui 
menace les zones industrielles es en 
particulier le nord de la Bohême où 




- Au moment de teré^uBonae 

1989 nous savions que la nouveue 
politique aurait pour tâche prion- 
trirc de diversifier renseigne ment 

Sur casser ie moule d'un système 

d’éducation diriffî jusqu 
détail par le gouvernement et dont 
l'objectif était de coder le peuple 
dans une masse umfonne. Nous 
HSmvu nous devrions trouver 
des solutions pour réparer les qu^ _ 
Stemfcsdr&âts camés pjr* 
svstéme totalitaire sur une gramte 
partie de la société et sur plmueuis 
générations d'enseignants. 

» Mais ce que nous n'avions pas 
iJL évalué c’est 1e désastre monu- 
mental du fonctionnement du sys- 

M C 


» Cette priorité va peser lourd 
dans te budget De ce kit le gouver- 
nement ne peut que maintenir à son 
niveau constant le budget de l édu- 
cation. Or, la libération des prix a 
dédenebé depuis le débat de /minée 
une inflation de l’ordre de 80 % des 
coûts supportés par le système édu- 
çatif : le prix de l’eau a été multiplié 
par huit, celui du chauffage par qua- 
tre, celui des manuels par trois. 
Oms le même temps te sourate 
enseignants ont augmenté de 3ü ’fc 
en moyenne. 

» A ce rythme-là nous pouvons 
tenir jusqu’à la prochaine rentée. 
Mais au-delà du mois de septembre, 
le ministère n’aura plus ïesmjyw» 
d’entretenir le système éducatif. 
D’autant que l’ancien régime a vécu 


aux dépens de l’avenir et a laissé se 
dégrader tes bâtiments scolaires. 

- Comment sortir de cette 
impasse? 

- Nous ne pomroos pas échapper 
à des mesures draconiennes. Trois 
solutions sont envisageables : obte- 
nir davantage de crédits de l’Etat, 
fair e des économies en réduisant tes 
coûts du système, trouver de nou- 
velles ressources en demandant aux 
citoyens — aux parents - de^ prendre 
en charge une partie des fiais d’édu- 
cation de loirs enfants. 

» Rien de tout cela n’est très 
agréable ni très facile. Si nous aug- 
mentons le budget nous risquons de 
trop charger la barque et d’alimenter 
encore davantage l’inflation. Faire 
payer les parents 7 Les familles sem- 
blent prêtes à faire des sacrifices. 
Encore faut-il que leur niveau de vie 
le leur permette. En outre la Consti- 
tution garantit la gratuité du maté- 
riel scolaire. Si cet obstacle était levé 
et si tes manuels étaient vendus, il 
faudrait alors qu’ils soient de bonne 
qualité. Or tous les manuels doivent 
être refaits et ce n’est pas réa li sa b le 
en un jour. 

» Quant aux économies sur le 
fonctionnement, nous n’avons pas 
beaucoup de souplesse compte tenu 
de l’état lamentable des établisse- 
ments. La seule marge de manœuvre 
consiste à supprimer des postes 
d’enseignants et de personnel lectini- 
que et administratif. On souhaite 
éviter le pire et des mesures trop 
drastiques, comme en Pologne. Mais 
on ne pourra pas ne rien faire. 

- la coopération Internationale 


et l'aide occidentale peuvent- 
elles apporter des solutions 
rapides aux problèmes que vous 

rencontrez? 

- D faut briser ce qui est resté de 
l’ancien ridean de fer. Le plus 
important dans l’immédiat est de 
faire tomba" la barrière de l'infor- 
mation- D’autre part, nous sommes 
reconnaissants de toutes les négocia- 
tions et de tous les accords qui se 
nouent avec les pays européens, 
dont la France. Tous les échanges 
d’experts, d’e n se ign a n ts, d’étudiants, 
tous les jumelages d’université à 
université et d’établissement à éta- 
blissement sont les bienvenus. Cette 
coopération est essentielle pour nous 
aider à trouver des solutions aux 
problèmes les plus aigus que nous 
rencontrons. Cela constitue une aide 
précieuse mais qui ne réglera pas 
tout. 

- La situation que vous décri- 
vez est très critique. Ne craignez- 
vous pas que la société tchéco- 
slovaque, passée l'euphorie ini- 
tiale de la « révolution de 
velours», rte fasse porter au gou- 
vernement du président Havel la 
responsabilité de ta dégradation 
actuelle ? 

- Le moment te plus critique est 
encore à venir. La population finira 
peut-être par se révolter contre te 
gouvernement Mais n’importe quel 
gouvernement serait confronté aux 
mêmes difficultés et contraint d’ap- 
pliquer le m&ne type de réformes. Il 
nous faut tenir le plus longtemps 
possible.» 

Propos recuotfts par 

GERARD COURTOIS 


élèves-enseignants du premier degré 
sont actuellement mélanésiens. 
Quant à l’essentiel des professeurs du 
second degré, il reste essentiellement 
composé d’enseignants «importés» 
de métropole (200 à 240 mouve- 
ments sont enregistrés en moyenne 
chaque année). 

Pour rehausser le niveau de quali- 
fication des instituteurs dans les pro- 
vinces du Nord et des Iles à majorité 
mélanésienne, deux centres de déve- 
loppements pédagogiques (CDP) ont 
été implantés : l'un sur k côte est, à 
Touho, et l'autre sur Itle de Lifou. à 
Mou. Avec tes moyens du bord. A 
Touho, par exemple, le CDP a 
investi tes bungalows d’un ex-com- 
plexe hôtelier - le Coco Beach... -, 
jadis «squatté» par un régiment 
parachutiste! Cinquante instituteurs 
y suivent actuellement, sur deux ans, 
des cours de mise â niveau afin d’ob- 
tenir leur CAP de maître. L'objectif 
clairement annoncé, est d’interrom- 
pre à terme tout recrutement d’insti- 
tuteurs au-dessous du baccalauréat. 

Une gestion 
à deux vitesses 

Mais la multitude des décisions et 
des réalisations ne saurait cacher tes 
réalités calédoniennes. Au pays «où 
le temps prend son temps», des 
années-lumière séparent encore Nou- 
méa (où se tient le vice-rectorat) du 
reste du territoire. Ainsi tes moyens 
d’information font souvent défaut en 
brousse ou dans les îles. De même, 
certains enseignants se plaignent 
d'être livrés à eux-mêmes et de 
n’avoir eu aucune consigne précise 
pour «encadrer» les cinq 
heures dites d’adaptation pédagogi- 
que. 

Vue du Nord, de la côte est ou des 
îles, la fébrilité rectorale (et donc 
républicaine) émerveille autant 
qu’dle irrite. Elle serait * démesurée » 
par rapport aux moyens disponibles 
et génératrice de frustrations. Mais 
surtout, une fois de plus, naît ce fort 
sentiment que les idées viennent tou- 
jours «de la ville», alors qu'aux yeux 
des enseignants elles devraient, avec 
la décentralisation, émaner naturelle- 
ment des provinces. 

JEAN-MICHEL DUMAY 
Lire la suite page 20 

(1) En visite en NouveUe-CaUdooie du 
24 au 30 avril dernier, M. Chapuis a ainsi 
pu juger, deux ans après, des efforts accom- 
plis, notamment dans k domaine de rensei- 
gnement technique, qui concerne plus du 
tiers des élèves de renseignement secon- 
daire et auquel nous consacrerons un 
second article. 


Jeux de cartes 

Depuis un an, la préparation 
du schéma da développement 
dû renseignement supérieur, 
«Universités 2000», ressemble 
ô une vaste partia de poker 0e 
Monde du 11 avril). Mais à 
force de multiplier effets d’an- 
nonce et ballons d'essai, le gou- 
vernement finit par brouiller les 
cartes. Ainsi la communication 
de M. Jospin au conseil des 
ministres. Je 7 mai dernier, sou- 
lève trois questions. 

Tout d'a.bord le ministre de 
l'éducation nationale, en consa- 
crant l’essentiel de son propos 
à la création de sept universités 
nouvelles et au fort développe- 
ment des instituts unsversna»res 
de technologie (IUT), a passé 
sous silence bon nombre d'opé- 
rations d’extension des campus 
existants. Etonnant «oubli» 
puisque, à entendra aujourd’hui 
M. Claude Allègre, conseiller 
spécial du ministre, ces opéra- 
tions représenteraient, dans les 
cinq ans à venir, des dizaines de 
müliers de mètres carrés supplé- 
mentaires, qui seront bien inté- 
grés au plan « Universités 
2000.» 

Deuxième incertitude -. la carte 
d’implantation des nouveaux 
IUT 0e Monde du 8 mai) est-elle 
définitive? Oui. pour {‘essentiel, 
assure-t-on dans les couloirs 
ministériels. Tout en précisant, 
cependant, qu’i s’agit plutôt de 
propositions. Il serait bien mal- 
adroit, ajoute-t-on. d'entamer 
maintenant les discussions for- 
mâtes avec les collectivités ter- 
ritoriales, dont l'Etat attend un 
solide coup de main financier, 
sans se ménager une marge de 
négociation. Autrement dft, cer- 
taines villes, aujourd'hui 
absentes de k carte, pourraiem 
y faire leur apparition d'ici au 
mois de juaiei. D'autres, actuel- 
lement retenues, pourraient d'ici 
k perdre quelques Musions... 

Enfin quelle garantie financière 
les uns et les autres peuvent-ils 
espérer? Ici, on assura que les 
engagements du gouvernement 
(16,2 milliards de francs entre 
1991 et 1995) ont été réaffir- 
més à ('occasion des arbitrages 
récents. Là, au contraire, on 
craint ui rabotage dans le cadre 
du projet da budget 1992 et 
une bagarre permanente, les 
années suivantes, pour mainte- 
nir le niveau de financement 
nécessaire. Ici, les élus locaux 
se font tirer l'oreffle pour parta- 
ger la poids des investisse- 
ments. Ailleurs, les recteurs 
sont conduis è freiner l'enthou- 
siasme des élus pour éviter que 
k participation de ('Etat n'appa- 
raisse trop minoritaire. La partie, 
on k voit, est loin d’étre termi- 
née. 


CURSUS 

— L'ESSENTIEL — 
N ECONOMIE 


• Introduction à l’analyse économique 

• La comptabilité nationale « Compren- 
dre les probabilités • Comprendre la sîa- 

. tistique descriptive • Introduction â l’éco- 
nomie du développement • Problèmes 
monétaires internationaux • Le com- 
merce international * Economie indus- 
trielle • Analyse économique de l’Etat. 
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EDUCATION ♦ CAMPUS 


REPÈRES 


AnGE. Une nouvelle associa- 
tion nationale d'étudiants vient 
d'fitre créée. Baptisée ANGE 
(Association nationale générale 
des étudiants), elle regroupe une 
vingtaine d’associations locales 
ou régionales. Récusant à la fois 
les syncficats étudiants, politisés, 
et la récente FAGE (Fédération 
des associations générales des 
étudiants), trop tcorpo». cette 
association entend s impulser une 
réflexion sur la place des étu- 
diants dans la société et agir pour 
leur insertion », selon sa prési- 
dente, M» Bénédicte Mutschele, 
étudiante en licence d’histoire à 
Strasbourg-ll. La construction de 
l’Europe, la collaboration avec les 
pays de l'Est et l’ouverture du 
morde étudiant à celui des entre- 
prises devraient être ses princi- 
paux chevaux de bataille. 

Effectifs. 5 583 ooo élèves 

sont scolarisés, cette année, 
dans l'ensemble des établisse- 
ments français du second degré 
(collèges et lycées), soit 15 700 
de plus que l’an dernier. 
1 153 000 d’entre eux, soit un 
peu plus d’un sur cinq (21,1 %}, 
fréquentent des établissements 
privés. L’évolution des effectifs 
du secteur privé sous contrat est 
très proche de celle du secteur 
public, tandis que les établisse- 
ments hors contrat (53 500 
élèves) perdent, carte année 
encore, près de 10 % de leurs 
affectifs. (Ministère de l’éducation 
nationale, nota d'information 
n» 91-18.) 

Informatique. La rectorat 
de Clermont-Ferrand va se doter, 
dès la rentrée 1991, d'une vérita- 
ble société de services fournis- 
sant des logiciels pour l'éducation 
nationale qui est l’une des admi- 
nistrations les plus informatisées 
du monde. Ce centre national 
informatique sera chargé de four- 
nir l'ensemble des rectorats de 
France en logiciels aussi bien pour 
la gestion financière que pour la 
gestion des personnels et des 
élèves. Jusqu'à présent, le minis- 
tère de l'éducation s'adressait, 
pour la conception de ses logi- 
ciels. à l’un ou l’autre des centres 
informatiques existant dans cha- 
que rectorat. 

Limoges. Jean-Claude 

Vareilie, professeur de littérature 
française, vient d'étre élu prési- 
dent de l'université de Limoges, 
par 79 voix sur 137 suffrages 
exprimés. Il succède è M. Pierre 
Pouthier dont le mandat arrivait à 
son terme. 


Né le 30 mars 1935 è Saint- 
Gence (Haute-Vienne), Jean- 
Claude VaraBle est agrégé de let- 
tres classiques (1960). Ensei- 
gnant dans le secondaire pendant 
une dizaine d’années, il est 
nommé assistant è l’université de 
Limoges en 1973. Docteur ès let- 
tres (1978), il est professeur des 
universités depuis 1983 et codi- 
recteur, depuis 1982, d’un centra 
de recherche sur les littératures 
populaires. 

RaVEL La procédure de pré- 
inscription obligatoire par minitel 
dans les universités d’Ile-de- 
France (code 36 15 RAVEL), qui 
se terminait en principe le 12 mai. 
est prolongée jusqu'au jeudi 
16 mai è minuit. Avis aux retarda- 
taires. 

RenNES. L'Institut d'études 
politiques de Rennes ouvrira ses 
portes, comme son homologue 
de Lille, è la rentrée 1991, et non 
à la rentrée 1992, comme nous 
l’avons écrit par erreur (te Monde 
du 25 avril). Les dossiers d’ins- 
cription peuvent être retirés è la 
faculté de droit et de sciences 
poGtiques de Rennes et retournés 
avant le 10 juin pour les titulaires 
du bac 1990, et le 12 juillet pour 
les bacheliers 1991. 

Théâtre lycéen. L’associa- 
tion régionale des œuvres éduca- 
tives et de vacances de l’éduca- 
tion nationale (AROEVEN) 
organisa chaque année un festival 
de théâtre, « Les lycéens brûlent 
les planches», qui présente le 
résultat du travail que des élèves 
de rile-de-France effectuent tout 
au long de l'année avec des 
enseignants et des profession- 
nels. Pour l'édition 1991, une 
vingtaine d’établissements sco- 
laires représentant 250 jeunes 
acteurs, danseurs et musiciens se 
succéderont les 15, 16 et 17 mai 
sur la scène du Théâtre Romain- 
Rolland è Villejuif. Le festival 
réservera une journée particulière 
aux collégiens et il recevra trois 
troupes de jeunes amateurs, en 
particulier une troupe de Saint- 
Jean-sur-Richelieu, au Québec, 
avec laquelle le lycée Léon-Bium 
de Créteil a mis en place un 
échange. (De notre correspon- 
dent.} 

► Théâtre Romain-Rolland, 
18, rue Eugène-' Varlln, 94800 
Villejuif. TéJ. : 47-26-15-02. 

► AROEVEN de Créteil. 60. rue 
Etienne -Ool et. 94140 AJfort- 
viHe. TôL : 43-76-20-19. 
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Nou» assurons rèpanoubsement 
«t la rhinite grâce A un soutien 
continu et stimulant 

• De la 6* à la terminale 

• Baccalauréat français 

■ Maturité fédérale suisse 

• Internat - Externat 


EDITIONS 


LE GUIDE DE VOS ÉTUDES JUSQU’À BAC + ...X 


De plus en plus, les études, 
notamment universitaires, 
se professionnalisent, 
les guides aussi... 

Sous la direction de 
Frédéric Gaussen, 
la collection "Vos études" 
met à la disposition de tous 
le savoir accumulé des 
spécialistes du Monde. 

Déjà parus : 

La gesti on 
L'informatique 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 



Le désarroi de l’élève Freinet 


Dialogue de sourds entre le ministère et les héritiers du pédagogue 


O N la croyait sauvée. 
Appelé è son chevet 
en juin dernier, le minis- 
tre de l'éducation natio- 
nale avait accepté de 
prendre sous son aile la petite 
école bâtie par Célestin Freinet sur 
la colline du Pioulier, à Vence 
(Alpes-Maritimes). Grâce à ces 
promesses ministérielles et & une 
aide de 100 000 francs, elle avait 
pu ouvrir ses portes pour une nou- 
velle année scolaire, en septembre 
dernier (le Monde du 15-16 juillet 
1990). 

Après des années de marasme 
Financier, l’annonce du rapatrie- 
ment de l’école dans le giron de 
l'éducation nationale sonnait, fina- 
lement, comme un hommage tardif 
rendu à un franc-tireur de Ta péda- 
gogie. Le véritable inventeur de 
1 '«ouverture sur la vie », mise 
depuis à toutes les sauces, 
n’avait-il pas, après tout, com- 
mencé sa carrière dans ['enseigne- 


ment public avant d'étre contraint, 
en 1933, de faire bande à part pour 
fonder «son» école et former ses 
disciples? Mais le « happy end » 
annoncé semble tourner court. 
Cette année scolaire pourrait être 
la dernière pour l'école, ses quatre- 
vingts enfants et ses trois institu- 
trices. C’est du moins ce qu’affir- 
ment M”* Madeleine Bens-Fremet, 
fille de Célestin Freinet, et son 
mari, qui veillent jalousement su- 
ce morceau de patrimoine, visité 
chaque année par des centaines de 
professionnels et de spécialistes, 
pour la plupart étrangers. 

Après dix mois d’étude du dos- 
sier et un rapport de l'inspection 
générale, le ministre de l’éducation 
nationale vient en effet de propo- 
ser aux époux Ben s-Frein et un scé- 
nario qu'ils jugent a inacceptable ». 

Accord avait été trouvé; Pan der- 
nier, sur l’idée d’intégrer a dans le 
patrimoine national » cette école 
privée, qui bénéficie actuellement. 


dans la plus parfaite illégalité, de 
trois postes d’enseignants, et de la 
transformer en * école publique à 
caractère expérimental ». En 
échange, les héritiers de Cdestiu 
Freinet acceptaient de céder à 
l'Etat, à bon prix - 3 million s de 
francs — les dix mille mètres carrés 
de garrigue et les bâtiments de 
l’écoleL 

Mais le dialogue de sourds se 
poursuit sur le statut de l’école. 
Dans une lettre adressée à la fille 
du pédagogue le 17 avril, le minis- 
tre de l’éducation nationale a fina- 
lement rendu son verdict. Plus 
question d'inventer, pour cette 
école hors norme, un statut diffé- 
rent. Expérimentale ou pas - mais 
le mot n’est pins prononcé; - si elle 
devient publique, l’école du Piou- 
lier devra se plier à la loi com- 
mune, laisse entendre la lettre. 
Autrement dît rentrer dans le rang. 
« La responsabilité pédagogique et 
administrative de r école, précise 


Lionel Jospin dans sa lettre, sera 
assumée par ["inspecteur d’acadè 
mie des Alpes-Maritimes, qui veil- 
lera à son bon fonctionnement 
pédagogique et à la pérennité de 
renseignement fondé sur les 
méthodes élaborées par Célestin 
Freinet » Or les trois institutrices 
de l’école, que le ministre s’est 
engagé â maintenir sur les lion, 
travaillent actuellement en com- 
plète autonomie. Une liberté que- 
les responsables de récrie enten- 
dent à tout prix préserver, mais 
qui est absolument incompatible 
avec un statut publie. 

C’est pour fuir les tracasseries . 
administratives, la monotonie du 
moule unique et le carcan de ta 
hiérarchie qu’en 1933 Câestia 
Freinet avait quitté l’écrie publi- 
que... Un demi-siècle plus tard, 
l'éducation nationale tient une 
belle occasion de relever le défi et 
de loi prouver qu’il avait tort. 

CHfUSnfttEGARW 


L’éveil tourmenté 
de l’école calédonienne 


Suite de la page 19 

x A trop en faire, indiquent cer- 
tains, le fossé se creuse entre le Sud 
et le reste du territoire.» Tout se 
passe comme si l'ardeur gouverne- 
mentale (relayée par le vice-recto- 
rat), activée par la butée de l’auto- 
détermination en 1998, souhaitait 
â tout prix tirer te système par le 
haut. C’est vouloir appliquer 
l’heure parisienne, quand, en 
brousse notamment, la base 
demeure au temps infini de l’heure 


locale. Quand les problèmes politi- 
ques et coutumiers ne viennent pas 
s’y greffer pour apesantir un peu 
plus le système. 

Ainsi, deux ans après les accords 
de Matignon, les lycées du secteur 
public restent-ils tous concentrés 
sur Nouméa. Un an â peine a suffi 
pour agrandir le lycée Lapérouse. 
A peine a-t-il fallu plus de temps 
pour construire un lycée profes- 
sionnel industriel et un internat 
dans le complexe Jules-Garnier. 
Quand, de leur côté, au Nord, 


Touho et Poindimié attendent tou- 
jours leur lycée professionnel et ne 
peuvent enrayer f exode naturel de 
leurs élèves vers Nouméa et quand, 
pour les mêmes raisons, les Iles 
réclament aujourd’hui un lycée. 

Ironie du sort, le déséquilibre 
qualitatif semble accentué par la 
provincialisation elle-même et la 
nouvelle répartition des compé- 
tences. Manifestement, entre le 
vice-rectorat et les provinces, deux 
vitesses de gestion s’affrontent. 
Quand ne naissent pas des pro- 
blèmes Inter-provinces : c’est 
aujourd'hui ta province Sud qui 
refuse de d&ioquer des fonds, sous 
prétexte qu’elle accueille en milieu 
scolaire... trop d'élèves venus du 
Nord et des îles! Ainsi, de tontes 
parts, les données démographiques, 
liées également â la volonté de 
hausser les niveaux de formation. 


inquiètent. Le seul lycée Lapérouse 
a vu» en deux ans, ses effectifs pas- 
ser de 1 200 à 1600 élèves. 

S’ils sont moins spectaculaires 
que les évolutions quantitatives, 
c’est peut-être encore (taxa les têtes 
que, depuis deux ans, les change- 
ments ont été les plus importants. 
Certes, les effectifs mélanésiens 
ont presque doublé pendant cette 
période à Lapéronse (atteignant 
aujourd’hui 25 % A 30 % des 
élèves). Certes, ou observe une 
hausse sensible des bacheliers 
mélanésiens (une centaine à la der- 
nière session). Mais pour ce profes- 
seur de français, les changements 
sont surtout ta, indicibles, dans ces 
doigts casaques plus fréquemment 
levés en cours et ces petits groupes 
mélanésiens. passés du fond de ta 
classe au devant de l'estrade. 

JEAN-MICHEL DOMAY 


POINT DE VUE 

Une chance à saisir 

par Jean-Michel Boullier et Patrick Fridenson 


R IEN n'est pire que l'im- 
mobilisme. » Cette 
observation de portée 
générale dans la société française 
s'applique à merveille aux procé- 
dures de recrutement et de pro- 
motion des enseignants-cher- 
cheurs en France. Celles-ci ont 
deux sortes de défauts. Les uns 
datant déjà de quelques années : 
le faible rôle donné aux universités 
dans le choix des personnes, et en 
contrepartie le rôle excessif de 
l'instance nationale, souvent très 
jacobine ; l'importance anormale 
des phénomènes d'école, de 
mode, de clan, de chapelle : une 
mobilité insuffisante des universi- 
taires. Les autres sont tout è fait 
nouveaux : en raison de l’accrois- 
se ment du nombre de postes à 
pourvoir (lui-môme dû è la fois è 
l’expansion du nombre des étu- 
diants et à l’augmentation du nom- 
bre de départs è la retraite des uni- 
versitaires) et du nombre de 
candidatures sur ces postes, le 
système actuel tend vers l’engor- 
gement. 

Que le gouvernement ait enfin 
pris conscience de (a nécessité 
absolue d’une réforme est donc 
une bonne chose. Que certaines 
organisations universitaires, ani- 
mées par fe désir da conserver 
jleurs positions de pouvoir, s'y 
‘opposent n'est pas pour surpren- 
dre, maïs céder è ta tentation de 
conserver le statu quo serait mor- 
tel pour les universités qui ont è 
faire face è tant de changements 
en même temps. 

Les principes de base du projet 
gouvernemental, qui rejoignent 
nos propositions, ne peuvent que 
rencontrer un large accord. 

Tout en maintenant les universi- 
taires dans le statut national de la 
fonction publique, le projet accroît 
la part de l’autonomie des univer- 
sités et déconcentre par zones 
géographiques l'instance nationale 
de contrôle. U permet la présence 
d'universitaires étrangers et de 
professionnels qualifiés dans les 
commissions de recrutement. Il 
ouvre aux universitaires qui ont 
investi dans la pédagogie ou dans 
la gestion de meilleures chances 
de promotion. Enfin il distingue 
opportunément des postes 
ouverts sur Iss candidatures exté- 
rieures et des postes de promo- 
tion interne. 

t 


11 n'y a donc là ni « dénationali- 
sation » ni « privatisation » des 
carrières universitaires, mais 
recherche d'un meilleur équilibre 
entre le niveau local et le niveau 
national, entre les différents 
domaines de fonction des univer- 
sitaires, entre le recrutement et ta 
promotion au cours de ta carrière. 

Le gouvernement a, au cours 
d’une récente tabla rondB, corrigé 
les faiblesses de son projet. 
Celles-ci portaient entra autres sur 
le nombre de candidats sélection- 
nés ou sur le découpage des spé- 
cialités d’enseignement et de 
recherche en disciplines et en 
groupes de disciplines. Ne pas 
reconnaître ces évolutions serait, 
au mieux, de l’aveuglement, au 
pire, de ta désinformation. 

Un scrutin 
pluraliste 

Il reste encore au gouvernement 
è faire quelques pas de plus : par 
exempta éviter le saupoudrage des 
différentes commissions chargées 
du recrutement d'une quantité 
excessive -de personnalités nom- 
mées par lui ; par exempta, choisir 
pour ta désignation de leurs mem- 
bres élus un mode de scrutin plu- 
raliste. 

Mais, d’ores et déjà, on peut 
dire que le projet de réforme évite 
le maintien ou ta constitution de 
professionnels du recrutement et 
apporte de l'air dans un système 
trop figé (en 1990, 92% des pro- 
fesseurs recrutés étaient déjà 
enseignants sur place). SI l’on veut 
éviter le maintien pour une année 
de plus de l’instance nationale 
désignée en 1987 (qu’a a déjà fallu 
prolonger d'un an), il n'y a pas è 
tergiverser. Môme si l'on co n teste 
- et c'est notre cas - d'autres 
aspects de (a politique universi- 
taire du gouvernement, on ne peut 
douter que ce projet, compte tenu 
des modifications en coure, repré- 
sente pour les universitaires 
comme pour les universités une 
chance è saisir absolument. 

► Jean-Michel Boullier est 
secrétaire général du SGEN- 
CFDT ; Patrick Fridenson est élu 
SGEN-CFOT au Conseil national 
de l'enseignement supérieur et 
de la recherche (CNES ER). 
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La coutume 


sur 



t Quand un instituteur cana- 
que franchit la seuil de sa 
c lasse, ast-3, dans sa tête. Ins- 
tituteur ou canaque ?» Jacques 
Celle a ta doute et ta sourira sia 
ta bout des lèvres. Ancien insti- 
tuteur en brousse, conseiller 
pédagogique, 3 est aujourd'hui 
responsable du Centre de déve- 
loppement pédagogique de 
Touho. Depuis dix-huit ans, sa 
vie est farte d'observation et 
d’apprentissage de ta vie méla- 
nésienne. *11 ne faut pas s’v 
fier, explique-t-il, récote républi- 
caine glisse sur ta coutume. 0 y 
a dans chaque geste ce que l’on 
voit et ce qui n e st pas ot. » 
Dans l'ordre coutumier par 
exemple, il y a eaux oui partant 
et ceux gui ne parient pas. 
f advient-il ai 


a Alors qu’adwent-tt en classe si 
un enseignant appartient i la 
deuxième catégorie?» Et que 
font les enfants, habitués è ne 

E regarder les adultes en face 
respect) et è ne pas parier? 
iment réagissent-ils en 
mSeu scolaire? Avec un groupe 
d'enseignants calédoniens, de 
chercheurs è l'université de Bor- 
deaux-ll et ta participation d’un 
certain nombre de chefs coutu- 
miers, ii a mené une intéres- 
sante (et inédits) enquête sur 
l’ environnement familial et sco- 
laire de l'enfant mélanésien de 
quatre è huit ans (1) afin de sou- 
ligner le décalage qui existe 
entre les deux mondes aiix 
codes fondamentalement diffé- 
rents. 

c Adapter le contenu des 


ipi 

cours è l’environnement culturel 
est certes une bonne chose, 
mais attention aux impairs, pré- 
vient Jacques Celle. Si l'on dit 
qu'on va étudier aujourd'hui le 
banian ( l'arbre des chefs) et non 
plus le platane (inexistant eù 
Calédonie), ce peur être un plus, 
un. retour bénéfique à la terre. 
Mais mette peut être le réaction 
d’un Jeune élève pour qui le 
banian est sacré, s intoucha- 
ble», donc indicible? Qu'en 


est-3 de même si ton étudia le 
kagou, oiseau fétiche, et non 
plus le Iqpô t?» ■ 

En somme, quelle adaptation 
prôner dans un univers où la 
ligne droite n’est pas nécessai- 
rement vecteur d'apesanteur, 
mais où ta courba (les cercles 
concentriques autour de ta 
casa) prédomine? Quel contenu 
donner aux cours quand la pro- 
blématique môme de ta pédago- 
gie n'est pas perçue? Car, pour 
l'enfant, «te langue, essentielle- 
ment apprise par nécessité, sert 
è agir sir la situation et non à la 
décrire, comme c'est te cas très 
souvent è l'école dans tes acti- 
vités de lecture». Autant d’in- 
terrogations qui soulignant l’im- 
portance de la participation des 
chefs coutumiers aux travaux 
de recherche pédagogique. 

Nées dans tas années 70 et 
InstrumentaQaées pour la lutte 
politique en février 1985, les 
écoles populaires canaques 
(EPK) avaient, elles, par nature, 
intégré ta coutume dans leurs 
cours. Installées un temps dans 
quasiment toutes les tribus, 
elles se comptent aujourd'hui 
sur tas doigts d’une main. Les 
élèves, plus ou moins facile- 
ment, ont réintégré l'école 
publique ou, surtout, privée. 
(Los enfants issus des EPK res- 
tent craintifs , constatent 
Hugues, Chantal et Jean-Rance, 
enseignants en collège protes- 
tant, mais tts sont plus proches 
de ht nature et ont un sens plus 
èfgu du travail en équipe. Quant 
aux difficultés à parler français 
ou i effectuer dès opérations, 
aties sont les mêmes. . Coutume 
oU'Pas...» 

J.- M. Dy 


(I) Soas ta direction de Pierre 
Claucbé, professeur è l’université Bor- 
deaux-IL 


JEUNES-ETUDIANTS 
SEJOURS EN FAM1LŒ 
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UN MOIS AUX U. S. A ; 
4900 FRANCS 


TRANSPORT FACULTATIF = TARIF DE GROUPE - CAUFORNIE OU VIRGINIE 

STAGES ANALOGIES £N CAMPUS AUX UÜ OU A OXFORD EN ANGLETERRE. 

Pour recevoir gratuitement une brochure contactez 1 

t BRITISH EIIROPEAN CENTRE 

5, RUE RICHEPANSE - 75008 PARIS 
TEL: {1)42.60.35.57 
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COURRIER 

Lâ maladie de « langueur » 
de Strasbourg II 


Dans un article publié le II avril 
demi# sous ta plume de son cor- 
respondant à Strasbourg. Le Mande 
reprend des extraits de la conclu- 
sion du rapport que le Comité 
national d'évaluation a consacré à 
l'université des sciences humaines 
de Strasbourg. L'actuel président de 
l'tmbrersitè tient à apporter les pré- 
disons suivantes. 

Contrairement & ce que fait 
apparaître F article, ce n’est pas la 
situation actuelle que décrit le rap- 
port, mais une approche de celle 
.d’il y a plusieurs années En effet, 
e l'essentiel de l'évaluation s’est 
déroulé entre mars 1988 et mai 
1989» (page 4 du rapport). (...) 

• Sur la langueur. Quelle 
curieuse langueur (généralisée !) 
que celle qui concernerait un éta- 
blissement aux structures décrites 
comme complexes, alors qu’un 
tiers des personnels a participe aux 
opérations de contractualisation, 
où les projets foisonnent, où des 
propositions de professionnalisa- 
tion du DEUG retiennent l’atten- 
tion du ministère, où la recherche 
pédagogique est en pointe, qui 
développe ses pôles spécifiques 
(première université de France 
pour le nombre de langues ensei- 
gnées). (...) Curieuse langueur, 
alors que les responsabilité sont 
largement déléguées, que de nom- 
breux chargés de mission ont été 
désignés, dont certains aux fonc- 
tions originales (observatoire de la 
population étudiante, accueil des 
handicapés, formation des élus et, 

■ original pour une université large- 
ment littéraire, ce Unie université- 
entreprises en voie de création)! 

Langueur des services adminis- 
tratifs, alors? Ceux de la scolarité 
(un des plus performants de 
France), d’informatique de gestion 
ou encore cellule d’orientation (ral- 
lye i travers la cité, en partenariat, 
à l’occasion de la rentrée, études 
sur la population étudiante et son 
devenir, dont le Monde rend 
compte à l’occasion), n n’y a d’ail- 
lenrs pas un mot sur l’accueil des 
étudiants dans la conclusion du 
rapport. Bizarre, tout de 
mêmel (...) 

• Sur l’équipe présidentielle. 

Elle existe et est fournie (portée à 
douze membres en 1939 et en 
cours d’é&agtsKmeniV .*" 

• Sur les qsereQes intestines. Q 
en subsiste ici comme ailleurs. La 
répartition des moyens fait l'objet 
de concertations poussées. □ est 
utile de préciser que le budget de 
Fzmivezsué est généralement voté à 
l’unanimité par le conseil. Quant 
aux demandes de postes d’ensei- 
gnants, c’est le président de l’uni- 
versité qui fait des propositions 
qui sont généralement votées à 
P unanimité par le conseû. Aucune 
UFR n’est e déshabillée», même si, 
i l’occasion de telle ou telle créa- 
tion, des rééquilibrages sont néces- 
saires. Quant au département de 
taneoes étrangères appliquées, évo- 


qué dans l’article, u a été doté 
depuis 1989 de plusieurs postes. 
De nombreux enseignants, cher- 
cheur?, autres personnels, étu- 
diants, iront en juin au sommet du 
mont Blanc, en grande convivia- 
lité. 

• Sar la recherche. Les moyens 
ne sont pas ceux qu’ils devraient 
être, comme dans toute université 
à forte présence de littéraires. De 
grandes opérations touchant i la 
valorisation de la recherche, aux 




sont en. cours. 

Quant aux collaborations, inter- 
nationales (dont là conclusion ne 
dit mot, c’est un comble à Stras- 
bourg), elles sont en plein dévelop- 
pement (ciblé), notamment avec 
rEurope centrale et orientale, mais 
aussi avec l'Europe du Sud (Insti- 
tut de traducteurs et d'interprètes, 
structure originale dont le dévelop- 
pement est en cours, structure 
importante pour Strasbourg) ou 
l'Extrême-Orient (Chine). Il peut 
être signalé au passage que 
l’université a été primée pour un 
de ses nombreux programmes 
ERASMUS. U collaboration est 
de plus en plus large avec de nom- 


UNIVERSITE PAR1S-I 
PANTHÉON 
SORBONNE 

FORMATION 3- CYCLE 
EN TRANSPORT 
DESS TRANSPORTS! 

INTERNATIONAUX 
{Transports maritimes 
et aériens) 

Enseignement en 2 ans. un 
après-midi par semaine, pour les 
professionnels. ! 

Renseignements : 49-60-40-16 
Inscriptions du 10 au 21 juin 
1991. Centre Mendàs-France 
90, me de Totoiae 75013 Pans 
bureau B15.10 
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SOURCES 

Des études aux métiers 


b reuses universités allemandes et 
avec les universités sœurs de la 
Confédération européenne des uni- 
versités du Rhin supérieur (princi- 
palement avec Fribourg et Bâle). 
L’université prend une part très 
significative dans la constitution 
du Centre des cultures euro- 
péennes du pôle universitaire euro- 
péen, qui autorisera le développe- 
ment de recherches largement 
pluridisciplinaires. Quant aux 
publications, il y a lieu de relever 
une politique s’appuyant surtout 
sur le dynamisme de nos presses 
universitaires de Strasbourg et sur 
notre imprimerie intégrée. 

• Sur les bibliothèques. Ça 
bouge I L’actuel président a eu 
grand plaisir à accueillir monsieur 
le recteur, chancelier des universi- 
tés, aux côtés des doyens concer- 
nés, à l’occasion de l’inauguration 
de l’extension de la bibliothèque 
des facultés de théologie. L’exten- 
sion de la bibliothèque d’histoire 
de l’art est en chantier. Une biblio- 
thèque d’usuels va être mise à la 
rentrée à la disposition de l’ensem- 
ble des étudiants d’histoire, le 
regroupement des bibliothèques de 
trois UFR est programmé dans 
l’extension de l’université, de 
même, que, dans des locaux libérés, 
celui des bibliothèques de départe- 
ments de langues, que le rapport 
recommande bizarrement de... 
séparer! 

• Qu’il soit permis de revenir 
sur ht la ng u e v. Quelle langueur de 
nos facultés de théofogie, de notre 
UFR sciences et techniques des 
activités sportives, dont les résul- 
tats aux concours sont exception- 
nels et qui réussit à diversifier F in- 
sertion professionnelle de ses 
étudiants 1 Quelle langueur que 
celle de notre département de lan- 
gues étrangères appliquées, 
reconnu comme Fun des meilleurs 
de France (enquête e Nouvel Obser- 
vateur»). avec son association des 
anciens, sa junior-entreprise, ses 
contacts avec les milieux profes- 
sionnels 1 Quelle langueur de notre 
Centre d’études et de recherche sur 
l’intervention sociale, travaillant 
en étroite collaboration avec les 
écoles, développant des proposi- 
tions originales de poursuites 
d’études, jouant un rôle de conseil 
technique pour diverses associa- 
tions ! Quelle langueur de notre 
grande UFR de langues et civilisa- 
tions avec le développement sou- 
tenu par le ministère, d’un pôle 
e langues rares». Quelle langueur 
de notre UFR de philosophie, au 
corps enseignant d’une qualité 
exceptionnelle, en relation avec les 
idus grandes institutions françaises 
et étrangères ! Quelle langueur des 
sociologues, démographes, ethnolo- 
gues : il n’est qu’à lire le rapport, 
de même que pour FUFR des arts! 

LTJFR des lettres travaille à F in- 
sertion professionnelle de ses étu- 
diants et porte assez largement 
l’opération de rénovation des pre- 
miers cycles. Quant aux sciences 
historiques, on peut rappeler que 
cette formation a été classée parmi 
les premières de l'Europe des 
Douze par une enquête (Libéra- 
tion) auprès des correspondants du 
réseau ERASMUS. L’informati- 
que, enfin, offre pour notre maison 
des opportunités qui sont exploi- 
tées en relation avec la région 
(infographie, informatique et lin- 
guistique). Des demandes d’habili- 
tation sont présentées au minis- 
tère. 

• Sv les rapports avec la cité. 
La conclusion du rapport du CNE 
est bizarrement muette snr les rap- 
ports entre l’université et la cité. 
L’actuel président, démographe, et 
nombre de ses collègues, en 
contact, souvent de travail, avec de 
nombreuses institutions, ne peu- 
vent que le déplorer. L’université 

• des science* humaines entend bien 
développer encore son rôle d’ac- 
teur culturel. Par ailleurs, peut-on 
passer sous silence le fait que notre 
université accueille chaque année 
entre 700 et 800 manifestations 
ouvertes à des publics diversifiés? 

Beaucoup de progrès restent & 
faire. Une politique de promotion 
de la culture d'établissement est en 
cours (trombinoscope, annuaire 
des chercheurs, journal, meilleure 
circulation de Finformation). 

Mais, malade, souffrant d’une 
langueur généralisée, & la traîne? 
La révolte gronde, à l’intérieur et à 
Fextérieur. 

CLAUDE RÉGNIER 
président de l'unhmsité 
des sciences humains, 
porte-parole do la conférence 
des présidents des universités 
de Strasbourg 


Du lycée au troisième cycle 
universitaire, la printemps est la 
saison des choix. Choix de sec- 
tion pour le baccalauréat, choix 
de filière d'enseignement supé- 
rieur ensuite, choix de plus en 
plus précis, sophistiqués, aléa- 
toires parfois, au fur et & mesure 
que s'effectue la transition entre 
les études et l'entrée dans la vie 
active. 

C’est pour éclairer ces choix 
que Le Monde Editions vient de 
lancer une collection de guides 
des formations supérieures à 
débouchés professionnels. Les 
deux premiers, parus au mois 
d’avril, portent sur la gestion et 
('informatique. Les deux sui- 
vants traiteront, dès l'automne 
prochain, du droit et du secteur 
santé-biologie. L'ambition est 
simple : offrir, dans chacun de 
ces domaines, un panorama 
précis, pratique et aussi exhaus- 
tif que possible des métiers et 
des formations qui y condui- 
sent. 

Ainsi de l'informatique. Quelle 
est la différence entre un ingé- 
nieur système et un ingénieur 
d'études ? Vaut-il mieux, pour y 
parvenir, viser des formations 
longues ou courtes? L'université 
ou une grande école? Une 
MIAGE ou un DESS ? En France 
ou è l’étranger? De môme pour 
la gestion, où F évolution des 
métiers et des appellations peut 
semer la confusion. Comment 
choisir dans l'éventail très large 


des formations qui conduisent à 
des fonctions aussi diversi- 
fiées? 

Au-delà de la cartographie 
précise des formations et de 
leurs débouchés, les deux pre- 
miers guides du Monde Editions 
offrent des éclairages originaux 
ou critiquas et des témoignages 
de responsables de filières ou 
de responsables de recrutement 
qui permettent de dépasser une 
approcha purement descriptive. 
Quels sont les atouts et les fai- 
blesses de telle ou telle forma- 
tion aux yeux des responsables 
de ces secteurs économiques ? 
Quelles sont, ici ou là, les pers- 
pectives de l’emploi? Comment 
fonctionnent, dans ces 

□ Sites universitaires. Oans le 
môme ordre d'idées, (a Mission 
campus vient de publier un atlas 
des quarante et une villes uni- 
versitaires françaises. Pour cha- 
que site sont présentés une 
carte en couleurs très précise de 
l'agglomération et un plan des 
principaux campus. 

► Etude des sites universi- 
taires. Mission aménagement 
des sites universitaires. 81-65, 
rue Dutot. 75015 Paris. Tél. : 
40-65-69-35. 

□ L 'Enseignement supérieur en 
France. La direction de la pro- 
grammation et du développe- 


domainas, les systèmes univer- 
sitaires étrangers? Et quels 
types d'échanges, voire d'équi- 
valences, peut-on espérer obte- 
nir outre-Rhin ou outre-Atlanti- 
que? 

Enfin, des annexes copieuses 
offrent autant d'outils pour 
s'orienter dans le dédale des 
diplômes et des cursus à tous 
les niveaux de renseignement 
supérieur. Adresses, télé- 
phones. noms des responsa- 
bles, effectifs, spécialités... il 
n'y e plus qu'à faire son choix I 
G. C. 

► Le Monde Editions, coif. «Vos 
études » : la Gestion, par 
Antoine Masson, 216 p.. 79 F : 
r Informatique, par Christine 
Brésilien- Leîritz, 176 p, 79 F. 

ment universitaire du ministère 
de ('éducation nationale viant de 
réaliser un atlas de renseigne- 
ment supérieur français qui pré- 
sente en une bonne centaine de 
pages, une série de canes four- 
nissant, pour chaque région, la 
localisation précise des forma- 
tions supérieures (classes pré- 
paratoires. IUT, STS. universi- 
tés. écoles d'ingénieurs et 
facultés privées) et leurs effec- 
tifs d'étudiants. Un instrument 
de travail remarquable, 
h- L'Enseignement supérieur en 
France. OPOli, ministère de 
l'éducation nationale. 61-65. rue 
Dutot, 7501 5 Paris. 


Professions: Ingénierie 
ef Management Culturels 

Tglf - 

Institut Supérieur 
de Management culturel 

Le secteur culturel est en plein 
développement, mais il a besoin 
de cadres compétents formés à 
ht production, à l'administration, 
à b programmation artistique et à 
b programmation architecturale. 

L'ISMC, créé par Claude Mollard, 
vous propose tin enseignement 
unique en France: un 3*~ Cyde 
Supérieur de spécialisation de 
Management et a ingénierie Cultu- 
rels d une année, encadré par les 
meilleurs spécialistes de ce secteur. 


Recrutement sur concours 
ouvert oux : Grandes Ecoles, 
1ER ESC, Maîtrise, DÈA, 
Gestion Droit, Sciences - 
Economiques, Lettres, 
Sciences... ou expérience 
professionnelle. 


Date limite des candidatures le 15/06/41. 
Renseignements : ISMC 

fEubtexneni pnvé C'ensagDanou supérieur) 

3, rue Danville 75014 Paris 
Téléphone : (1 ) 43.20.73 .73 
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Transmettre sa comptabilité dans les délais, 
ce n'est pas si stressant ... 

Si le coursier ne crève pas un pneu ... 

Si la voiture veut bien démarrer ... 

Si l'expert accepte de se déplacer ... 

Si le dossier arrive au complet ... 
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NUMERIS aujourd'hui. 

Votre comptabilité transmise à coup sûr. L'un des avantages de Numéris, 

c'est la possibilité de transférer votre comptabilité informatisée à votre expert comptable, directement de micro à micro, 
instantanément et en toute sécurité. Numéris aujourd'hui, c'est un seul et même réseau pour transmettre la voix, les données, 
les images, rapidement et avec la qualité numérique. Partout en France, quelle que sort la taille de votre entreprise. 
Numéris est disponible. Parce qu'il est un standard international, il vous garantit la pérennité de votre investis sement Pour 
découvrir tous les avantages de Numéris, consultez votre agence FRANCE TELECOM ou appelez le 


NUMERIS. TOUT COMMUNIQUER PLUS SIMPLEMENT 


FRANCE' 


U N AVENIR D’AVANCE 
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Le 7 Mai, au départ d’Orly Ouest et de Nice Côte d’Azur Aérogare 2, une hi 

Air Liberté Minerve effectuera ses premiers vols sur la ligne Orly-Nice. d'un t 

Le voyage commencera par un embarquement dans le calme, les places étant propo 
attribuées à l'enregistrement A bord, 
selon l'heure, vous seront servis, 

petits déjeuners, déjeuners, collations a,r Liberté 


et dîners, originaux et de qualité. Pour 
votre détente, la quasi-totalité de nos 
sièges est inclinable. En dasse Affaires, 


une hôtesse vous accueillera dans le salon d'attente où vous disposerez 
d un téléphone et d’un fax ; rafraîchissements et journaux vous y seront 
proposés; dans l’avion, vous trouverez quatre sièges de front en cuir 

pour votre plus grand confort Pour 
vos réservations, contactez votre 
Agent de Voyages ou appelez notre 


©Minerve 


service de réser vation au 45 1 2 45 12 
ou notre 

Nous vous souhaitons un bon voyage- 


F ! ■ . - . 
ifci 


LA COMPAGNIE QUI VAUT LE VOYAGE. 
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Ford dérape 
outre-Manche 

La filiale britannique de Ford a 
perdu avant impôts 274 millions 
de livres en 1990 (2,7 milliards 
de franc). Le chiffra, qui peut 
sembler sans importance étant 
donnée ta conjoncture ddplorabfe 
dans l'industrie automobile 
européenne et les médiocres 
performances d'autres 
constructeurs comme Renault, 
esv en réalité tout un symbole 
pour le constructeur américain 
d'une part, pour l'industrie de Sa 
Majesté d'autre part. 

La perte reflète, sans 'doute,, [a 
prise en compte de l'achat 
drspendteux de Jaguar (15.6 
milliards de francs). La 
maison-mère américaine, qui 
voulait cette marque prestigieuse 
pour redorer son blason, mais qui 
fait face eUe-méme à des 
difficultés, n'a pas financé cens 
acquisition par de l’argent frais 
apporté à sa fi&ale et a préféré lui 
en feins supporter (es frais. Mats 
hors Jaguar, la marge bénéficiaire 
de Ford UK a tout de même été 
réduite de 87 %, à 61 millions de 
livras. 

Cette chute traduit un dérapage 
global de Ford. Le recul en 1990 
des ventes aux Etats-Unis du 
numéro deux américain (perte de 
0,6 point de pan de marché) 
n’est p Lis compensé par un 
regain en Europe. Les grèves l'été 
dernier, les difficultés du modèle 
Escort ont pesé. Pénalisé par 
l'effondrement du marché 
automobile britannique, 
Ford-Europe a vu sa part de 
marché en Europe reculer au 
cours du premier trimestre 1 991 
de 12,4% à 11,4 %. Ford, qui 
avait bien traversé les années 80 
et résisté aux Japonais au point 
d'étre présenté e n modèle à 
suivre/ semble perdre la main... 
au morifcfftt'd&QénarBl Motors, le 
rival da toujours, retrouve la 
sienne aussi bien aux Etats-Unis 
qu'en Europe. 

Ford a engagé une vaste 
restructuration mondiale, qui lui 
fera couper sévèrement dans ses 
dépenses et ses emplois. Mas 
au-delà, les interrogations de 
fond apparaissent sur 
l'organisation de la compagnie. 
L'une d’elles concerne 
l'implantation en 
Grande-Bretagne, berceau 
européen depuis 1931. GM, sous 
le nom d'Opel, a choisi la RFA 
comme siège et il s’en fétiche 
aujourd’hui. 

Ford n'en est pas à quitter la 
Grande-Bretagne pour renforcer 
ses autres implantations sur le 
continent en Belgique, Allemagne 
ou Espagne. Pour les industriels 
britanniques, les décisions de 
Ford servent d'indicateurs de 
compétitivité comparée pour la 
survie des industries de 
main-d'œuvre outre-Manche. Les 
Japonais, qui ont tous décidé 
d'investir l'Europe à partir des îles 
Briranrùquas, font de môme. Le 
clignotant est donc important. Le 
moins que l'on puisse dire est 
qu'il est passé au rouge. 

ERIC LE BOUCHER 


Un programme de 210 milliards de francs 

Le schéma directeur TGV prévoit la construction 
de seize lignes ferroviaires à grande vitesse 


Fusion de la Banque centrale 
et de ia Banque hispano-américaine 

Un nouveau géant 
de la finance en Espagne 


Un décret fixera dans les pro- 
chaines semaines ie schéma 
directeur national des trains à 
grande vitesse arrêté le 14 mai 
par un comité interministériel 
a aménagement du territoire, 
présidé par le premier ministre. 
Seize lignes de TGV représen- 
tent 4 700 kilomètres devraient 
être en service vers 201 5-2025, 
pour un coût évalué à 210 mil- 
liards de francs (valeur 1989). 

Fort d’une technologie de (a 
grande vitesse ferroviaire qui pos- 
sède une confortable avance sur ses 
concurrentes allemande et japo- 
naise, le gouvernement choisit de 
faire de la France (e pivot des 
futurs TGV européens grâce à la 
publication d’un schéma directeur 
national dont les esquisses avaient 
été publiées en juin 1990 f/e 
Monde du 14 juin 1990) et qui a 
fait l'objet d’une consultation des 
collectivités concernées. Au terme 
de ce schéma, les grandes métro- 
poles régionales telles que Mar- 
seille, Toulouse, Bordeaux, Brest, 
Lille et Strasbourg se trouveront 
, toutes à des temps de parcours 
•compris entre 1 heure et 3 h 14 à 
partir de Paris. 

Nke 

à 4 heures de Paris 

En plus des 700 kilomètres de 
lignes à grande vitesse en service 
(Sud-Est et Atlantique), des 
560 kilomètres en cours de 
construction (Nord, inter- 
connexion est de Paris, contourne- 
ment de Lyon jusqu’à Valence), 
seize lignes de TGV ont été 
arrêtées : 

- l’interconnexion sud de Paris 
(49 kilomètres à la hauteur d’Arpa- 
on entre les TGV Atlantique et 
Sud-Est) ;• 

- la liaison transalpine (261 kilo- 
mètres entre Lyon et Turin par un 
tunnel de 25 kilomètres sous les 
Alpes, accessible aux trains de 
marchandises et mettant Turin à 

1 h 25 de Lyon) ; 

- le TGV Côte d’Azur (132 kilo- 
mètres d’Aix-en-Provence à Fréjus 
mettant Nice à 4 heures de Paris) ; 

- le TGV Pays-de-la-Loire (78 
kilomètres de prolongement entre 
Le Mans et Angers mettant Nantes 
à I h 46 de Paris) ; 

- le TGV Aquitaine (480 kilo- 
mètres de Tours à Bordeaux ainsi 
qu’un prolongement vers Toulouse 
et Dax, mettant Bordeaux à 3 h 40 
de Paris) ; 

- le TGV Rhin-Rhône (425 kilo- 
mètres reliant le sud de l’Alsace au 
TGV Sud-Est par Dole et Mâcon et 
mettant Besançon à 2 h 10 de 
Paris); 

- le TGV Auvergne (130 kilomè- 
tres de voies nouvelles et des amé- 
nagements de lignes actuelles rac- 
corda nt Nevers et 
Clermont-Ferrand à Paris en 

2 h 32) ; 

- le TGV Languedoc-Roussillon 
(290 kilomètres entre la vallée du 
Rhône et la frontière espagnole 
mettant Perpignan à 4 h 50 de 
Lille) ; 

- (e TGV Provence (219 kilomè- 
tres. reliant Valence & Marseille et 
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mettant cette cité à 3 h de Paris) ; 

- le TGV Limousin (174 kilomè- 
tres de lignes nouvelles et des amé- 
nagements mettant Limoges à 
2 h 01 de Paris) ; 

- le TGV Est (460 kilomètres 
entre Strasbourg et Paris mettant 
les deux cités à 1 b 50 l’une de 
l’autre) ; 

- le TGV Bretagne (156 kiloraè- 
très entre Le Mans et Rennes met- 
tant Rennes à 1 h 26 de Paris et à 
4 h 20 de Marseille) ; 

- le TGV Midi-Pyrénées 
(184 kilomètres entre Toulouse et 
Bordeaux mettant les deux cités à 
1 heure l’une de l'autre) ; 

- le TGV Normandie (169 kilo- 
mètres entre Paris-Nanterre préfec- 


plus de 5 milliards de frases par an 
- et le ministre de l’aménagement 
du territoire - qui voudrait une 
enveloppe annuelle de !0 mil- 
liards. Le premier ministre a parlé 
d’une fourchette de 6 à 8 milliards, 
ce qui permettrait d'envisager un 
achèvement du réseau encre 2015 
et 2025. 

fl restera à trouver les finance- 
ments de ces infrastructures ferro- 
viaires, qui viendront en concur- 
rence avec les routes et les 
autoroutes sur le marché financier 
comme dans le budget de l’Etat. Le 
gouvernement a jusqu’en 1994, 
date à laquelle le fardeau grande 
vitesse de la SNCF deviendra très 



ture, Rouen et Caen, mettant 
Rouen à 40 minutes de la capi- 
tale) ; 

- le TGV Picardie (165 kilomè- 
tres entre le TGV Nord et le tunnel 
sous la Manche mettant Amiens à 
0 h 40 de Paris) ; 

- le TGV Grand Sud (70 kilomè- 
tres entre Carcassonne et Nar- 
bonne et des aménagements met- 
tant Toulouse à 2 h ae Marseille). 


2015 
ou 2025 

Les nouveautés de la version 
définitive du schéma national des 
TGV tiennent aax 300 kilomètres 
de voies à grande vitesse rajoutées 
par le gouvernement. Ce qui por- 
tera l’addition finale de 190 à 
210 milliards de francs, dont 
30 milliards pour le matériel rou- 
lant. Le comité interministériel a 
choisi en effet de prolonger les 
voies nouvelles entre Le Mans et 
Angers, entre Bordeaux et Dax, 
ainsi que de Chambéry à Genève. 
Il a opté pour un tronc commun 
jusqu’à Etampes du TGV, qui des- 
servira ensuite Orléans eL Limoges 
d’un côté et Germoni-Fenrand de 
l’autre. 11 a mal arbitré en décidant 
que le TGV Rhin-Rhône passerait 

Ë ar Dole ... mais n’ignorerait pas 
lijon. 

Des négociations seront menées 
avec les Allemands, les Suisses, les 
Espagnols et les Italiens pour la 
réalisation de lignes internatio- 
nales. On noiera toutefois que, en 
laissant aux Suisses le soin de 
'financer une ligne Mâcon-Genève 
et en lançant un Cbambéry-Ge- 
n&ve, le gouvernement veut éviter 
que la Confédération helvétique 
s’attire vers le tunnel du Simplon 
le trafic « noble » en provenance 
d’Europe du Nord à destination de 
l’Italie. 

Enfin, le comité interministériel 
a décidé de lancer les études préa- 
lables aux déclarations d’utilité 
publique du TGV Est et da TGV 
I Languedoc-Roussillon, la procé- 
dure ayant été engagée en janvier 
fdernier pour le tronçon Valence- 
! Marseille. 

Le schéma directenr des trains à 
grande vitesse ne comporte aucun 
échéancier, et les discussions se 
poursuivront encore longtemps 
entre le ministre de l'économie - 
qui ne souhaite pas lui consacrer 


lourd, pour trouver des solutions. 
Les régions et les départements 
seront sollicités pour apporter leur 
contribution à des trains qui les 
relieront au ccsur de l’Europe. 
M. Louis Besson, ministre de 
l'équipement, n’exclut pas que soit 
fait appel à des capitaux privés, 
comme cela a été pratiqué pour le 
tunnel sous la Manche. On réflé- 
chit aussi à une augmentation des 
péages autoroutiers, qui permet- 
trait à l’Etat de réserver les crédits 
budgétaires aux voies à grande 
vitesse, voire d’affecter à celles-ci 
une partie des recettes de ces 
péages. Le premier ministre a 
chargé M. Besson d’étudier une 
nouvelle répartition éventuelle des 
financements entre la route et le 
fer. 

ALAIN FAUJAS 


La fièvre des regroupements a 
saisi le monde espagnol de la 
finance. Onze jours à peine 
après l'annonça de ia constitu- 
tion de la Corporation bancaire 
espagnole, un grand holding 
regroupant toutes les entités 
financières publiques [te Monde 
du 7 mai), c'est au tour du sec- 
teur privé de suivre l'exemple : 
la Banque centrale et la Banque 
hispano-américaine, respective- 
ment la troisième et la cin- 
quième du pays, ont annoncé 
mardi 14 mai leur fusion. 

MADRID 

de notre correspondant 

La fusion entre la Banque cen- 
trale et la Banque hispano-améri- 
caine, qui doit encore être formel- 
. lement ratifiée par les actionnaires, 
prendra techniquement la forme 
d'une absorption de la seconde par 
la première, et donnera naissance à 
la Banque centrale hispano-améri- 
caine. Avec quelque 8 800 mil- 
liards de pesetas d'actifs (environ 
47S milliards de francs), soit à peu 
près 1 1 % du total des actifs du 
marché financier espagnol, et 
S 800 milliards de dépôts, ce sera 
le premier établissement financier 
privé du pays, devant la Banque de 
Bilbao-Biscaye, fruit elle aussi 
d’une spectaculaire fusion en 1988. 

Le premier président du aouvel 
établissement sera M. Alfonso 
Escamez, qui dirigait Jusqu’ ici la 
Banque centrale. Celui-ci, à 
soixante-quinze ans, met ainsi fin 
sur un coup d’éclat à une carrière 
de plus d'un demi-siècle, commen- 
cée tout au bas de l'échelle (il 
débuta comme coursier!). 11 cédera 
dis l'an prochain le témoin au pré- 
sident de la Banque hispano-améri- 
caine. M. José Maria Amusategui, 
de seize ans son cadet, qui est 
d’ores et déjà chargé de la gestion 
quotidienne de la nouvelle entité. 

L’histoire de cette fusion est 
plutôt mouvementée. A trois 
reprises déjà (la première fois... en 
1965), les responsables des deux 
établissements avaient entamé, 
sans succès, des négociations desti- 
nées & unir leurs sorts. Face à ces 
échecs répétés, M. Escamez s’était 
retourné, en 1988, vers un autre 
des «grands» de la finance espa- 
gnole, la Banque espagnole de cré- 
dit (Banesto), avec laquelle un 
accord de fusion avait été prati- 
quement atteint, avant d’échouer 
in extremis en février 1989. La 
Banque centrale, entre-temps, 
avait été victime d'une tentative de 
prise de contrôle hostile de la pan 
de deux agressifs financiers, 
MM. Alberto Alcocer et Alberto 
Cortina, « les Albert os » comme on 
les appelle à Madrid. Depuis, 
M. Escamez semblait plus que 
jamais décidé à accroître la taille 
de son établissement afin de rendre 
plus coûteuse, et donc plus diffi- 


cile. toute tentative inopinée 
d'OPA. La Banque hispano-améri- ' 
caine, de son côté, sort d'une 
sérieuse crise qui l’avait 
contrainte, en 1 986, à suspendre le 
versement de dividendes à ses 
actionnaires. 

Depuis, elle avait été soumise à 
un sévère programme d’assainisse- 
ment qui l’avait apparemment 
remise sur pied. Décidée à réduire 
progressivement ses risques sur les 
hasardeux marchés latino-améri- 
cains et à se réorienter davantage 
vers l'Europe, elle a notamment 
pris une participation de 5 % dans 
le capital d’une des principales 
banques allemandes, la Commerz- 
bank. Elle a aussi racheté la petite 
filiale belge d’une banque de Chi- 
cago afin de commencer à s’im- 
planter au Benelux. 

Des problèmes sociaux 
en perspective 

MM. Escamez et Amusategui ont 
justifié leur opération de fusion 
par la nécessite, pour les banques 
espagnoles, d'acquérir une dimen- 
sion leur permettant de mieux 
affronter le marché financier uni- 
que européen de (993. Ils ont 
assuré que l’opération se présentait 
sous les meilleurs auspices étant 
donné la complémentarité entre 
leurs deux établissements : tandis 
que la Banque hispano-américaine 
est davantage spécialisée dans les 
opérations commerciales classiques 
et internationales, la Banque cen- 
trale (dans laquelle le groupe fran- 

S is Bouygues détient 3,5 %) béné- 
:ie d’un large réseau et détient de 
multiples participations indus- 
trielles, notamment dans les sec- 
teurs du pétrole, de la construction 
et de l’énergie électrique. 

Il n’en reste pas moins que ce 
nouveau «géant» espagnol de la 
finance pourrait faire face à quel- 
ques difficultés, dont la moindre 
n’est pas son excédent de main- 
d'œuvre : quelque trente-neuf mille 
salariés au total, soit près de 30 % 
de plus que son principal concur- 
rent, la Banque de Bilbao-Biscaye. 
Les syndicats ont déjà fait savoir 
qu’ils s’opposeraient à ce que la 
fusion se traduise par une réduc- 
tion de personnel et qu’ils exige- 
raient un engagement écrit en ce 
sens dans le protocole de fusion. 
D'autre part, les taux de rentabilité 
des deux banques ne figurenr pas 
précisément parmi les plus élevés 
du marché espagnol. 

Ces difficultés potentielles n’ont 
pas empêché le ministre espagnol 
de l’économie, M. Carlos Solchaga, 
un militant déclaré des regroupe- 
ments. d'exprimer immédiatement 
sa grande satisfaction face à l’opé- 
ration. M. Solchaga a rappelé 
qu’en créant le 3 mai dernier la 
Corporation bancaire espagnole il 
visait précisément à donner 
l’exemple et à ranimer la flamme, 
quelque peu éteinte, des fusions au 
sein du monde espagnol de la 
finance. Sans doute n’espérait-il 
pas obtenir si vite gain de cause. 

THIERRY MAUN1AK 


Au conseil des ministres 


M. Roger Fauroux précise sa politique 
en faveur des biens d’équipement 


Souvent éclipsés sur le devant de 
la scène par des secteurs comme 
l'électronique ou l’automobile, l’in- 
dustrie des biens d'équipement n’en 
est pas pour autant délaissée par les 
pouvoirs publics. Le ministre de 
l’industrie, M. Roger Fauroux, a 
tenu à le réaffirmer lors du conseil 
des ministres de ce mercredi 15 mai. 

Ce secteur, qui englobe l'électro- 
technique, la mécanique et le sec- 
teur des machines et emploie 660 
000 personnes (le double de l’indus- 
trie automobile), souffre d'un déficit 
chronique : 8,4 milliards de francs 
en 1990, soit 2 % du chiffre d’af- 
faires. Pour remédier à cette situa- 
tion, le ministère de l'industrie va 
poursuivre sa politique d’aide déjà 
engagée. Une politique diversifiée à 
l’image d'un secteur qui compte 
aussi bien de très grands groupes 
industriels (dans l’electrotechnique 
avec GEC-Alsthora, Schneider, Fra- 
matome, Alcatel Câbles et Legrand), 
.que des entreprises de très petite 
taille. 

Dans Le secteur de l'électro- 
technique, qui à la différence des 
deux autres se porte plutôt bien (il a 
dégagé en 1990 un excédent com- 


mercial de 8 milliards de francs), 
l’Etat va continuer de soutenir la 
recherche : une enveloppe de 100 
raillions de francs a été allouée à cet 
effet en 1 990. Mais pour accompa- 
gner ce secteur - qui vit essentielle- 
ment de grands marchés publics 
(EDF) - il va aussi poursuivre son 
action auprès de la CEE pour veiller 
au bon respect de la directive visant 
à ouvrir les marchés publics à la 
concurrence. A cet effet, le ministère 
de l’industrie a créé un observatoire 
des marchés publics européens et 
organisera en décembre 1991 une 
conférence internationale sur les 
marchés publics. 

Le secteur de la mécanique, qui se 
redresse depuis trois ans, reste vul- 
nérable en raison de la faible taille 
de ses entreprises (des effectifs de 
cent personnes en moyenne par 
firme, soit deux fois moins que leurs 
homologues d’outre-Rhin). mais 
aussi du manque de personnels qua- 
lifiés. Outre des aides financières 
(1,1 milliard de francs en 1990, 
comprenant l'aide au titre du crédit 
d’impôt recherche), l’Etat prend des 
mesures en matière de formation; 
des conventions signées avec 


l’Union des industries métallurgi- 
ques et minières a ainsi fait passer 
l'effort de formation dans ce secteur 
de 1,6% à 3,8%. 

Enfin, encore mai remise de la 
crise qui les a secouées au début des 
années 80, les entreprises de 
machines-outils n’ont pas été en 
mesure depuis 1989 de mettre en 
place des capacités de production 
suffisantes pour répondre à la 
demande des industriels. Ce secteur 
a accusé en 1990 un déficit commer- 
cial de prés de 20 milliards de 
francs. Le ministère de l'industrie a 
donc décidé de débloquer des aides 
à la recherche coopérative visant à 
accélérer les partenariat! entre 
firmes : 100 millions de francs pour 
la mise au point de nouvelles 
machines et 200 raillions de francs 
sur cinq ans pour les systèmes de 
production destinés aux automo- 
biles. En outre, un grand pro- 
gramme de recherche sur « l’usine 
du futur» sera lancé prochainement, 
li associera fabricants de machines, 
d'informatique industrielle et de sys- 
tèmes logistiques pour développer 
des systèmes «juste à temps». 
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ÉCONOMIE 

Le 7 e congés de la Confédération européenne des syndicats à Luxembourg 

M. Delors plaide pour un « contrat de confiance » 
entre la Commission européenne et les partenaires sociaux 


Intervenant mardi 14 mai à 
Luxembourg devant le 7* congrès 
de la Confédération européenne 
des syndicats (CES). M. Jacques 
Delors a fait l'éloge du «modèle 
européen», qui «veut concilier 
l'efficacité économique et la jus- 
tice sociale». Mais le président de 
la Commission européenne a sur* 
tout dénoncé le «déséquilibre 
intolérable entre l'économique et 
le social» en se gardant de mini- 
miser, devant les cinq cents délé- 
gués, « les sérieuses difficultés » 
auxquelles se heurte la mise en 
place de l'Europe sociale. 

LUXEMBOURG 

de notre envoyé spécial 

Rappelant que les engagements 
qu’il avait pris en 1988, lors du pré- 
cédent congrès de la CES à Sto- 
ckholm, avaient été tenus, M. Jac- 
ques Delors y a vu « l'esquisse d'un 


contrat de confiance» entre la Com- 
mission et les partenaires sociaux, 
mime si la charte sociale, adoptée 
en décembre 1989, «n'a pas provo- 
qué le dédie attendu». «Pour faire 
face aux enjeux de l‘après-1992. la 
Communauté doit être socialement 
mieux armée», a assuré le président 
de la Commission européenne. Ainsi, 
une proposition de directive-cadre 
sur le droit à la formation sera pré- 
sentée par la Commission dans quel- 
cjuesmo vu des résultats du 

Le dialogue social, n en est juste- 
ment beaucoup question & Luxem- 
bourg, la Confédération européenne 
des syndicats (CES) cherchant à se 
doter, par de réels transferts de com- 
pétences des confédérations natio- 
nales, d*un véritable pouvoir de 
négocier des accords-cadres euro- 
péens. M. Delors y a fhit allusion en 
invitant les partenaires sociaux à 
« assumer leurs responsabilités». Le 
président de la Commission a ainsi 
livré sa propre conception de la sub- 
sidiarité : « La Communauté ne peut, 
ni ne doit, se substituer ni aux Etats 


membres ; ni aux partenaires sociaux 
chaque fois qu'une action peut être 
menée avec plus de chances de réus- 
site au niveau national ou dans le 
cadre de la négociation collective 
européenne ou nationale*. 

FO contre une straetme 
à vocation mondiale 

Si M. Jean Lapeyre, secrétaire de 
la CES, a invité le patronat euro- 
péen, r UNI CE - représenté & 
Luxembourg par son secrétaire géné- 
rai, M. Zygmunt Tyszldewicz - à 
négocier sur le droit à la formation et 
la mise en place de structures de 
consultation et d’information dans 
les sociétés transnationales, diffé- 
rentes conceptions continuent à s’op- 
poser sur la manière de rendre la 
CES «plus performante». Les Fran- 

S iis en ont déjà donné une bonne 
ustraîioii. M. Jean Kaspar a plaidé 
en faveur d’une «réorganisation de 
l'action de la CES en faveur de la 
voie contractuelle». L’ambition do 
secrétaire général de la CFDT est de 
faire de la CES «une confédération 
authentique, légitimée par des man- 


dats dairs et larges, capable de négo- 
cier avec les employeurs et dlnfluen- 
cer la législation communautaire». 

M. Marc Bkmdd est intervenu sur 
un registre un pen différent Otant 
Jean Jaurès, le secrétaire général de 
FO a regretté qne la CES n’ait pas 
réussi à s’opposer, tant à * la dérive 
économiste de la construction euro- 
péenne» qu'aux «mouvements de 
désocialisation». M. Blondel a sur- 
tout adressé plusieurs mises en garde 
à la CES. Il Ta invitée i «ne pas 
tendre à se transformer en structure 
internationale à vocation quasi mon- 
diale». Il a aussi f ermement rappelé 
son opposition à une adhésion de la 
CGT, demandée de nouveau par 
M. Henri Krasucki le 7 mai, en per- 
lant d’une « CGT communiste», qui 
«a perverti le mouvement syndical 
fiançais». Jurant le concept de sub- 
sidiarité «incompatible avec la notion 
de socialisme au sens propre du 
terme», M. Blondel a condn en pro- 
clamant : «Nous devons être révolu- 
tionnaires sur nos aspirations et réfor- 
mistes sur nos méthodes.» 

MICHEL NOBLECOURT 


REPÈRES 


SOCIAL 

Le déficit des dépenses de santé 

Le gouvernement retarde son plan d’économies 


Le comité interministériel consacré 
à la maîtrise des dépenses d’assu- 
rance-maiadie, réuni mardi 14 mai à 
l'hôtel Matignon, n’a finalement pris 
aucune décision. Explication offi- 
cielle, fo urnie par le premier ministre 
lui-même en début de séance : cer- 
taines mesures rédament une «exper- 
tise complémentaire», et il est préféra- 
ble de reporter les arbitrages au 
22 mai, date prévue pour l’adoption 
eè conseil des ministres du projet de 
loi portant sur diverses mesures d’or- 
dre sodaL 

Compte tenu de l’enjeu - la mise 
au point d’économies nouvelles d’un 
montant proche de 10 milliards de 
francs d'ici à la fin de l’année (le défi- 
ât prévu de rassurance-maiadie en 


1991 est de 14 à 1S milliards de 
francs), - les pouvoirs publics ne 
pourront pas retarder très longtemps 
l’annonce de mesures de limitation 
des dépenses. Les dernières discus- 
sions interministérielles portaient sur 
la création d'une enveloppe globale 
d’une part pour l’industrie pharma- 
ceutique, permettant d’établir de nou- 
velles règles pour la fixation du prix 
des médicaments, d'autre part des 
r emboursement! affectés aux radiolo- 
gistes. L’hypothèse de l’introduction 
d'un forfait non remboursable pour 
les assurés sociaux a égal em e n t été 
évoquée, bien que cette éventualité 
n’ait pas les faveurs de Matignon. 

J.-M.N. 


EN BREF 

□ Coopération industrielle franco- 
britannique sur l'armement terrestre. 
- Le groupe fiançais GIAT-lndus- 
tries et la société britannique GKN- 
Defence sont convenus d’étudier la 
possibilité de proposer aux années 
de terre de (eurs pays respectifs une 
-gamme commune de blindés de 
moyen tonnage, dont eOes songent à 
s'équiper. Dans le cas de la France, il 
s’agit du projet VBM (véhicule 
blindé modulaire). L'accord prévoit 
la création à terme d’une société 
conjointe pour développer ces maté- 
riels, à laquelle d’autres partenaires 
européens pourraient s’associer. 

□ Elf autorisé à racheter Blaacn et 
CFO. - Le groupe Elf Aquitaine a 
reçu le feu vert du conseil de la 
-concurrence pour racheter deux 
.importants distributeurs indépen- 
idants de produits pétroliers Les Rb 


de Jules Bianoo et la «Compagnie 
Commerciale et pétrolière de 
r Ouest» (CPOX Ces aquisitiocs per- 
mettent à Elf de devenir le numéro 
un de la distribution en France, avec 
une part du marché français de 

25 %, contre 18 % jusqu’ici ‘ 

% 

à La Fédération nationale de la 
mutualité française s'inquiète des 
risques de fermeture des centres de 
sauté. - M. René Teulade, prési- 
dent de la Fédération nationale de 
la mutualité française (FNMF), a 
indiqué, mardi 14 mai au cours 
d’une conférence de presse, qu’il 
avait demandé aux parlementaires 
de s’opposer à la fermeture des 
centres de santé mutualistes. Rap- 
pelant «les nombreuses fermetures 
déjà intervenues », M. Teulade a 
-précisé que les difficultés finan- 
cières rencontrées par ces centres 
/allaient «en s’aggravant»..' •' 


CHOMAGE 

Stabilité 

dans la CEE en mars 

Avec un taux de 8,5 % de 
demandeurs d'emploi par rapport 
à te population active, le chômage 
est resté stable au mois de mars 
dans fa CEE, salon les dernières 
estimations, diffusées mardi 

14 mai à Luxembourg par Euro- 
stat r office statistique de la Com- 
munauté. Si globalement ce taux 
n'a progressé que de <L2 point sur 
un an, les évolutions apparaissent 
très contrastées selon les pays. 
Tandis que le Royaume-uni 
connaît la plus forte hausse en un 
an (+ 20,5 %) de son nombre de 
chômeurs, l'Allemagne occiden- 
tale voit son taux diminuer de 

15 % sur la même période. Ces 
dentiers résultats ne tiennent tou- 
tefois pas compte des chômeurs' 
des cinq nouveaux Lânder de Tex- 
RDA. où 800 000 personnes 
étaient, en mars. Inscrites dans les 
bureaux de placement (au lieu de 
537 000 en octobre). 

Hors la Grèce - qui ne commu- 
nique pas de données - et las 
Pays-Bas - qui les présentant avec 
un mois de retard, - les taux de 
chômage sont les suivants : 
Irlande, 16,7 %; Espagne, 

15.8 %; Italie, 9.7 %; France. 
9,3 % : Belgique. 8.4 % ; Dane- 
mark, 8,1 % ; Royaume-Uni, 

7.8 % ; Allemagne de l'Ouest, 
4,5 % ; Portugal, 4,3 % ; Luxem- 
bourg, 1.6 %. 

CONJONCTURE 

Les ventes au détail 
sont restées faibles 
aux Etats-Unis en avril 

Le montant des ventes au détail 
a diminué de 0.1 % en avril aux 
Etats-Unis, selon les statistiques 
publiées à Washington mardi 
14 mai. En revanche, le départe- 
ment du commerce a révisé en 
hausse les résultats du mois 


de mars, estimant que ces venus 
avaient progressé de 0.4 %. et 
non diminué de 0,8 %. comme il 
l’avait annoncé le mais dernier. 
Les ventes d’automofaâes ont aug- 
menté de 7,8 % en mers, et de 
0,3 % en avril. Les analystes 
prêtent h l'heure actuefla beaucoup 
d'attention à l'évolution des 
vantes au détail, susceptible de 
donner des indications sur un 
éventuel rebond de r activité. 

Hausse de 0,2 % 
des prix de détail 
américains en avril 

En avril, l'inflation est restée 
modérée aux Etats-Unis, (es prix 
de détail a u gme nta nt de 0.2 % (ils 
avaient diminué de 0.1% 
en mars). Les hausses ont .été 
modestes dans les principaux sec- 
teurs, b P exception de celui de 
l'afimemation, où las prix ont aug- 
menté de 0,7 % r leur plus forts 
haussa depuis janvier 1990. Les 
prix de l'énergie ont diminué de 
0.7 %. Au cours des quatre pre- 
miers mois de l'année, le taux d'in- 
flation en rythme annuel s'est 
élevé è 2,5 %. contre 6,1 % au 
cours de la même période de 
1990. 

Hausse de % 
des prix de gros 
en Grande-Bretagne 
au mois d'avril 

Les prix de gros ont augmenté 
de 1,2 % en avril en Grande-Bre- 
tagne par rapport à mars et de 
6/4 % sur un an. an données pro- 
visoires corrigées des variations 
saisonnières, a annoncé mardi 
14 mai F Office centrai de statisti- 
que (CSO). Cetta forte hausse pro- 
vient sans, doute du relèvement 
des droits d'accises (taxe sur le 
tabac et l'alcool) le 1« avril, début 
de la nouvelle année fiscale, qui a 
eu pour effet de majorer l'indice de 
0.7 pont 


Monsieur le Président, 
vous avez Washineton en ligne directe. 




Oui, Monsieur le Président Directeur Général, à partir du 19 mai, chaque jour à 12 h 35, vous pourrez entrer en commu- 
nication directe avec Washington en prenant le nouveau vol direct de United Airlines, venu s’ajouter à notre Paris-Chicago. 
Et en plus, Monsieur le Président, étant donné que la grande compagnie américaine a la volonté de faire décoller les 
affaires internationales, United Airlines peut vous emmener également vers plus de 200 destinations aux Etats-Unis dont 
Seattle, Los Angeles, San Francisco, New York et Miami... Alors, dès que vos affaires vous appellent. dans nos Etats, 
pensez United! Avec encore 2 lignes: numéro téléphone Paris: 48.97.82.82, numéro vert: 05.01.91.38, appel gratuit 

UniTED AIRLinES 

CDG 1 - WASHINGTON TOUS LES JOURS EN VOL DIRECT. 
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ECONOMIE 

La France est « trop frileuse » 
à régard des émigrants des pays de l’Est 

nous déclare le démographe Jean-Claude Chesnais 


Doit-on redouter l'arrivée en 
Europe occidentale et notam- 
ment en France d'une vague 
d'immigrants en provenance des 
pays de ('Est ? L'afflux de visi- 
teurs polonais en Allemagne 
(200 000 par semaine) depuis la 
suppression des visas d'entrée, 
au début d’avril, accroît les 
craintes. M. Jean-Claude Ches- 
nais, chercheur à l'institut natio- 
nal d'études démographiques, 
invite à phis de prudence. 

k Avec (es dfffrcuitôs économi- 
ques dans (es pays de l'Est, 
notamment en URSS . doit-on 
s'attendre à une forte émigra- 
tion vers l’Ouest? 

- L'émigration dépend à la fois 
de la pression démographique, de 


ae i attitude des pays « récep- 
teurs». Or les situations sont très 
différentes selon les pays. En Tché- 


une certaine importance qu’à P oc- 
casion de périodes de crise histori- 

3 ue : le départ de Tchécoslovaquie 
e l.S million d’A Uemands des 
Sudètes après la deuxième guerre 
mondiale, celui de 200 000 Tchè- 
ques après l’intervention soviéti- 
que de 1968 dans ce pays, ou l'exil 
de 200 000 Hongrois après la 
révolte de 19S6 et sa répression. 
Aujourd'hui, ces deux pays, avec 
les plus bas taux de fécondité à 
l'Est, n'ont pas de «surplus» 
démographique. La Bulgarie n’a 
pas non plus de tradition d'émigra- 
tion : les seuls départs importants 
depuis la guerre ont concerné la 
minorité d'origine turque. 

- Ce n'est pas le ces de la 
Roumanie ni delà Pologne... 

- En effet Ce sont les deux pays 
les plus peuplés de l’Europe orien- 
tale (23 et 38 millions d’habitants 
respectivement) et ceux dont la 
population augmente le plus vite. 
En Roumanie, les incertitudes - le 
changement politique n’a pas 
donné les effets escomptés - peu- 
vent faire apparaître ( émigration 
comme une solution pour certains 
individus, en particulier les intel- 
lectuels. Un peut s’attendre à plu- 
sieurs dizaines de milliers de 
départs par an dans les prochaines 
années : il y en a eu près de 
200 000 en 1990 - contre 300 000 
au total de 1966 à 1989, - et les 
Roumains arrivent aujourd'hui en 
tète des demandeurs d'asile, en 
France comme en Autriche et en 
Allemagne. 

» En Pologne, les migrations ont 
été plus fortes encore. Qn a pu éva- 
luer le nombre de départs à plus de 
700 000 entre 1950 et 1974 et à 

g us de 1 million de 1980 à 1989. 

n trouve une «diaspora» polo- 
naise importante en France, certes, 
mais aussi en Allemagne, en 
Grande-Bretagne, aux Etats-Unis. 
Or la Pologne a conservé une forte 
fécondité et se trouve aujourd’hui 
avec une population agricole excé- 
dentaire. Déjà, on 3 vu apparaître 
une émigration plus ou moins clan- 
destine dans les pays voisins : Alle- 
magne orientale. Tchécoslovaquie. 
Un chiffre de lOO 000 départs par 
an, voire davantage, selon révolu- 
tion intérieure, pendant la pro- 
chaine décennie - soit autant 
qu'au cours des années 80 - ne 
parait pas invraisemblable. 

En URSS, les minorités 
seulement 

- Qu'en est-n de l'URSS ? Les 
Soviétiques n'ont pas hésité à 
exercer un chantage à r émigra- 
tien si on ne les aidait pas. 


- Ce chantage est-il crédible? On 
a lancé des chiffres fous - 700 000, 
voire 1,5 million ou 2 millions 
d'émigrants par an, - en multi- 
pliant les départs d’année en 
année, sans aucune base sérieuse. 
En fait, les responsables soviéti- 
ques sont divisés. Certains ont 
clairement dit qu’ils ne pren- 
draient pas le risque de laisser sor- 
tir les personnes qualifiées. 
Contrairement aux autres pays, 
l’URSS maintient une stricte sur- 
veillance de ses frontières par le 
KGB et les visas de sortie restent 
toujours chichement accordés. Les 
seules exceptions, aujourd hui 
comme par le passé, négociées 
pour des raisons de politique 
étrangère, concernent - outre des 
cas particuliers d’inteilectuds - des 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


minorités : juifs. Arméniens, Alle- 
mands... C’est aussi parmi ce s 
populations que l'on trouvera à la 
fois une tradition de mobilité et 
des candidats au départ 

» La plus importante de ces 
minorités est formée par les Alle- 
mands : 1,8 million. Cent mille ont 
déjà regagné l’Allemagne en 1989, 
145 000 en 1990. Viennent ensuite 
les juifs : 1,2 million environ, mais 
ce chiffre aussi va diminuer rapi- 
dement avec les récents accords 
entre IsraSl et l'URSS permettant 
la sortie de 200 000 juifs par au. 
Pour les Arméniens, le problème 
de l'émigration peut se poser sur- 
tout pour ceux qui vivent eu Azer- 
baïdjan ou en Géorgie, mais la 
République d’Arménie voisine 
peut en attirer beaucoup. Mais il y 
a aussi 300 000 Grecs Potuiens 
susceptibles de partir en Grèce. 

» On peut certes y ajouter les 
Baltes, voire les Ukrainiens, les 
Moldaves. Mais cela relève large- 
ment de scénarios catastrophes 
envisageant une véritable implo- 
sion de rUnion soviétique. On 
peut s'attendre plutôt à une redis- 
tribution de la population à l’inté- 
rieur de l’URSS qu'à une fuite vers 
l'extérieur. Le territoire soviétique 
est immense et ne manque pas de 
ressources. 

Utiliser 
les quotas 

- Cela fait déjà un total 
important d’émigrants poten- 
tiels vers l'Ouest.. 

- Sans doute, mais il faut voir à 
la fois les nombres et les destina- 
tions probables. Les émigrants 
d’origine allemande, en Europe de 
l’Est comme en URSS, vont sans 
doute continuer à se diriger vers 
l’Allemagne, qui en a déjà accueilli 
2 millions entre 1950 et 1989, dont 
près de la moitié au cours des 
années 80. Passées les difficultés 
actuelles de runification, l’Alle- 
magne continuera à les accueillir, 
car aujourd'hui ce sont des 
«classes creuses» qui y arrivent 
sur le marché du travail. 

» Au rythme actuel, la « dia- 
spora» allemande en Pologne 
pourrait en trois à cinq ans être 
regroupée sur la terre de ses 
ancêtres, et celle d'Union soviéti- 
que en une douzaine d’années. Les 
juifs soviétiques vont presque tous 
vers IsraS et les Etats-Unis. Quant 
aux Polonais, ils iront partout : en 
Afrique du Sud, en Australie, au 
Canada - toujours demandeurs de 
main-d'œuvre - ou aux Etats-Unis, 
qui acceptent les candidats en 
fonction de leur qualification ou 
de leurs attaches familiales sur 
place, aussi bien qu'en Europe 
occidentale. Les Roumains aussi se 
disperseront. Les 50 000 Armé- 
niens partis en 1990 se sont instal- 
lés surtout aux Etats-Unis (en Cali- 
fornie). On peut le regretter. 

- Vous souhaiteriez qu'il y ait 
davantage d'immigrants de l'Est 
en France? 

- Certainement. La France a une 
politique uop frileuse, préoccupée 
uniquement de bloquer les fron- 
tières, dans la mesure où c’est pos- 
sible. Elle subit l'immigration, elle 
ne cherche pas à l'orienter. En 
1990, 5 000 juifs russes se sont ins- 
tallés en Allemagne, aucun en 
France. Cest dommage : il s’agit 
de gens ayant souvent un niveau 
de formation élevé. Il n’y a pas de 
raison de laisser le monopole de 
l'accueil à deux ou trois pays : 
Israël, Etats-Unis, Allemagne. La 
position française est particulière- 
ment étrange dans le cas des Armé- 
niens, car ta première communauté 
arménienne hors d’URSS se trouve 
en France, ou pour les Roumains, 
qui parlent une langue romane et 
sont souvent francophones. 

» On ne peut pas commander les 
migrations, mais on peut adresser 
des signaux. La politique des quo- 
tas, souvent critiquée, peut servir à 
cela. On peut dire qui on accepte- 
rait d’accueillir, à quelles condi- 
tions et combien, et pas seulement 
dans les cas d’urgence, comme on 
l'a fait jusqu'ici pour les boat peo- 
ple ou les Libanais. Cela finit par 
avoir un effet. U faut avoir une 
politique active d’immigration, 
plutôt que dé laisser fonctionner 
seuls les réseaux clandestins, ou les 
demandes d’asile, et d’accueillir les 
plus chanceux ou les plus débrouil- 
lards...» 

Propos recueillis par 
GUY HER2UCH 


a L’Albanie s'intéresse à la 
BERD. - M. Jacques Atiali, prési- 
dent de la Banque européenne 
pour (a reconstruction et le déve- 
loppement (BERD), a rencontré 
lundi 13 mai à Londres le premier 
ministre albanais, M. Fatos Nano, 
et le ministre des affaires étran- 
gères, M. Muhamei Kapllani, afin 
de discuter d’une adhésion éven- 
tuelle de la République d’Albanie à 
la BERD. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

La Confiance Partagée 


I 4 *-' vague de notation de SICAV en France 
par Standard & Poor’s - ÀDEF: 

14 SICAV ont obtenu un AAA, 
meilleure note qui certifie la qualité de gestion de ces SICAV 
et la sécurité apportée par le dépositaire. 

Pour 5 de ces SICAV, la Caisse des dépôts et consignations, 
ou l’une de ses filiales, exerce la fonction de dépositaire. 
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CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS 

La qualité de la signature 
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IIUTWT ELARGIR LA DUR SIOX Di TITRE ELF AQUITAINE. 

LA S\L\ PROJETTE USE AUGMEMATm DE CAPITAL 
FRANÇAISE ET INTERNATIONALE 

■ EL A DEMANDÉ .SON ADMISSION.! LA COTE DU 
SEW YORK STOCK EXC ELANCE 


LA SOCIÉTÉ NATIONALE ELF AQUITAINE 3 demandé son admission à la Core du New York Stock Exchange, et envisage 
de procéder simultanément à une augmentation de capital portant sur environ 7,5 millions d'actions nouvelles. 

Cette opération vise à développer la diffusion du titre ELf AQUITAINE en lui ouvrant un nouveau marché signiffearif aux 
Etats-Unis. Elle s'adressera également aux actionnaires traditionnels d'ELF AQUITAINE, en France et en Europe. Les fonds 
ainsi obienus compléteront le financement d'un programme d'investissement soutenu. 

Afin d’assurer un placement simultané des actions nouvelles sur les marchés américain, français et international, cene émission 
ne comportera pas de droit préférentiel de souscription ni de délai de priorité. Elle sera précédée d'une campagne d'information, 
qui commence aujourd'hui. 

Les caractéristiques définitives des actions nouvelles, et en particulier le prix d’émission, seront arrêtées par le Conseil 
d'Admiuistrarion de la S.N.EA qui devrait se réunir à cet effet le 10 juin prochain. La période de souscription se déroulerait 
du 11 juin au 13 juin inclus, sur les trois marchés et ne pourra être dose par anticipation. Les actions nouvelles seront créées 
avec jouissance du 1 er Janvier 1991. 

La date de lancement de l'émission étant fonction des conditions générales du marché, le calendrier ci-dessus pourra, 
le cas échéant, être décalé. 

Le placement sera assuré simultanément dans les trois zones par des groupes de banques respectivement dirigées par : 

- La BANQUE NATIONALE DE PARIS pour la tranche française, 

- PARIBAS Limired pour la tranche internationale, 

- GOLDMAN SACHS INTERNATIONAL Limited pour la tranche américaine. 

Le nom des banques composant le syndicat de placement de la tranche française, sous la direction de la BANQUE NATIONALE 
DE PARIS, chef de file, et de la BANQUE PARIBAS, co-chef de file, sera porté à la connaissance du public ultérieurement. 

La coordination globale du placement sera assurée par PARIBAS et GOLDMAN SACHS. 

Le prix d'émission des actions nouvelles dépendra des conditions de marché au moment du lancement de l'émission et sera en 
tout état de cause, conformément à la Loi. au moins égal à la moyenne des cours de l’action constatés pendant 20 jours consécutifs 
choisis parmi les 40 précédant le jour du début de l'émission, après correction de cette moyenne pour tenir compte de la différence 
des dates de jouissance. SS 

Ces actions seront admises à la Cote Officielle de la Bourse de Paris après la réalisation de l’opération, étant précisé 
qu'elles feront l'objet de négociations sous forme de promesses d'actions dès la dorure du placement. Elles feront également l’objet 
d’une demande d’admission aux Bourses de Bruxelles, Luxembourg, Düsseldorf, Francfort, Bâle, Genève et Zurich. 

Les actions de la société réservées aux placements français et international ne sont pas offertes et ne pourront pas être offertes 
ou vendues aux Etats-Unis sous réserve de certaines exceptions. 

Lin document de référence, comprenant notamment le nippon d’activité et les renseignements financiers, a été enregistré 
sous le numéro R 91-003 auprès de la Commission des Opérations de Bourse le 16 avril 1991 et est renu à la disposition du public. 

Préalablement à l'ouverture du placement, une note d'information sera soumise au visa de la Commission des Opérations 
de Bourse ; cette note sera publiée dans la presse. 

„ . f . P . |N VERT: 
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CARRIERES EUROPEENNES EN ENTREPRISES 


‘1 


NRC m H 4 NDELSBLAD LE SOIR & IHMt SUddeinscneZetning 
ïT; BERUNGSKE TIDENDE THE 1R1SH TIMES 


commiebe della seba EL PAIS De Standaard 


Jeunes Diplômés, Acquérir 


Un Savoir 


Faire 


International 


Dans Les 


Services 


Financiers. 


La COMPAGNIE BANCAIRE est le premier 
groupe européen spécialisé dans les services 
financiers. La direction internationale de sa 
fiHale CETELEM, établissement de crédit 
destiné aux particuliers, crée une équipe 
multinationale de jeunes cadres pour 
accompagner son expansion dans 
différents pays européens (Belgique, Italie, 
Espagne, Pays- Bas. France}. St vous êtes 
Espagnol ou Belge pariant Flamand, 
afin de bien appréhender notre culture, 
nos produits et nos projets, vous 
travaillerez d'abord en France pendant 
18 mois env ir on. Durant cette période, 
• vous apprendrez à connaître nos réseaux 
de distribution, réedlserez des études 
marketing, approfondirez vos 
connaissances techniques. Par ailleurs, 
vous vous formerez à la planification et au 
contrôle de gestion ; en un mot, vous aurez 
la possibilité d'acquérir un véritable 
savoir-faire. Vous évoluerez ensuite en 
prenant des respons ab i lité s d'encadrement 
dans une filiale de votre pays d'origine. 

Bien entendu, un état d'esprit 
"européen” et ta maîtrise de la langue 
française sont indispensables pour réussir 
dans ces fonctions. Merci d'adresser 
votre lettre de candidature accompagnée 
d’un CV sous référence 940 
Béatrice PLANTUREUX - Service 
Recrutement - COMPAGNIE BANCAIRE 
S Avenue Kléber - 752 J 6 PARIS - FRANCE 


Compagnîe Bancaire 

ie* CROUTE EUROPÉEN SPÉCIALISÉ DANS L£5 SERVICES FINANCIERS 






W E ARE OCÉ GRAPHICS, DIVI- 
SION OF THE OCÉ GROUP, A 


WORLDWIDE LEADER IN COPYLVG 
AND PRINTINC TECHNOLOGIES. 

OUR BUSINESS : COMPUTER GRA- 
PHICS PERIPHERALS. FOR OVER 30 
YEARS. FIRST UNDER THE BENSON 
NAME, WE HAVE DEVELOPED AND 
PRODUCED A COMPLETE RANGE OF 
PLOTTERS, PRINTERS AND DIGI- 
TISERS. 

OUR ORGANIZATION : 950 PEOPLE, 
15 SUBSIDIARIES WORLDWIDE, 2 
ENGINEERING CENTERS IN BOTH 
PARIS AND THE SILICON VALLEY. A 
MODERN "CLASS A" FACTORY IN 
GUÉRANDE - LA BAULE. 

OUR STYLE : ACTIVE AND DIRECT. 

IN A FA ST GROWING MARKET, WE 
BELIEVE IN CHALLENGING OBJEC- 
TIVES, “OPEN DOOR" MANAGEMENT, 
INTEGRATION, MOBILITY AND PRO- 
MOTION FROM WITHIN. 

IN FRANCE, EUROPE AND THE Ü.S.. 
YOU WILL PLOT A FUTURE THAT FUS 
YOUR TALENTS. 


Corporate 
and Press 
Communications 


Main responsibilitfes indude building our press 
relations at the international Ievel. generaüng and 
monitoring press releases and articles in our fast 
technologies! environment, orçanisir-s F^ess evertfs 
and public relations. 

You will implement our corporate image managing 
the employées' internai publications and assist our 
foreign subsidiaries. 

Bilïngual in french and english. good writing skills 
and knowledge of desktop publishing on the 
Macintosh are a must 


A Grande Ecole degree with Marketing background, 
complet ed if possible by an expérience of communi- 
cation in a B. to B. environment, will make you the 
perfect match for this énergie, Creative and hands-on 
position. CPC, MI 



You WILL HAVE A PKOMISING FUTURE WITH US. 

S END toux RESUME, LN BOTH ENGLISH AND FRENCH, 

to Francis Cake. OCE GRAPHICS, 

1, rue Jean Lemoine, 94003 cretol cedex 



Plot your future with us 


Océ Graphics 


Travailler pour les droits de T h o m m e 


Chef du Département de la Presse 
et des Publications 

Traitement annuel: 22,290 livres sterling 


Amnesty International (Al) est un mouvement bénévole composé de plus d'un mffion de personnes dans le 
monde entier qui font campagne pour obtenir la libération des prisonnière d'opinion, un jugement équitable 
pour les prisonniers politiques et l'abolition de la torture et de la peine de mort. 

Vous serez chargé(e) de veiller à ce qt/Al garde sa réputation de mouvement indépendant et impartial qui 
fournit des Informations exactes sur les violations des droits de l’homme partout dans le monde et fait 
campagne pour y mettre fin. A la tête d’un département de 30 employés au Secrétariat international à Londres, 
vous dirigerez le programme d'information, publié en plusieurs langues, et coordonnerez un réseau 
international de spécialistes de la presse et de la publication. 

Vous devez avoir acquis une expérience considérable des relations publiques en tant que cadre, et avoir 
travaillé avec des personnes de différentes cultures et au sein d'organisations bénévoles. Vous devez être 
capable d'élaborer et de donner suite à une stratégie d’information internationale. mutticultureBe et plurifingue 
et de fournir les éléments de base et de soutien aux campagnes auxquelles participeront les membres cfAI. 
Vous devez faire preuve de diplomatie et être capable de communiquer à tous les niveaux. Il est essentiel que 
vous ayez une connaissance de la gestion d'entreprise et des compétences en la matière. Vous devez parier 
couramment l'anglais et être cfisponibie pour voyager. La connaissance de l'arabe, de l'espagnol ou 
Æl du français est souhaitable. 

//) Date limite pour la réception des cantadatures: 24 juin 1991 . 


international 


Four de plus, amples re.nse15ne1rier.I5 et pour obtenir une 
formule de canoicolure. s'adresser a: Service du personnel. 
Secrétariat inierrstional. Amnesty International, f Easten 
Street. Londres V.'Cl X 8DJ (Grande-Bretagne;. Tcicpdor-.e 
S37 3305 '24 H 24H'j. Prière de citer la référence no ?P2 



Le Gouvernement de Madagascar, dans le ca- 
dre d’un projet de restructuration de la formation 
professionnelle, financé partiellement par la 
Banque Mondiale, cherche un CONSEILLER 
TECHNIQUE PRINCIPAL au Conseil National 
de Form ation Technique et Professionnelle 
(CNFTP). 

Le CNFTP orientera la politique sectorielle, pro- 
mouvra et financera des activités de formation. 
Racé auprès du Directeur-Exécutif du CNFTP 
le conseiller aidera à: orienter la stratégie’ 
animer et promouvoir les activités du CNFTP et 
au fonctionnement du secréteuiat-exécutlf. 

Lieu d* affectation: Antananarivo, au CNFTP. 
Engagement de deux ans renouvelables, dès 
septembre 1991. 

Qualifications et expérience: Diplôme univer- 
sitairede haut n «veau (ingénieur, économie, ges- 
tion). Expérience professionnelle d* au moins 15 
ans dans la formation et de son administration, 
ainsi en gestion (de préférence dans l’entre- 
prise), organisation, développement ôconomi- 
quaMârtnse excellente du français. Expérience 
professionnelle en Afrique souhaitable. Infor- 
mation: Mr. Luis Olivares, Chlef Recruitment 
World Bank, 66 Avenue d'Iéna 75116, 

France, ou Directeur, Bureau Projet Education* 
BP331, Antananarivo, Fax 292-1 
devraient parvenir au Bureau Project Education 
au plus tard le 28 juin, 1991. ^ 
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Le Ministère de l 1 Enseignement Wmàre, 
Secondaire et Professionnel danste 


SœrSriSite' «SsCfebii sousieprolet. 

^îo’JSS soSf^uWeŒ du 

MEPSP dî ministère de VEnseÿnement 


dès Août 1991- 

Qualifications et expérie^DiP»"^^ 
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INSTITUT DE FORMATION à DIJON 
recrute 

SON DIRECTEU R , 


• Promouvoir ^ r équipe de totmareun» 

î ^^^nouvoauxpmduhsRtm^ ■ 

ÜSgî-SsïS- 

humaine . . wistkMi ingénieur at manager av »2V Tout 

« Agé do 40 ana envrron. < * 8 f *°” Tia . brasser i DEH 2 CONSBL 
Candidature, m*» - 2106 3 OUOW CEDEX 

1, rue LeBorg- 6 ”^"”!^!.^ — ■— — ** 


Dans Aeschenvorstadtj'rûe comnierçante animée et riche d'avenir à 

SXter un centte «— au cachet particu.iac ^ 
original. Ce pourrait être 

• le premier drugrtore ds à la mode 

• un centre de qualité consa particulier 

• un centre d'ameublement au cac P d5îlcns de bail 

Pour tout renseignementcornptémantaire, nW» P» a nous 

contacter à l’adresse suivante. 

F. Hoffmann-la *®?Sf,-^f|SSeur H.Gigor 
Département ImmobihenWon^ ^ 

«32. télécopie «- 688 71 “ 
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demandes 

D’EMPLOIS 


rETI recherche son Directeur 
BRUXELLES 40-50,000 ECU 

Responsable RETI en 

VOUS av«F^ *> « " un ^ 4 
«■ insli,,,,ion pUba,Ue ' 
gn^oyezcuntoitumvitaeèREn 

p*X; 32/2i230/Z7d2 (Bruxelles) | 

«a janseignement supp^msira vous adresser I 

J 

rïmUlooldngfor: ! 

_ a Senior Advisersnd 

- (^oÆSctio"') : , ationship at the highest l=vcls_ ^ 

•. “ d ^ e Ü “c SsSS fflS^sation 

Ministry in the . .^_ 

pr0 E ÏSII1B,e " . (24 montte) «* wP ct * snce “ 

- ^cSîng andprivamaticm - ^ ht 

- SsÜfS sff ' Srf “"* . ^ 

management. ^jed. Knowledge of Bulgarian an 

Plucncy i?. En _SSJLd^advantage.__ 'fart 1O01 at Fax No. 
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, 1 000 m2 bureaux- U>y* éravcUf 

a vendre 185 m2 de bureaux au 1er eufiL- 
AVCDdre ’ BENARD 05014) 

A vendre. 285 m2 de tureai^ 

... 


ION CIA ENTREPRISE 

T nie (lu Stocklifili’i 75ITI.S P \KIS ( 1 4— 


PARIS 3*“ 

62 rue Beaubou^_ c 
SUPERBE IMAAEUBLE DE 
bureaux refa^a NEUF 

3-400 M 

BUREAUX 3.000 M- 
COMMERCE 400 M 
parkings 


IOCAPARIS 

LOUE 


neuilly 

176 av. Chorlea do Gaulle 
1 DANS BEI IMMEUBLE 
RECENT RENOVE 
3.600 M 1 
DIVISION POSSIBLE- 
PAR ETAGE 
PARKINGS 


COMMERCE 400 M 1 PARKINGS 

parkings JL^p^cRp 47.23.6 1-25 

A 7 . 20 . 29 . 59 } medeBocœdgrPansSe^ 
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1250 m 2 BUREAUX! 

modernes A LOUER [ônÎ^^I 
direct propriétaire ■ 
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Dans le cas 
d’une annonce I 
domiciliée an 
«Monde PebB- 

cité », i» est 

impératif de fane 
figurer la réfe- 
rence sur votre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 
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SELECTION IMMOBILIERE 


appartements ventes 


Ç 2 m arrdt 1 

PRÉS BOURBE 
Bal appt 160 m», gde 
récapt.. posa. prof. Hbérata. 
S 800 000 F. 

AKC, 47-22-44-64. 

( 3* arrdt ) 

ARTS-ET-MÉTIERS 

6 pcw, tt cft dans imm. 
P. d. t. raval«, 3* ôt-, sac-, 
interphone. cave. Posa. prof. 
Rbérâla. 2 280 000 F. 
«2-71-87-24. 

mTÜTÜÜai 

Imm. 1 S'attela. 3-4 posa on 
duplex, doubla exposition. 
Très clair. 1 800 000 F. 
42-71-82-79. 


( 7* arrdt 3 

GROS PLAN SUR 

LES STUDIOS 

Uns sélection daa manieur* 


SKCOmVE GAUCHE 
80. rua da Sèvres. 7* 

45-66-43-43. 


AV.DCBRETEUL 

STUDIO 540 NO F 

2* éL. Immeuble rénové. 
SVECO RIVE GAUCHE 

46-68-43 43. 


DUROC. rua da Sèvres. 
Sup. duptax 119 m*. 3 Cfib. 
(posa. 4) + dbta livtrvj + 
tamwaa. plein sud. 5*ét n 
MC. Cava. 4700 000F. i 
aatafr. T. 43- 4 6- 44 -96 


M* ARTS-ET-METIERS 

CMma. baigné da eoMI. 
en duptax. gd Coing double 
+ 1 chambre + s. d. bains. 
T«. : 40-22-03-80 
43-69-68-04. poste 22. | 

MARAIS- ARCHIVES j 

Imm. 18* !.. appert, de 
corset. Dbie eéj.. selon avec 
cham.. 6,60 m «aua plafond. 
IMBrire, poutres. PARU. 

2 400 000 F. 42-71-81-48. 


( 4 m arrdt ) 

CŒUR DU MARAIS 

Dont hôtel psrtlcuAnr dtaeeé 
cour intértaure pavée duptax 
67 m". entièrement rénové, 
poutres, dfaiênrt a i nterphone 
1 950 000 F 
Pomicüs : 42-72-09-47 
Burnou -.40-50-99-71. 


AV.OESEGUR3/4P 
bon plan + sarv. pose. 

2 200 000 45-67-96-17. 


RUE DU BAG 

150 m* + etudta da service 
Portait état — 43-28-73- 14. 


ILE-ST-LOUIS 

RARE 

Charme, caractère. Imm. 
XVH», env. 160 m». 3* ét. ea 
esc., gde htour/plaf. enL. 
grand Sving + 3 chambres 
+ biseau. 2 a-d.b.. ata i 
■ménager. 2 dreselnga 
+ cuva, travaux fe prévoir. 
Prix: 7000 000 F 
46-22-03-80 
43-69-88-04. p. 22. 


MARAIS-BASTUJE 
Dans hôtel part. 17* s., 
superbe 2 P. DUPLEX. Beau 
volume en ti èrement rénové. 
2 000 000 F. 42-71-62-79. 


Voogea. Boetfllo. Sur cour. 
beau dupiax. Dbta Kv. 50 m 9 . 
3 eh-, sella de bna, selle 
d'eau, 2 w.-c., cuisina 
éqtripéa. 3 260 000 F. 
T*. PART. : 42-71-54-81. 


( S» arrtft ) 

CENSIER 98 m 2 

Damier étage, asc. Vu 
Charma. 43-36-17-38 


SOLFERIMQ 

105 m 3 - 43-26-73-14. 


QUAI VOLT AME 
éMgmt 160 m 1 . ta. Bavé esc. 
AUTRES APPTS 
250 1 360 m 1 s/JerdSn. 
BUBON - 42-36-88-05. 


R. DE BOURGOGNE 

De tain, ravalé. 1- ét. s/rue 
Gd 2/3 p. è rénover. Poaoto. 
caractère. 43-45-37-00. 


CHAMP 'OE-éAARS 
Imm. ravalé BEAU STUDIO 
■ rue. culs., bains, WC, 
cave. Prix :849 000F 
Créd. pose. 43-27-81-10. 


RUE DU BAC 

Beau et grand 6 p.. 150 m*. 
chsnne de r ancien bnpece.. 
etudta servies, parte tocet. 
LAHTKSUE : 47-06-91-81. 


AVENUE OE BRETGU6. 
Part, vd 2 PCES, a de bne, 
39 m*. état neuf. Cuis, inté- 
grée. 2 * éL sur cour, calma, 
f 680 000 F. 42-73-21-45. 


ST-FRANÇOIS-XAVIER 
P. da L. 0* st dar. éL. asc. Très 
beeudtsUax. 5 100000F 
4587-01-22. 


A RÉNOVER 

R. DE BOURGOGNE 
1" éL imm. rav. Beau 2/3 p. 

2 360 000 F. 43-46-37-00 

( g* arrdt ) 

8* EUROPE 
Bal immeuble, gardien. 

3 pœs tout cft. Très cWr, 
esc.. 1 560 000 F. 

42-7181-48. 


-Arts 


PL St-André- 
Sturfo da carecL. tt cft 
dons taon, ctaMé. 780 000 F. 
TéL h. tour. 42-83-74-40. 


CLUNY. duptax rénové. 

90 m*. sotafl. calme. 
Sarga KAYBERi 462600-00. 


6* r. Oeade-Betnerd 
Pptiîba vend dene Immeuble 
rainé, esc., gdr 2-3 pae. 

cctal ^bgu rg a ota rOnové. 


STUDIO 440 000 F 

40868383. 


Ctuny-Sorborm. gd etutflo- 
Cul*-. Ad.be. dWe wc i^P. 
5* ét. es aac. Tt çft-CJa*. 

42 m». Rénové. 1 344 000 F. 
Pm. mat 43-54-48-71 


RARE 


»rès M s uh er » . neuf, 
rie habité, erre. imm. 

XVW réhabilité, 
tat htdo ffwwnAerrv- 
18 mF.nvtaflSO m» + 
htoraA A d. b., A d-OBU 
46-22-03-80. 
1-59-08-04. poste 22. 


LUNV. Bel Imm. 17* a. 
PPT entièrement rénové en 
mfax eu 4* et dam. éL 
LEM SOLBL è r écart du 
uH. 90 irp env. Gronde 
ittéa. aéj. av. chettL. 2 ch-, 
w + a d'eau. Cuta. pré- 
oépéA Nbx rang e », chaufl. 
d. Faibles charges, ode 
me voûtés. 3 860 OOP F. 

Pptofr» : 43-26-43-43- 


Ç 6* arreft ) 

Duree. 5* éL. pL uU. bal appt 
occupé para. 90 ans. 
IBS m 1 + sarv. B 750 000 F. 
Berge KAVSEK. 43-298060. 


ST -PLACIDE bel Imm. 

3 p., rua et cour, i rénover. 
T 680 000 F - 4587-9617. 


M* SAINT-SULPIGE 

taon, récent, aac. OrFcem. 
Beau 2 p.. tt cft. 2 * éL 
sur rue. 43-46-37-00. 


M* St-Sulpice. bel snc. 6 p. 

147 m*. baie, plein aoM 
2 bains mtv. 43-361636. 


L'AFFAIRE - RARE 

STUDIO 361 000 

17 m 1 A rafraîchir, kftoh.. 
Mlle d’eau. WC. 
SfFECQ 1468683-43. 


Prix. JARDIN LUXEMBOURG 
STUDIO. 666 000 F 


1 RIVE GAUCHE 
4586-4383. 


Perre- 8*. rue Boétie, studio 
27 m*. dans imm. stand., 
1 pce, a d. b., kftoh., wc, 
cheuff. ind. élect. 2* éL avec 
sec., cham. pou élevées. 
Bon étOL GanSen. digicode. 

Prix : 960 000 F. t débattra. 

(1) 468386-13. 


EXCEPTIONNEL 

Av. Goorge-V, éL élevé, 
appt 100 m 1 env. Déco 
prestige, entrée, fiving dbta 
+ 2 chbnsA 2 a d. b. + cuL 
akw équipée, état Empecc.. 
prestotiana luxe 
46-228380 
«38988-04. p. 22. 


B* ARR. MONCEAU 

HAUT K GAMME 

6 100 000 F 47-37-0678. 

Ç 9* arrdt 3 

QUARTIER EUROPE 

Beau etudta, a d. b., wc. 
kltchen. étjirip-. bel Imm. 
8* éL. aie.. 560 000 F. 

A déh.. «3-7187-24. 


MÉTRO CADET 
BEAU STUDIO. Culs, 
entrée. Tout confort. 
Prix 470 OOO F. 

Créd. posa 48-04-8685 


9* MÉTRO TRINITÉ 
GRAND STUDIO 
Cuisine, tout confort. 
Vue sur jetai. 450 OOO F. 
Crédit. 43-27-81-10 


RUE PETRELLE 

BOL RÉNOVATION TOTALE 
Livraison octobre 1991. 

2 posa 44 m 3 . 4-6 posa 100 ap 
Dicta. 170 m» + HtTMMA 
Frata do notttre rMdlA 

ARIA, 4838-95-44. 

Ç TO* arrdt ) 


( 11* arrdt ) 

NATION 

Beau 2 pceA cuta^ wc. dou- 
che. refait neuf. Faibles 
chergeA 469 OOO F. 
Crédit. 43-70-0484. 


BASWE. Vbhane/ksnière. 

ATEUER D'ARTISTE . 
Duptax 160 m* + loflQte. 
Parte, hten. c aract ère. 

4 400 000 F. 42-788658 


RARE. 6* 4t.. esc.. 5 P.. 
120 m 1 . Ratait ni, superbe 
vue. patio arboré, volume, 
pourras, sxl posa + 40 rF. 
Part. 40-068690 


EXCEPT. Phta Opéra-BeadBa 
datte ancien relais postal, 
SUPERBE 3 P- 80 m» envahi 
de verdure, de charma M da 
calme. ASM. : 4624-0380. 

Soir sr WJ=. : 4280-3694. 


BONNE-NOUVELLE 
Exceptionnel 58 m 1 .^ 


2 posa entrée, cota, 
d'eau, wc, cave. 889 000 F. 
Crédc. 4884-0880 


RM Kdbr 3/4 P. 02 re>. 2- ét, 
ddr. tan. meta. t ifesa. «a 
1 300 000F. FSrt : 435507-93. 


( 12* arrdt ) 

NATON8RMTEMP8 
Imm. révélé, ppaaôre vend 
2 pceA culs., tt cft. 3»éL 
sur me et cour. 869 000 F. 
Crédit. 43-70-04-64. 


12* MÉTRO OUGO MNUER 
Immeuble ravalé. BEAU 
2 PCES s/nta. Oristoe, esfle 
de bainA wc. Ce va. 

740 000 crtd. 4627-96-83 


M* PICPUS 

Imm. récent, ose. CM. cenL , 
Beau 2 p., Rcfra/janL Box 
1 250 000 F. 43-46-37-00. 


MPDAUMESML 
Imm. ravalé. 2 PCES sur rue. 
Cuba, sella dè bru. w.-o. 
SOLBL. 730 000 F. Crédit 
posafaie. 4884-85-85. 


Près NATION. Immeubla 

lUlA *» — -**■ - 1 

mvwi, ■ iioi pnonav rpninv 

vd 2 P., ctàA. tt cft. 3- éL 
eu rue et cour. 949 000 F. 
CRÉCHT. 43-70-0484. 


( 13* arrdt ) 

MAISON + JARDIN 

170 m* et Jenfln 75 nf. 

5 900 000. LEGI 46462626 


MAISON S/TOIT 

140 m* + terrasse. 

6 000 000. LEGI 46-462625 


ARAGO - PORT ROYAL 

Dans réeld. gdr stand. 
1 lO rrF sur jenfln. 
43-318282. 


MAISON 180 m* 
Rénovée. Jenfln. Prés 13*. 
2 900 000 F. 4680-97-91 


( 74* arrdt ) 

BD MONTPARNASSE 

OBSERVATOIRE VAVTN 
GD 4 P., bnpec., 2* éL. cuta. 

équipée, double expo- 
2 980 QOO F. 43-20-32-71 


ALÉSIA. Superbs bran. 
4P. 94 m*. idéal prof. 
UTgent. 43-20-32-71 


A SAI8R MONTPARNASSE 

2 P. 25 m 1 -510 000 F 

4 * éL, plein eotaL 
08=ECO. 458881-Oa 


St-JaoqBBB. 2 p. parte. 1 300 OOO F. 
lUgntpK, 2 p. pat. I 720 000 F. 
UaMparnatw. 3 A 1 990 000 F. 
M w Rtamaa N . 8 p. *3-35-1538. 


Uomparrum. stand.. 2 p. 
81 itF, pétait état, vu* dég-, 
part- I 730 000. 43-35 1636 


MAISON avec jardin, 
«flsoMUé. A ta6ar artieta 
C1TYM 42-7989-43 


2 PCES, 610000 F 

4* éL, plein sud, 28 m a . 
& de bru. kfteh. è rafraîchir. 
Bien situé, pntx. M* Gaîté. 
SJFECO : 4668-43-43. 


14" PROCHE MAflOE 
Pierre da L. ravalé 
Beau 2-3 P. 62 nP, cuta.. wc, 
ran g ement», cav». 9BO 0 00 F. 
Oéd. posa 4627-81-10. 


( 75* arrdt ) 

CONVENTION 

Maison contemporaine 
baeux volumes. Calma 
Salait. 4 chbres. sauna 
Excel. étoL Périt, possfeta. 

COGEDIM 

45-48*02-88 

FAX 46-44-80- 17 
C'EST AUSSI L'ANaEN. 


appartements ventes 


SUPERBE 8/8 P. 140 M> 
Triple séjour 63 m*. 2 bainA 
double parie., vue sur grand 
janSn. 4 490 OOO r. 

M ECO . 45 66 43-43. 


LIMITE % 

BEAU 4 PIECES 

S*éL aac, epp. knm. p. Il 
chbra aarv. Prof. Ilb. 
2 850 000 F. 

UNE SÉLECTION fbFECO 
RR/E GAUCHE 


BALARO. Sera ufs-é-vta sur 
jsreL, aotaB, calma. excoL 
étaL 2 chbrsa. JattitaBraA 
dr.ta.bm. sécurité. 
000 F. 4657-4601 


CHAMJ56MCHEL, 1 P- 

S tan din g . 48 m 1 -I- loggia 
sur jardin, sud. calma. 

1 660 000 F. T. 46761606 HpJ 
aa «0-83-52-29 (burJ 


Beau 4 pcsA E" éL. sec. Bel 
imm., p. de l, dira aerv, 
profession libérale. 

PX :2 880 000 F. 

UNE SÉLECTION SIFE CO 
RIVE GAUCHE 
TéL : 4580-43-43. 


( 16* arrdt ) 


MUETTE 


Ancien, pierre da t.. gd 
stand. 6/7 p. + service, 
excellant* drmrflxittan. Vu*. 
Solel. Peseta parta 

COGEDIM 

46-04-13-13 

C'EST AUSSI L'ANCIEN. 


JASMIN 


narra de L Gd stand. Triple 
récspL 3 chbroA Excellant 
étoL Etage élevé. 

Vue dégagée. Sotafl. 

COGEDIM 

46414-13-13 

C'EST AUSSI L'ANCSN. 


TROCADÉRO 
Beau 2 pceA etalr. calme, 
4" ét.. asc., refait neuf. 
2300000F. 

ABIC. «7-22-448*. 


EXEIMANS 

2 pcaA tt cft. ata équipé M 
bnn, briq. «tp.it. bmrph.. 
mvA esc, 1 300 000 F- 
42-7187-24. 


AV. PAUL-DOUMER 
Pp taire vend 7* ét.. esc., 
sotafl. and 2 pose + Chbra 
t crantant, ratait. 
46-0484-30. 


( 17 • arrdt ) 

TernsA rénovaden de que- 
■té. etudta, bainA cüMne 
séparée, immeuble refait 
neuf. 800 000 F. 
42-7182-79. 


PORTE MAILLOT 

■nsn.daaiand.4P.. 131 m 1 . 
« 20Q 00Q F posa icnécs 
et parie. «6-060647 


M" Vfflorx tauMc aéj. + chbn 
50 «F + part. Frais notaire 
céduitA 4622-22-50. 


BONNE AFFAIRE 

PORTE MAILLOT (prdxti 
Clair, aéré. 6" étaga- 
Trèsbeiappsrtament 
env. 133 m>. dbta Rvtng 
45 m* environ, 2 chbrsa. 
cuta. a A bna, «ta sca, aac. 
Très bon plan. 
40828380. 
438988-04, p. 22. 


Imm. rénové, 2 PIÈCES. 
CuMne, bein», w.-c aéparés. 
PRESTATIONS DE QUALITÉ 
1 860 000 F. 42-7181-48. 


AVENUE WAGRAM 

BEAU 7 PCES. 2 a de bna. 
2 w.-c. Indépend. Pierre de t, 
enta etalr. triple expo, calme. 
BEAUCOUP DE CHARME. 

Chambre da aervica. cave. 

6 900 OOO F. 42-71-9380. 


17- PROCHE I 
Imm. ravalé BEAU 2 I 
Cddns. a de bains WC 
PRIX : 685 000 F 
Créd. posa 4884-8686. 


( 18* arrdt ) 

MARCADET EXCSTIOfHEL 
immeuble ravalé, esc.. 
2 posa entrée ., cu ta. a d. 
b., wa csva 839 OOO F. 


3 pesa, bains, aie., occupé 
1 para. A rénova-, 500 000 F. 

2 pool bainA aac. Rat nmL 
300 000F. Oa jour « demain 
14/ 19 h, 47. ma Stépb 

4 7 -04-88 08. 


MÉTRO MARX-OORMOY 
Beau ptane de talta 
Beau 2 P. cuta, tt cft. 
VUE DÉGAGÉE. 

510 000 F. 46048585 


( 19* arrdt ) 

GAMBETTA, pré* métro 
Pptalra vd 2 posa cuta. tt 
cft, dbta expo a/rua et cour. 
Fables change. 676 000 F. 


Crédit. 43-70-0484. 


Prax. VHtatta. at ai xfln n . 2 F., 
3 para. 6 P., prêt. Brénta 

17 500 F le m 2 

Urgent part. 40-369622 


MÉTRO CRIMÉE 
EXCEPT-, 2 P. 46 m 1 . 
EnL, Cuta, saL de bains. 

FfWhWt çhnTMjft, 

620 000 F. 46wT<M-4« 


RP BOLIVAR 

COQUET STUDIO a /place 
arborée. 2- fcta, n confort. 

PROC : 310 000 F 
Crtd. posa 4604-8695. 


19* PYRÉNÉES 
knm. brtquÔA STUDIO. 
Tout eont. 2- éL. poutres. 
Prix : 449 000 F. 
CRÉDIT. 4604-0680. 


( 20* arrdt ) 

PUCE GAMBETTA 

Grand studio, tout confort, 
A «L b., wc., cuIa séparés, 
3 mètraa ara ptafond. aer me or 
cms. Très dalr. Nornbr. praaib 
aménagamanlA 750000 F. 
42-718784. 


AV. OAlaaET TA. Pr é* M» 
Pptalra vend 2 PCES, ata. 
tt cft. Dbta expo, sur ma et 
cour. Prix : 576 000 F. 
CRÉDIT. 46708484. 


F3 53ra2 

□anabeTanioaUMa l-étage 
.Procbn nr et commerça*... 
FaUee charge*. Chnuf. Incf. 
990000 F m 4380-82-44 


r s ] 

[ fia uts-de-Sein e p 

LEVALLOIS 

Limite 17*. imm. réooirt. 
stand-, 5 pcea. baie., 2 parie 
3300 000F. 

ABIC. 4787-1681. 


LEVALLOIS PARC 

Beau 2 pcea, baie., vue 
dégagée. 1 166 000 F. 
ABIC. 4787-1381. 


LEVALLOIS CENTRE 
hnm. pi de L. beau 4 posa 
tt cft. vue dégagée. 
2 100 OOO F. 

ABIC, 47-87-1381. 


NEUllY,EfDELifflTE 

Dw rédd. gdr ttawL. vit bsa» 
appt* de : 3 peaa. 70 wf 
■w. + part- 2 400 000 F.. 4 peaa. 
90 nf ma -t- 2 part» 3 600 000 F. 
0X82.43818282. 


LA DÉFENSE 
knm. luxueux beau 2 p. 
s/jard- bâta, aotaü 
tout confort. 

790 000 F - 46049686. 


Aanièr*A TerraA. Vue a/tt 
Parta Dvin 90 m 1 . Don éL 
1 990 000 F. 4622-22-60 


NEUILLY-BARRÈS 

Très gde ciaeee 400 01 * 
LUXUEUX. Beaux votumeA 
Sarv. Boxas. 47-478288 


N8JU.Y, bd du Chétssu. 
Dans be9e réafcL calme, vend.. 
131 m 1 . liv, doubta. 2 chbra*. 
2 bote, cuta. offlcA draaabig. 
Grand betcoa Torreasa 30 m*. 
2 boxe*. ASM : 46240388. 
A partir de 20 h : 4240-36-94 


ASNIÈRES 3/4 P. 73,5 mZ 

Dans knm. stand. 1974. 6 ét 

Tout confort. Dbta exposition 

Dbta IMng, 2 gr. chambra* 
Cita éguiixet A-dé neuveM 


Parking couvert. 
850000 F TéL 40860689 


93 

SeineSamt-Dam , 


D 


MÉTRO 4-CHEMN8 
EXCH’T 2 P. TT CFT 


Prix : 359 OOO F. 
Crédit total. 488408-60. 


CUCHY réakferrtM. 
Immeuble pierre de taftte- 
Appartsment 45 pièces 
ptaïneoleB. 

TéL : 47-378678. 


94 

Val-de-Marne 




VMCENNCS. Mekta face RER 
2 p., cta4 wa. ttauehA 2* éL 


2 a, OSA. WA, dauchA 2* «1 
i/rua. f a ib la * chargaa. Poaaé 
pmtaA Ibérata 475 000 F. 
-42-7084-04 


FomteneY-a-Sole. 300 m 
RER et beta. stand., calma. 

verdiav. 5 pma 124 m 1 . 
Bekxme-twr. 28 m>, 2 parle. 
2 800 000 F. 467683-21 


VIN CEN N ES prox. mairie. 
Architecte promotaur pro- 
pos* dene hdtal particufiar. 
Programme de 2 dupiax 
entièrement neuf* dont 
1 avec Jard. 200 m 1 . Livra- 
ble juffier 91 è 22 OOO F ta 
mètre carré. 42-769643. 


Occupé. Bel Imm. rénové, 
Vkiœnnea prés RER et M* 
106 m* + tord. 1 500000F 
66 m 1 Loi 48. 680 OOO F 
Ppcake : 42-80-30-15. 


( Province j 

DCAUVILLE 

Dene immeuble résident., 
pare, vd beau «aida. ptwe. 
Hfltel Royal. ISO m plagA 
27 "i* hta, 19 nF jMti. priv. 
Perle., cave, tt conft. Etat 
impecc. 43868674 matin. 


Vda quartier létitla nt . Tonton 
appt 75 m*. Cava. Balcon, 
Cltff. A bid. Prié» ta comnv. 
prox. buA 150 m ftage* 
700 000 F. 94-3612-09 *L 20 h. 


ULLE PROX. GARE TGV 
Appt. 1830. bourgeois, 
170 m*. état neuf. SéJ 
80 m 1 + gd choix appui et 
maisons. TéL pour R.V. : 
(1812083-7474 


DEAUV8JLE 
Dans IMMEUBLE résidant» 
part, vd beau etudta, prox. 
HMd Royal, ISO m (tape. 
27 m* heb., 19 m* jerti. pnv. 
Parie, cave, tt oonf. Etat 
ImpeoA 43-59-0674 matin. 


FERNEY-VOLTAIRE 
5 km GENËVE 

• Idéal pou ptad è-tene. 
études 30 m> et 
2 pttoaa 47 nr 1 
è partir de 600 000 F. 
Liv ra ison I 


appartements 

achats 


Rechercha 2 A 4 p. PARIS, 
préfère RIVE GAUCHE avec 
ou ««ne travaux. PAIE 
COMPANT chez notaire. 
467635-43. même ta soir. 


RECKPOMI'UI A rOUlC 

STUDIO ou 2 PCES 

DÉCISION RAMDE 
PAIEMENT COMPTANT 
M. DUBOIS - 42-71-93-00. 


EMBkSSY SERVICE 

reeh. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPARTS A 
PAR» de 200 A 460 nP. 

EMBkSSY BROKER 

rech. pour INVESTISSEURS 
ÉTRANGERS et M5nTTU- 
TIONNELS MNCUBLES an 
totaHté Perta- province 
cotnma i c ta uK «t heblt e tionA 

TÉL : (1) 45-82-1640 

ou FAX : 42-862 1-64 


ACHÈTE COMPTANT 
•PARTEMEWTSUR PAR® 
MENE A RÉNOVER 
M. JACQUES 
TN. : 42-71-9434. 


jfKxiwmi oa mono* cp. wpl 
3 p., préférence duptai de 
réslilsnca arborés prox. gara. 
dhasL McrapamaaaA Px modéré. 
TéL: 42-367645 le Mb. 


PAIE COMPTANT 
STUDIO A 3 PCES 
DÉCISION IMMÉDIATE 
M. OU M— HALBarr. 
TéL : 46048685. 


URGENT RECHERCHONS 
PARIS ou BANL.SUO 
STUDIO A 3 PIECES 
PAIEMENT COMPTANT 
M. DATH - 4627-81-10. 


CABINET KESSLER 

78. Champa^ÔyeéeA 8> 
Rechercha de toute urgance 

BEAUX APPTS 
DE STANDING 

Mtftas et grandes srataeae 

ntLDATMilATOITE 

sur dem an de 
46228680 
46668884 poste 22. 


Rech. tagent lOO A 120 m* 
Parta préf. 5*. 6, 7». 14*. 
15*. 18*. 12*. 9*. Pa i ement 
oompL 4673-48-07. 


ACHÈTE COMPTANT. 
APPART. SUR PARIS. 
MÊME ARÉNOVER- 
Menaleur JACQUES 
42-718434 


16/5040-93-34. 


DCAUVILLE 

OertsMMEUBLE réeldanL. 
part, vd beau stwflo. prox. 


H6tal Royal, ISOmpiaga. 
27 m* heb.. 19 itiMirL |Xfv- 
Pariu cava. n cft. Etat I 


43-98-8674 matin. 


immeubles 


HER SAINT-MAUR (04) 
ppurira vd bnm. récent de 
burx BM* R. + 0 
750 nF env. Ar.; 18 perka. 
860 000 F. 43-4580-75 


RECHERCHE POUR PŒ6A-TBME. 
STUDIO OU 2 PCES. DECISION 
(WOE PA0401T COMPTANT. 
M. DUBOIS 
4671-93-00. 


hôtels 

particuliers 


11. r. dü CAMBODGE. 20- 

BELLE MAISON 

7 P. Cft. Pou. prof. Rb. 
46768650 • 46360610 


pavillons 


anHEtouBUVE 

port, vend beia meta. iMm. 
120m2. Hrr. 1500 m2. tok. si 
charp. me. 54- »■ chant, gde 
cuta w. chaov 3 chbrae. ad>. 
2 wc cbtae amérwgaafataa. «*aL 

Prix :330000 F 
TéL (IJ 42-37-84-36 
ou prov. 46569449 


locations 
non meublees 
offres 


Paris ) 

Chlteeu A louer XIV* a. 
dora w a tivttra. 300km Parta. 
Posa. dvnm. lié» 5447-0612. 


23, r. J.-Ledabo. Vue Mont- 
mm. Pte Mnd. Era-. cuta, 
dbta Kv.. chbra, bne, wc. 
Ota 4 000 F + ch. 4631-8735 
«*rou (1014674-01-3* 


locations 
non meublees 
demandes 


( Paris ) 

MASTER GROUP 

Rech. apporta vides ou meu- 
bÜBductudktMi? P. 
Pour CADRES, DIRIGEANTS 
de STES ot BANQUES. 
47. r. Veneeu. Paria- 7* 
41-2624-89 «R 42-22-9670 


RESIDENCE CITY 

URGENT rech. pour drigeanu 

Abu— ■ d’Amper tu» groupée 

anglo-saxon* LUXUEUX 
APPARTEMENTS QUAR- 

TIERS RÉSIDENTIELS et 
MAISONS OUEST-EST 

TÉL : (1) 45-27-12-19 


EMBASSY SERVICE 

5. sv. daMetana. 75008 Paria. 

rachatcha APPAR I L M CNTS 

DE GRANDE CLAME 

VOTES on MEUBLÉS 
HOTELS PARTKL PAR» 

et VELAS PARIS-OUEST 

T. (1) 45-62-30-00 


ADWEM-PHOVENÇE 
Pktin earnra vflta prav. 170 m» 
[posa, axtens.). cham.. mszx.. 
jardin arboré 1 300 m». 
Gwaga 90 m» + dép. 3MF 
TéL 10/4621-4480. 


MAISON RENOVEE 

40 km Albi, 40 km Rodez, 
50 km MDau, bord du Tarn 

BROUSSE-LE-CHATEAU 

narra de paya, uft en tauua. 
2 tog.. tout cordon, c h e mi né e. 
2 tarr.. 2 cav.. wrd bord. nv. 
e nti èram. meuMé de bon goût 
Prix : 550 000 F (è dfimtra) 
Téléphone : 48-50-71-45 
yég- panam.. A parnr de 15 h. 


VAfL PLAN DELA TOUR 
15 km Samta-Manome. 
Meiann ptaine de charme aur 
un terrain de 8 OOO m», 
bordé per une rMèrw. com- 
prenant :tté* beau Inring. 
cuMne. 2 chembree. 2 aoUea 
de bâtas. Ptadne. 

Prix: 2 250 000 F. 

SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL : 6487-30-31 


VAfL RAMATUEUE 
000 m da plage da Fampalonw. 
VILLA provençal* d’une 
■taperficta de 300 m 1 . sur un 
terrain de 2 970 m» compre- 
nant 6 chambre*. 3 eafla* de 
bein*. Grand IMng doubla. 
Ptadne. Situation excepttan- 
nafle Le cdma A lOmndt 
Saint-Tropez. 

SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL : 94-97-30-31 


JoumaflstB (oorraepondam 
en Me) drerahe è louer peur 
juin «t fumet, etiKtio. de 
préférence 7*, 0*. 5* 
arrondtaeamanx, 

TéL: 46-51-61-91. 

( ETRANGER') 

Part. raeh. enTuntata 
location 1 an ou phi*. 

Début eaprambra 1991. 
VBta videou m «ublé«. 

Calme. 4P.eveagér«ge. 

Région La Mersa ou Nabeol. 

TéL 468611-31 


Part. rech. enTuntaie 
loc ati on 1 «n ou plus. 
Début Mptembra 1991. 
VWa vide ou meublé». 
Cafctra. 4 P. av«o garage. 
Rélftan Le Mena ou Nataata. 
TS. 4686.11-31 


locations 

meublees 

offres 


( Province ) 

A louer année ou e sta on. au 
ooaw de Lubéron, L baeu ahe 
MASéNOBLIPA . 
Bien maubM. Conft- Jardin. 
Tél. 90-7281-96 


A 1 heure gara rfAusterila, 
pour motas de 1 W. votre pov. 
F5 neuf. CeneL trarL Gd atand. 

120 m 1 -t-Gw. aur 450 m». 
T. 367392 34 ■ Fta 36748287 


Sonia AUBOISE, dhacL Tours 
MVBJjON F A, léoant, 110 m». 
Staal conmL «a mi amen é . Garaga 
Ter. 3000 m», anL do*. VtaX. 
Otaaéf. gn+PeL maiaon indépend. 
Prix : 9B0 000 F 
TéL fapr.-md : (19 4787-3636 


02 ARME 
40 mftv. Eurotftaney 

vend PAVILLON 0 p_, *ntr.. 
e. de bains, wc, cuisine. 
3 ch-, séjour, cham., mon., 
bureau, aeile de jeux, garage 
s/terr. pays 040 m». Prox. 
gara et comm. 670 000 F 
TéL : (161 26708649. 


17* PROCHE NEÜILLY 

Conviendrait couple 
ou pers on ne saute. 
Luxueux duptax 160 m» env. 

+ 90 m» ter ra s e s. 
Réception + 1 ou 2 chbra*. 
Prestations luxueueee. 

TéL : 46228680 
46566604. poste 22. 


BATKMOLLE8 
BEAU 2 P. Tout cft. Cuta. 
équipée, bntneub. ravalé. 
Calma. Oigicoda. Gartflen. 
570 000 F. 42-7 1-87-24 


Dans le cas d’une annonce domi- 
ciliée an « Monde Publicité », ii est 
impératif de faire figurer la réfé- 
rence sur votre enveloppe, afin de 
transmettre votre dossier dans les 
meilleurs délais. 


provenc6luhëhon 

Mae è louer juin, juiL. août. 
A partir da 40 000 F. 
GRUBIAIS VAN VERTS 
TéL (16) 90-7692-85 
Fax < 16} 00-769632 


locations 

meublees 

demandes 


C P»ris ) 

Éturflant sérieux, en otage, 
recherche chambra meUMée 
pourjtan etjuUet. 

T. (1) 2382-4673 ap. 19 h. 


maisons 
de campagne 


MONTARGI840 
1 h. Parta direct, eut. Sud 
dans un cadra champêtre 
COQUETTE D EMEUR E 
Rérap^ cuta. ata csfMrtaie. 
maaantaa. chwntaée. buraea «ai. 
è iranger, 3 chbra*. ad. de brin, 
V^dépawdmoee, 

PéRC BORE OOS K 17 OOO aF 
A saisir. Prix : 849 000 F. 
TéL : (18/ 1Î 38-8627-94. 


domaines 


A VmOBE Ml PU» OFFRANT 
DOMANE M8TOHIOUE 
DE LA TOUR DE BILLOT 
12 000 m». 8 app a r t e m ents 
dont 3 libres, £ 40 km de 
Nènee. 5 km d'Atto. 
Pour tout 1 enseignement 
com ptai no ma ira : 

M. « M- Luerion Hochet 
93, ruade Bâle 
F-68300 SAMT-LOUI8 
(Haut-Rhin) France 
TriL : 00-368686 1608 


Les rendez-vous 




MERCREDI : 

La sélection immobilière 

IMMOBILIERS 

jaria- a 

SAMEDI: 

Le Monde immobilier (LE MONDE RTV) 

du m$mt 

Chaque jour : 

Les annonces immobilières 

RENSEIGNEMENTS - PUBLICITÉ : 45-55 

-91-82, postes 4-1.38 et 43.24. 


VAR. GRRdAUD 
VILLA récama dons un knta- 
eament è 300 m da ta plage, 
aur un t orra in de 1 000 m», 
compre na nt très beau livetg 
ouvrant aur tart e a ea M pra- 
ona avec vue mer. 3 chbrae, 
1 a bne. 1 a d’eau. Garage. 

Prix :2 860000 F 
(fréta réduite}. 

SAINT-TROPEZ AGENCE 
TéL: 8487-3631 


VAR. GASSIN 
Dans lotissement ré ai dantief. 
5 km de Satnt-Tropat. 
VILLA de type provençal, 
compre nan t IMng. 3 chbrae. 
1 saL da bna, 2 saL d'eau 
+ studio indép. Piscine, 
Px 2 700 000 F. 
8AMT-TROPEZ AOBUCE 
TéL: 84-87-30-31 


propriétés 


83 LES ISSAMBRES 

Part, vd trie M* propriété, 
sptand. vu* mer. état neuf. 
Prestations knweueee. 

FtadriA BO m». 

Usa sulM. Px justifié. 
T.hJb. (16/1)42-80-6613 
soir (18/1) 368287-60 


1 h Parta dratt euf. 3ud 
' MONTARaB.Ua 1 éon 

TERRAIN 4 ba 

AUlHBfTIOAJE MOUUN 
XB* SIÈCLE. 500 m» bâti*, 
traversé par rivière 1™ caté- 
gorie. bief en ami. le privée, 
sfta privilégié 4- ancienne 
mata . da meurriar aména- 
gée. Habit, daouhe + befles 
dépendances. 

CACHET RARE 

Px total 1 300 OOO F 
Qéd. 100 AporCotow iTÉpago* 

Remb. comme ta» loyer 
constant. T. 24 h aur 24 au 

(18)38415-22-32 


NORMANDIE - PERCHE. 

1 h 30 PARIS. H — r o Mp de 
cachet. CORPS OE FERME 
4 bMsaaa dont matacn en L. 
Terrain 3 000 m». 330000 F. 
Alain BARRIÈRE 
(16)36765677oiJ 
(10) 367602-40 (ta tarir). 


RARE, CACHET 
EXCBTIONNa. A 66 mn Ptata 
Dkact aut. A0. au Sud de 
NHMOURS. vend 

CAUSE SUCCESSION 

ANCIEN CORPS DE FERME 
«n tar i cheval 400 m» bU*. 
BeUee dépendance*. 
L'ensemble sur terrain 

34 HECTARES 

D’UN SEUL TENANT. 

A aria. Px 1er. 1 100 000 F. 
Crédit IOO % par Crédit 
Agricole. Remboursable 


(10) 38858692. 24 h/24 - 


60* de Porta par autoroute A6 
REQH3N COURTËNAY 
6* golf 18 troua 
Propriété séjour, salon, 
eherrrinéa. cuMne. «-d.b.. we 
B CHAM BRES 
Dépendance : 3 p. + granges 
TERRAS* s IO OOO m> 
PRIX : 790 OOO F 
TéL : (18) 368627-94 


MouHn restauré (Montergis) 
1 JB km de rivière. 2^2 h» de 
terr.. 12 pcee. 1560000 F 
TéL : (18) 369657-88 


PROPRIÉTÉ dans l'Oise. 
BO km de Parta, 4 a pteki-ptad 
86 m». tarr.. jorrfin 1 500 m». 
chenne. B60 000 F. 

TéL : 42-368670 


18 km da SAINT- TROf 
Mataon endorme, rénovée 
superbe hameau. 100 
habitable* + 100 m» cm 
geabtae, terrassa, tiépt 

petit jardin clos 4 8 
terrain* A prox. 
Mx : 1 250 000F 
PRt (1)45-763693 


WR. ÜAAUT0ELLE 

P>n « ta «a myegne, è « h 
riaa ptagee. 2 km ifavHtM 
tanotn plat m arboré rfu 
-g»^de 5000 ni». 
PMWb^deconatnjction 
300 m* + 00 m 1 anitaxn 
Prix : 1 900 OOOfT"" 

SA r2" T 2?^ ftûewc 

TéL: 9487-3081 


9 inn ^ARBLÇON 


«08846 98 
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LES LOCATIONS 
DES INSTITUTIONNELS 


_ Type 
Surface/étage 


AAewa da Hminoufale 
OommarciafisatMir 


Loyer brut + 
Prov. / c hai gas 


75 PARIS 

4* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

72 m 2 , 2» étage 
possft). parking 


6-8. rue des Guaemftas 
CIG1MO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


7“ ARRONDISSEMENT 


STUDIO 
31 m*. i« étage 


169, rua da Grenela 
AGF -49-24-45-45 
Frais de commission 


9- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
100 m 2 . 4» étage 


74, me d'Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 


7 200 

+ 730 

5 454 


3850 
500 
2 740 


10 450 
k 780 
7438 


10- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
81 m 3 , 5* étage 
fcarWng 

STUDIO MEUBLÉ 

20 m 2 sur jardin 

2 PIÈCES MEUBLÉ 
50 m 2 sur jardin 


15- ARRONDISSEMENT 


1 68. quai de Jemmapes 1 

5777 

SAGGEL - 42-66-61 -05 

+ 563 

1 Frais de commission ! 

4 111 

| HOME PLAZZA NATION 1 

5500 

1 HOME PLAZZA 40-0940-00 1 

+ 825 

I HOME PLAZZA BASTILLE | 

8 500 

! HOME PLAZZA 40-21 -22-23 i 

+ 1 275 


2 PIÈCES 
58m 2 , S'étage 


88, me de la Fédération 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 


5 500 
980 
3 914 


16- ARRONDISSEMENT 


4/5 PIÈCES 
103 m 2 . 4* étage 
possfit. parking 

2 PIÈCES 
54 m 2 , 5* étage 


17* ARRONDISSEMENT 


STUDIO- 
39 m 2 , 2r étage 

4 PIÈCES 
87 m*. 5» étage 
posai», parking 

4 PIÈCES 

91 m 2 . 5* étage 
2 park., balcon 

5 PIÈCES 

123 m 2 , 1- étage 
parking, balcon 


6-10, nie Mrabeau 1 

12 400 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 2 166 

Frais de commission 1 

8 824 

51, avenue Bugeaud 1 

7 371 

AGI FRANCE - 49-03-43-01 

+ 789 

Frais de commission ! 

4422 


Typ* 

Surface/étage 


Adressa de l'immeuble 

CB—ra reMtai 


Loyer brut + 
Prav./charges 


18* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
49 m 2 , 6* étage 
parking 


40, av. de Saim-Ouen 
SAGGEL - 42-66-61 -05 
Frais de commission 


19* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
77 m 2 . 3* étage 
parking 


46 bis, rue MouzdB 
SAGGEL - 42-66-61-05 
Frais de commission 


20 ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

95 m 2 . 2* étage 
parking, balcon 

3 PIÈCES DUPLEX 

96 m 2 , 2- et 3- éL 
2 parkings, cave 
loggia 


52-56. rue des Haies 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

122, rue de Bagnotet 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 


92 - HAUTS-DE-SEÎNE 


87, avenue Mal 1 

-- 4405 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 705 

Frais de commission I 

3 135 

19. rue Roger-Bacon J 

10 100 

SAGGEL - 47-42-44-44 

+ 1 667 

Fias de commission J 

7 187 

19-21, me Saineuve 1 

10 285 

LOC INTER - 47-45-16-09 

+• 1000 

19-21, me Saineuve j 

12 528 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

+ 1 100 


2 PIÈCES 

55 m 2 . 2* étage 
parking 

3 PIÈCES 

69 m 2 , 3* étage 
parking 

4 PIÈCES 

94 m 2 , 2* étage 
parking 

5 PIÈCES 
146 m 1 

4» étage duplex 
parking 

2 PIÈCES 

47 m 2 4* étage 
parking 

3 PIÈCES 

82 m 2 , 1" étage 
parking 

B PIÈCES 
101 m 2 , 2- étage 
2 park.. balcon 

4 PIÈCES 
78 m 2 

10> étage 


STUDIO 
56 m 2 , B- étage 
parking 

STUDIO 
34m 2 , 1- étage 
parking 


BOULOGNE 
33-37, nie Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37. rue Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37, rue Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-37, rue Pasteur 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

BOULOGNE 

24, rue des Abondances 

LOC INTER - 47-45-1 6-09 

BOULOGNE 

197, rue GnBeni 

LOC INTER -47-45-16-09 

BOULOGNE 
197, me GeQeni 
LOCJNTER - 47-45-1 6-09 

COURBEVOIE 
81, gaieriB des Damiers 
SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de comrrassion 

SAINT-CLOUD 
1, rue des Géte-Ceps 
AGI FRANCE - 49-03-43-01 
Frais de commission 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
14. rue Diderot 
AGF - 49-24-45-45 
Frais de commission 


4200 
+ 850 

2989 


6 079 
+ 693 

4326 


5 980 
+ 1 100 
4 575 

7 000 
+ 1350 
4 982 


7 500 
+ 740 

6 100 

8500 
+ 802 

6 850 

13 000 
+ 1265 

10 150 

21 000 
+ 1 975 

16 150 

4 410 
+ 497 


6 500 
+ 650 

10 904 
+ 770 

4900 
+ 1 346 

3 487 

4 889 

+ 952 

3 226 

2 919 
+ 360 

2 077 




Type 

Adresse de l'immeuble 

Loyer brut + 

Surface/étage 

CommuhiiRw 

Prnv. /charges 

2 PIÈCES 

LEVALLOIS 

3000 

30 m 2 

39. rue ffivay 

+ 300 

3* étage 

CIGIMO -48-00-89-89 



Honoraires de location 

2430 

4 PIÈCES 

BOULOGNE 

10 241 

104 m 1 

4, av. Nungesser-et-CoS 

+ 1 995 

5- étage 

AGIFRANCE - 49-03-43-01 


parking 

Frais de commission 

6 114 

STUDIO 

BOULOGNE 

4 700 

62 m 2 

9. boulevard d'Auteul 

+ 1 100 

Rez-de-chaussée 

AGIFRANCE - 49-03-43-01 



Frais de commission 

3 102 

5 PIÈCES 

M EU DON 

8300 . 

Imm. neuf 

68. me de la République 

+ 1 500 

106 m». 2- éL 

SAGGEL - 47-42-44-44 


parking 

Frais de commission 

5 906 

STUDIO 

NEU1LLY 

3 270 

27 m 2 

47-48. nie Perronet 

-t- 380 

1 5* éL 

AGF - 49-24-45-45 



Frais de commission 

2 327 

CHAMBRE 

NEUILLY 

1 300 

11 m* 

37. bd Victor-Hugo 

+ 200 

4* éL 

CIGIMO - 48-00-89-89 



Honoraires de location 

1 152 

3 PIÈCES 

RUEIL-MALMA1S0N 

4302 

63 m 2 , 3* éL 

18. me du Château 

+ 893 

parking 

SAGGEL - 47-78-1 585 



Frais de commission 

3061 

4 PIÈCES 

SURESNES 

5 509 

88 m 2 , 2* éL 

18, rue S. da RûthschSd 

+ 1 300 

parking 

AGF -49-24-45-45 



Frais de commission 

3 920 

94 - VAL-DE-MARNE 


5 PIÈCES 

JOINVILLE 

8 800 

111 m 2 . B-éL 

4-12, rue Hafifax 

+ 886 

parking 

SAGGEL - 47-42-44-44 



Frais de commission 

6262 

2 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

4 879 

52 m 2 , 2* étage 

2527, avenue Jaffré 

+ 591 

parking 

LOC INTER - 47-45-16-09 

1 

3 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

I 6 760 

70 m*. 5* éL 

7, rue Pays 

+ 756 

terrasse, parking 

LOC INTER - 47-45-16-71 

1 

4 PIÈCES 

SAINT-MANDÉ 

1 7490 

86 m 2 , 3* ét. 

7, rue Pays 

+ 886 

parking 

LOC INTER - 47-45-1 5-71 


95 - VAL D'OISE 


3 PIÈCES 

ENGHIEN- LES-BAINS 

4800 

68 m 2 . 1» étage 

218, avenue d'Enghien 

+ 995 

parking 

SAGGEL - 47-78-1 585 



Frais de commfeskm 

3 416 




CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 
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LA SÉLECTION IMMOBILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BE LLES PROP RIÉTÉS 
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/J! Monde est le premier quotidien vendu à Paris. U est lu ppl 609 000 Français dont 
^ Jâz Ï fn7 fi 42 noo d’entre eux appartiennent â des foyers « cadres , sjpéneurs * dont 
*08000 (Source : CESP 1989.) 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Pour endiguer la montée de ses coûts 

Daimler-Benz annonce un programme 
d’économies draconien 


Malgré une année 1 990 difficile, le président du directoire de 
Daimler-Benz AG, M. Edzard Reuter, s'est déclaré «satisfait» mardi 
14 mai, lors de la présentation de bilan du premier groupe industriel 
allemand à Stuttgart, estimant que la « fin du tunnel » était désor- 
mais en vue. Le patron de Daimler-Benz a toutefois annoncé un pro- 
gramme «draconien» devant permettre au consortium de réaliser 
4 milliards de deutschemarks (environ 1 3,5 milliards de francs) 
d'économies par an d'ici à 1 995. Aucun licenciement massif n'est 
prévu pour l'instant, mais les créations d'emploi seront rares en Alle- 
magne en raison d'une délocalisation systématique des implanta- 
tions du groupe à l'étranger. 


FRANCFORT 

‘ correspondance 
Depuis le rachat du géant aéronau- 


tique MBB (Messerschmitt-Bolkow- 
Btëhml en 1989, Daimler-Benz est le 
premier groupe industriel en Alle- 
magne fédérale avec, en 1990, un 
chiffre d'affaires consolidé de 
85.5 milliards de deutschemarks 
(290 milliards de francs), en augmen- 


Wortns et Cie regroupe ses actifs 
dans on seul holding coté 


tation de S, 2 % sur 1989. Les fluc- 
tuations de change, défavorables, se 
sont traduites par un manque à 
gagner de 2 milliards de DM et ont 
affecté les résultats d'exploitation en 
baisse de 10%. Un taux d’imposi- 
tion plus faible en 1990 a toutefois 
permis une légère augmentation du 
bénéfice net consolidé du groupe, qui 
a atteint 1,8 milliard de DM (contre 
1,7 milliard en 1989). 

L'activité automobile de Mer- 
cedes-Benz a représenté 72 % du 
volume des affaires du groupe : le 
recul des ventes à l'étranger a été 
compensé par la forte demande sur 
le marché allemand. Deutsche Aeros- 


Le groupe Worms et Cie a 
annoncé mardi 14 mai une vaste 
restructuration, visant à simplifier 
ses structures en réunissant au sein 
d’une grande société cotée les diffé- 
rentes activités exercées dans le 


pace (DASA) - dans lequel MBB, 
Domier, Telefunken System technik 
et MTU (propulsion) ont été regrou- 
pés -pèse 9 % du groupe. Daimler- 
Benz tnterServices, Ta dernière filiale 
créée, dont l’activité porte sur les ser- 
vices, représente 4 % des ventes 
totales. 


groupe, représentées notamment par 
Simer et Pechelbronn. La société 
Simer, détenue à hauteur de 95 °/o 
par Worms et Cie. fusionne avec 
Pechelbronn, son principal actif, et 
prendra le nom de Worms et Cie, la 
société-mère devenant Maison 
Worms et Cie. 

Simer sera aussi renforcé par l'ap- 
port par Worms et Cie de 2o,3 % du 
capital de Pechelbronn et le contrôle 
de deux sociétés intermédiaires 
détenant ensemble 3,2 % du capital 
de Pechelbronn, 41,7 % de la Com- 


En ce qui concerne les pertes enre- 

f istrées par AEG, qui se sont élevées 
année dernière à 214 millions de 


pagnie nationale de navigation et 
36,6 % de Demachy Worms et Cie 
holding. 

Pour rémunérer Worms et Cie, 
1 125 000 actions nouvelles Simer 
seront créées. Cet ensemble d'opéra- 
tions «n'entraînera pas de dilution, 
souligne le groupe Worms et Cie, 
l'annulation de titres Pechelbronn 


dans la fusion faisant plus que com- 
penser la création de litres Simer 


penser la création de litres Simer 
résultat des apports. » Au contraire, 
l’opération devrait provoquer une 
réduction de 7 % du nombre des 


actions composant actuellement le 
capital de Pechelbronn. 


DM et devraient se poursuivre en 
1991, le directeur financier de Daim- 
ler-Benz AG, M. Gerhard Liener, a 
précisé que l’accord de contrôle 
conclu entre les deux sociétés avait 
été avancé d'un an et devenait effec- 
tif à compter du 1» janvier pour per- 
mettre au groupe d'inclure ce déficit 
dans ses impôts, ce qu’il ne pouvait 
pas faire jusqu’à présent. Le divi- 
dende par action de 50 DM reste 
inchangé, à 12 marks, ce qui. tou- 
jours selon M. Liener, « n'est pas 
satisfaisant ». Une nouvelle augmen- 
tation de capital est prévue, au total 
600 millions de DM, pour permettre 
de financer des projets d’investisse- 
ments très ambitieux. 

M. Reuter a indiqué que Daimler- 
Benz allait poursuivre sa stratégie 
d'alliances à l'étranger, notamment 
avec Mitsubishi. Il existe déjà onze 
projets de coopération entre les deux 
géants industriels depuis leur rappro- 
chement spectaculaire annoncé 
en mars 1990. 

Ch. HOLZBAUER-MADISON 


(Publicité) 


VILLE DE PARIS 


RECONSTRUCTION DE L’ILOT MOUTOU (16*) 
CONSULTATION DE PROMOTEURS 


La Ville de Paris lance une consultation en vue de la cession des 
droits de construire attachés à Pilot municipal d'une surface de 
5 000 m 2 environ, actuellement occupé par des batiments désaf- 
fectés qui constituaient ta piscine 1VIOL1TOR à PARIS XVI*. 

Il sera réalisé un ensemble immobilier intégrant deux bassins de 
natation dont l'un, principalement à vocation scolaire, sera pro- 
priété municipale. Les droits de construire non utilisés pour la 
réalisation des équipements sportifs seront affectés librement dans 
le strict respect de la réglementation. 

Cette consultation ouverte s'adresse aux promoteurs, qui 
devront s'adjoindre un architecte de leur choix dont ils assureront 
la rémunération. Les propositions devront comporter une offre de 
charge foncière et une esquisse architecturale. 

Les dossiers de consultation pourront être retirés à partir du 
3 juin 1991 par les promoteurs contre des justifications concer- 
nant la qualité et les capacités juridiques techniques et financières. 

Les offres seront remises le 30 septembre 1991. 

Les promoteurs intéressés devront prendre contact avec la 
Direction de la Construction et du Logement, Bureau 5 163 — 
17, boulevard Moriand - 75004 Paris. Tél. : 42-76-35-20. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Deutsche Bank 


AktUmgesallsehefl 

AanMrftaxIUfi 


En venu de l'autorisation qui lui avait été donnée ions de l'Assemblée 
Générale Ordinaire du 14mai 1987, le Directoirede la Deutsche Bank 
AG a décidé en date du 26 mars 1991 . avec l'accord du Conseil d'Ad- 
irum si ration, de relever le capital social de DM 3.500.000.- pour le 
P 0 ™* 2.2 10. 173.750.- par l'émission de 70.000 actions nouvel- 

les de DM 50.- avec droit au dividende pour l'exercice 1991 (coupon 
no . 5 attaché) et au prix de DM 595.- par action. Ces actions ont été 
exc lusivement réparties entre les employés et filiales allemandes de la 
Deutsche Bank qui avaient accepté l'offre d'achat d'actions de mars 

7maM99Î leS aC, * 0ns som colée$ 011 Bourse de Luxembourg depuis le 
quc Ies suuuls ont é,é déposés au Greffc du 

rnbunald Arrondissement de et à Luxembourg 

g — — Le Directoire 


NEW- YORK, 14 mai l 
Sous la barre des 2900 points 


PARIS, 15 mai 4- 
Attente dans le calme 


Une vive remaniés dm taux d’in- 
térêt à long ternie après la publica- 
tion d'indices économiques s pesé 
mardi sur Wall Street. I indice Dow 
Jones retombant sous la barra des 
2 900 points. A le clôtura, cet 
indice accusait une perte de 


indice accusait une perte de 
37.57 points, soit 1,28 % à 


j /.a 7 points, son 1,28 % a 
2 886,85 points. Quoique 208 mil- 
lions d'actions ont été échangées. 
Le nombre de valeurs en baisse a 
largement dépassé celui des 
hausses : 1 184 contre 369. Le 
cours de 504 titres est resté 
inchangé. 

Sur le marché du crédit, le taux 
des bons du Trésor à trente ans 
est monté à 8.35 96 contra 8,25 % 
lundi soir après l’annonce d'une 
baisse de 0,1 % des ventes de 
détail en avril. Pour mare, le chiffre 
des vantes a par ailleurs été révisé 
à la hausse {+ 0,4 %), contre une 
baisse de 0,8 96 précédemment 
inefiquée. 


Cette augmentation des 
dépenses de consommation en 
période de récession n'encourage- 
rait pas. selon les experts, la 
Réserve fédérale à assouplir une 
nouvafle fois sa politique monétaire 


malgré les statistiques positives 
sur Te front de l'inflation. Les orix 


La place française a été une 
nouvelle fois dominée par les pré- 
occupations politiques françaises 
avec les rumeurs puis la confirma- 
tion de la démission de M. Michel 
Rocard de son poste de premier 
ministre. Dans un marché très 
calma, l'indice CAC 40, «près 
avoir ouvert en recul de 0,67 96, 
perdait 0,57 96 vers 13 heures au 
moment de la sortie du conseil 
des ministres où rien alors n'a fil- 
tré. La confirmation officielle du 
départ de M. Rocard quelques ins- 
tants plus tard ne provoquait pas 
de mouvement alarmiste, l'indice 
CAC 40 effaçant môme une partie 
de aas pertes pour s’inscrire à 
- 0.25 96 vers 14 heures. Les 
intervenants attendaient alors de 
connaître le nom du futur chef du 
gouvernement. «La marché fran- 
çais est dans l’expectative, un 
peu plus lourd que Iss autres», 
affirmait un intervenant avant 
d’ajouter : « Les investisseurs 
internationaux ne comprennent 
pas l'utilité d'un tel changement. 
Ils préfèrent rester dans l'expecta- 
tive. » Et d'autres d'évoquer les 
noms de divers minlstrables pas- 


sur Te front de l’inflation. Las prix 
de détail n'ont progressé que de 
0,2 96 en avril, sait un rythme de 
taux annuel d'inflation depuis la 
début de l’année de 2,6 96, contre 
6, 1 96 pour l'ensemble de 1 990. 


sibles, la plus redoutée étant 
M~ Edith Cresson. Ce change- 
ment de gouvernement, s’il pré- 
occupait nombre de gestion- 


naires. n'était pas leur seul souci. 
Le repli de Wall Street la veille, 
séance durant laquelle l'indice 
Dow Jones a perdu plus de 
37 points, et les tensions sur la 
marché obligataire aux Etats-Unis 
sont également au nombre des 
inquiétudes. Sens oublier outre- 
Rhin la perspective d'une démis- 
sion du président de la Bundes- 
bank. M. Cari Otto Poahl. annon- 
cée de toutes parts sans fitre 
confirmée. Dans ce climat, les 
plus fortes hausses étaient 
emmenées par Saivépar, CCMC et 
BIP avec des volumes 
extrômement rénus. Du coté des 
baisses, on relevait celles de La 
Rochette. Hachette et OSEE. 
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TO KYO, 15 mai l 
Baisse sensible 


LON DRES, 1 4 mai l 
Poursuite du repli 


Après avoir évolué en dents de 
s de tout au long de la journée, les 
valeurs ont plongé an fin de 
séance, mardi 14 mai. au Stock 
Exchanga. L’indice Footsle des 
cent grandes valeurs a clôturé en 
baisse de 22,9 points à 2 463,7, 
soit un repD de 0.9 96. La volume 
des échanges a atteint 483.4 mê- 
lions de titres, contra 363.8 mil- 
lions lundi. 


Une hausse plus importante que 
prévu des prix de gros et plusieurs 
résultats de sociétés décevants 
n'ont pas beaucoup influencé la 
cota. En revanche, les valeurs ont 
plongé en fin de séance avec l’ou- 
verture en nette baisse de Wall 
Street. La Bourse a. malgré tout, 
connu un regain d’enthousiasme en 
mifleu da séance lorsque la valeur . 
baromètre du marché. ICI (Imperia! 
Chemical Industries), a fait l’objet 
d'un raid des courtiers Smith New 
Court sur près de 2,5 % du capital 
pour le compte d'un client inconnu, 
qui pourrait être, salon les rumeurs, 
un chimiste allemand. 


Impressionnée par la chute de 
Wall Street quelques heures aupa- 
ravant. la Bourse de Tokyo a cédé 
un terrain appréciable mercredi. 
L'indice Dow Jones est tombé 
sous la barre des 26 000 yens 
pour atteindre 25 822,47 yens, 
soit un recul de 207,61 points 
(- 0.8 %). 

En fin de matinée, le volume 
des échanges s'élevait à 150 mil- 
lions d'actions contre 140 mil- 
lions mardi malin et 270 millions 
sur l’ensemble de la séance. Le 
marché obligataire était aussi 
déprimé. 

La décès, mercredi matin, da 
l'ancien ministre des affaires 
étrangères. M. Shintaro Abe, a 
été perçu par certains observa- 
teurs comme un facteur négatif. 
M. Abe apparaissait comme le 
successeur le plus probable du 

E ramier ministre, M. Toshiki 
alfu. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ 2/47 % da capital du chimiste bri- 
tiuuuqtK ICI change de mains. - Le 
courtier britannique Smith New 
Court s'est porté acquéreur mardi 
14 mai de 2,47 % du capital d'Ira- 
periaJ Chemical Industries (ICI), à 
la Bourse de Londres, déclenchant 
une frénésie de spéculation sur une 
passible offensive contre le premier 
groupe chimique britannique. Les 
actions ICI ont bondi de plus de 
60 pences (5.4 %) à la suite de f ac- 
quisition de 17,5 millions d’actions 
ICI. Le nom de l’acquéreur pour 
lequel a opéré Smith New Court n'a 
pas été révélé, entraînant une série 
de rumeurs toutes démenties succes- 
sivement. ICI a indiqué suivre la 
situation de près et ignorer l'identité 
de Tacheteur. 


RES (reprise de l’entreprise par scs 
salariés). La cotation sur le second 
marché de Gravograph est suspen- 
due jusqu'à vendredi 17 mai indus, 
k dans Patiente de l'arrêté définitif 
da compta de ia société » et en rai- 
son de la restructuration financière 
du groupe VEV, selon un communi- 
qué de la SBF. Au siège de VEV, on 
assurait qu' «à l'heure actuelle, rien 
n'a changé» pour Gravograph. 


□ Câbles : Pire 111 reprend nne divi- 
sion de STC (Northern Telecom). - 
Le groupe italien Pirelli vient de 
racheter la division «Câbles terres- 
tres» de la société britannique Stan- 
dard Téléphoné Cable (STC), filiale 
du groupe canadien Northern Tele- 
com, annonce mardi 14 mai un 
communiqué de PireUî A Milan. 
L'acquisition sera effective le 
20 mai prochain. Le montant de 
l’opération n’a pas été divulgué. La 
division «câbles terrestres» (Land- 
cable division) de STC domine le 
marché britannique des c&bles en 
fibre optique et en cuivre pour les 
télécommunications. Elle emploie 
750 salariés pour un cbtiTre d’af- 
faires de l’ordre de 800 millions de 
francs en 1990. Le groupe STC a été 
repris au début de l’année 1990 par 
le Canadien Northern Telecom. 


□ Baisse d'un tiers des bénéfices de 
la Cogema. - Le groupe Cogeraa, 
filiale du Commissariat & l’énergie 
atomique chargée du cycle du com- 
bustible, a subi en 1 990 une forte 
chute de ses résultats en raison de la 
crise qui affecte le nucléaire dans le 
monde. Le bénéfice net du groupe a 
-diminué d’un tiers, passant de 
1,526 milliard de francs à 
1,001 milliard, tandis que son chif- 
fre d’affaires diminuait de 9 96. La 
baisse de résultats s’explique aussi 
pour une large part par des éléments 
exceptionnels, notamment la consti- 
tution d’une provision de 258 mil- 
lions de francs A la suite d’une déci- 
sion judiciaire défavorable dans le 
litige opposant la Cogema, via Fra- 
matome, à l'Iran. 


o NourcUes Galeries : cotation tou- 
jours suspendue. - La cotation des 
actions Nouvelles Galeries, qui 
1 devait reprendre mardi 14 mai, a 
été suspendue jusqu'à nouvel avis 
en raison de l'appel interjeté devant 
la cour d'appel de Paris par le 


- groupe textile Devanlay concernant 
TOPA des Galeries Lafayette sur les 
Nouvelles Galeries {le Monde du 
il mai). 

□ Gravograph ; eraiet» des milieux 
boursiers sur 1e RES. - La suspen- 
sion de la cotation de Gravograph, 
une des filiales que le groupe textile 
VEV entend céder pour réduire wn 
■ important endettement, ftit crain- 
dre aux milieux boursiers une 
remise en cause de l’opération de 


□ Sevsrn Treat rachète Biffa & 
B ET. - On attendait les américains 
Waste Management, Browning Fer- 
ries, la française Générale des eaux, 
bref les leaders du secteur... Cest un 
nouveau venu, Severn Trent, 
deuxième société britannique de 
gestion de l'eau et de l'assainisse- 
ment, qui a racheté Biffh, une des 
premières entreprises anglaises de 
i traitement de déchets, au congtomé- 
' rat B ET pour 212 millions de livres 
1(2,12 milliards de francs). Après le 
; rachat d'une société belge. Aquafin, 
,cn janvier, Severn Trent apparaît 
décidé à suivre la voie des groupes 
1 français mulLi -services, malgré la 

I mésaventure de son OPA de /Brait* 
J lions de livres sur Caird, troisième 
i collecteur de déchets britannique, 
retirée après la découverte de la 
situation financière difficile de la 
société. B ET, lourdement endetté, a 
vendu Biffa (102,3 millions de livres 
■ de chiffre d’affaires et 17,8 millions 
de bénéfice avant impôt) moins 
cher qu’on ne pensait. Assez cepen- 
dant pour décourager plusieurs can- 
didats, comme la Générale des 
eaux. 
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MAT IF 

Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 14 mai 1991 

Nombre de contrats : 89 884 
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OPTIONS D'ACHAT OPTIONS DE VENTE 

Juin 91 Sept. 91 ~^iuin 91 | Sept. 91 

US6 2JB7 ÔÜÔ9 - 


Volume : 6 405 
COURS 


CAC40 ATERME 

(MATIF) 


Dama — 
Précédés . 


CHANGES 

Dollar: 5,7530 3 


BOURSES 


A Paris, mercredi 1 5 mai, le dol- 
lar a confirmé » baisse à 5,75 F, 
contre 5,81 F au fixing de mardi 
Les opérateurs continuent leurs 
prises de bénéfice, et le dollar est 
repassé au-dessous de la barre de 
1.70 mark. En raison du remanie- 
ment ministériel en France, le franc 
s’est légèrement affaibli et le mark 
cotait 3,3940 F contre 3,3874 F la 
veille à la cotation officielle. 


PARIS (INSEE, base 100:28-12-90) 
13 mai Mmai 
VaJean françaises - 119,50 117,76 

Valons étrangères. 113,60 110,36 

(SBF. base 100 : 3 1- 12-8 V 
lodke général CAC 4*7,65 488,09 

(SBF. base 1000: 31-12-87) 
Indice CAC 40 1834145 I 805£7 


FRANCFORT 14 mai 
Dollar (en DM) _ 1,7173 
TOKYO (4 mai 

DoBar (en yens)- 13M3 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 


Paris (15 mai) — 
New-Yak (14 mai). 


.91/2-5(8%. 
— 513/16% 


NEW- YORK (Indka Dow Jones) 

13 mai 14 mai 

Industrielles 2 924/42 2886*5 

LONDRES PntücB t Financial Times *} • 
13 mai 14 mai 

100 valeurs 2 486 A0 2 463.70 

30 valeurs 1 942,60 1 925,30 

Mines d’or 144/20 144^50 

Fonds d'Etat 84,78 8433 

FRANCFORT 

13 mai 14 mai 

Da* 161030 159830 

TOKYO 

14 nui 15 nui 

Nikkei Dow Joncs.. 26 030,08 25 822,47 
Indice général 1973,06 196530 
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ENTREPRISES 

à 22/775 sur RTL 


Mercredi 15 mal 

PhîBppa de Hestün, 
PDG de Kookaï. 


. Jeudi 16 mai 
Jean Michel Charpin, 
directeur dos études 
économiques da ta BNP. 
t U Monda Aflaresj puHe ira enquSts 
W tes profits du aramofea française. 
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MARCHÉS FINANCIERS 
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__ AUTOMOBILE 


CARNET DU irait 


Jaguar XJS : toujours plus 



Naissances 

- Parai a Isabdk MENNECEER, 
partagent avec 

Mvfc-Aagéflqw 

la joie d'annoncer ta naissance de sa 
petite-sœur. 


Rien de ce Qui arrive à Jaguar 
ne peut laisser Indifférent un 
amoureux de l'automobile. Ainsi 
la marque britannique - 
c reprise > depuis deux ans par 
Ford et qui n'a pas perdu, pour 
autant, l’habitude de moderni- 
ser ses modèles de temps à 
autre - vient-ele de modifier sa 
gamme des XJS dens ses ver' 
s ions coupé et cabriolet. 

Pour l'essentiel, le 3,6 litres 
passe dans la série des 4 litres 
|3 980 cm3, très exactement) 
et le VI 2, qui ne change pas de 
cylindrée (5 346 cm3) réalise 
de faibles gains de perfor- 
mances (3/10* de seconde da 
0 è 100 km/h, avec une 
consommation moyenne infé- 
rieure d'un demHftre aux 100... 
et une vitesse maximale finale- 
ment inférieure de 2 km par rap- 
port è l'ancienne version soit 
230 km/h contre 232...) . 

Ces chiffres ne donnent pas 
la véritable raison de la remise 
en chantier de ces modèles qui 
ont eu, tout de même, pour 
résultats de sensibles améliora- 
tions tant extérieures qu'inté- 
rieures. La réalité est que la 
relative multiplication des t gros 
cubes s dans les marques de 
prestige et les autres, notam- 
ment japonaises, exige de la 
part des fabricants de véhicules 
de luxe, une vigilance de tous- 
les instants. Ainsi doit-on pré- 
server une silhouette sans 
abandonner l'ancienne ligne; 


ainsi doit-on suivre l'évolution 
de l'électronique dans (a ges- 
tion du moteur. Dans ce dernier 
domaine, les nouvelles «Jag> 
ont fait des progrès significatifs 
qui se traduisent par un silence 
et une régularité... encore plus 
satisfaisantes. 

Toutes cas considérations 
pourraient laisser croire que rien 
de vraiment fondamental ne dif- 
férencie les nouveaux modèles 
des anciens. Erreur I A mettra 
côte à côte, une XJS coupé ou 
cabriolet - 6 ou 12 cyfindres, - 
las connaisseurs y verront 
d'énormes évolutions qui néan- 
moins n'iront pas jusqu'à les 
choquer. Calandre, aies arrière, 
adoptent des dessins et des 
lignes qui ne cèdent rien è la 
tradition mais s'inspirent de 
tendances contemporaines flat- 
teuses. Poste de conduite amé- 
lioré et utilisation du bols 
encore plus raffinée. Et les deux 
principaux cadrans restent... 
ronds. Oufi 

Dernier détail : toutes les ver- 
sions sont livrées avec des 
catalyseurs è faibles pertes. 
Cela permet au moteur et è qui 
s'en préoccuperait, de mainte- 
nir, sans modifications gravas, 
la puissance des engins. 

CLAUDE LAMOTTE 

b- Prix : de 385 000 francs è 
509 000 francs; livrables à la 
fin de l'été. Pour mémoire, la 
XJS badine. 3,2 litres reste A 
273 000 francs. 


MOTS CROISES 


2 3 4 5 


PROBLÈME N* 5520 
7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. N’est pas dans nos petits 
papiers. - U. Une coupure dans la 
roche. - III.' Femme de chœur. - 
IV. Adverbe. Pour faire la bombe. 
- V. Tombé. - VI. Qui peut servir 
de crèche. - VIL Donne des cou- 
leurs. - VHL Dépression. D'un auxi- 
liaire. Un métal léger. - IX. Pas 
révélé. Un pari que beaucoup de 
gens ne trouvent pas stupide. - 
X. Rigole parfois. Agrément étran- 
ger. Apparu. - XI. Utiles pour ceux 
qui veulent faire leur trou en ce bas 
monde. 

PÀRIS EN VISITES 


« L'hôtel de lassay » (carte d’iden- 
tité), 14 heures, 33, quai d’Orsay 
(P. Fernandez). 

« Les InvaSdes Insolites. Du caveau 
des gouverneurs a l'apothlcairarie. 
Souvenirs de l'Empereur », 14 h 30. 
pram&re voûte, côté Seine (Tourisme 
culturel). 

t Ou boulevard du crime au fau- 
bourg Saint-Martin », 14 h 30, métro 
FîU©s-du-Cafv8ire (Paris pittoresque et 

insoUte)- 

t Splendeurs du Pérou : l'an de 
cour des Chimus et des Ineas ». 
14 h 30, halte du Musée de l’Homme 
(La cavalier bleu) 

f Le jardin du Luxembourg : his- 
toire d'un jardin et d'un palets », 
T4 h 30. métro Luxembourg, è l’en- 
trée du Jardin (Connaiseenca de 
Paris). 

j « De la place des Victoires au 
Pblaie-Royai », 14 h 30, 10. plaça 
des Victoires (Art et Histoire). 

c Hôtels célèbres du Marais >, 
14 h 30. métro Sslm-Paui-te Marais 
(Lutèce- Visites). 

« L'hôtel da Lauzun et «es lambris 
dorés s (la visite peut être annulée, 
téléphoner le matin : 45-74-13-31), 
14 h 30, 17, quai d'Anjou 

(E. Rom an n). 


Clémence, 
le 26 avril 199). 

- M. et MT Mlcbel GATTEGNO, 
M. et M- Victor SEROUSSI, 
Joseph, Nathanaël et Jérémie, 
Cétia et Vmcwt, Julie*, 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de 

Hans» SEROUSSI, 

leur petite- fille. Bile, saur et cousine: 

8. boulevard Julien-Potin, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

76, quai de la Loire, 

75019 Paris. 

Mariages 


- M. et M- Jeu-Yves L'HOMME, 
M. et M" Guy-Alain THZOLLIER, 
sont heureux de faire part du mariage 
de 

Cristina et Stéphane, 

célébré dans l'intimité, le 7 mai 1991. 

Vasoo de Gama 4800, 

Las Comtes, Santiago, Chili. 
Ambassade de France, 

BP 6, Vientiane. Laos. 

38, nw Gueraant, 

75017 Paris. 

154, avenue Lcdru-RoUin, 

75011 Paris. 


VERTICALEMENT 

1. Peut qualifier le ton de celui 
qui nous coupe. - 2. Donnait des 
bises. Grenouille ou crapaud. - 
3. Pour boucher. Ceinture dites. - 
Vieille ville. - 4. Sa dent, c'est da 
le salade. Un gros pété. - 5. Pro- 
nom. Un élément radioactif. - 
G. Est trop jeune pour avoir beau- 
coup de défense. - 7. Partie de le 
Russie. Un commencement. - 
8. Symbole. Elle n’est pas belle è 
voir. - 9. Bien ennuyées en met- 
tant de la douceur dans l'expres- 
sion. 

Solution du proMènra rr 5519 

Horizontalement 

I. Escalator. - 11. Barman. Go. - 
III. Evoé I, Ecru. - IV. Noire. Lea. - 
V. Insectes. VI. Hisse, VII. Thésée. 
En. - VIII. Eure. RI. - 
IX. Repêcher. X. Do. Ira. Té. 
XJ. En cas. Tes. 

Verticalement 

1. Ebéniste. Dé. - 2. Savon. 
Huron. - 3. Croisière. - 4. Amère. 
Sépia. - 5. La. Eche. Ers. - 6. Ane. 
Tiercé. - 7. Clés. Ah I - 
8. Ogresse. Eté. - 9. Roue. Entrée. 

GUY BROUTY 


JEUD1 16 MAI 

c Les appartements rocaille du 
; palais Soublae ». 1 4 h 30, 60, rue 
'des Francs-Bourgeois (Paris Nstorf- 

■qua). 

« La cimetière aristocratique de 
Pi cous », 14 h 30. 36. rue de Pïcpus 
(S. Rojon-Kem). 

s Las francs-maçons au P&ra-La- 
chalee t, 14 h 45, porte principale, 
boulevard de Ménilmontant 
(V. de Langlede). 

e La maison da Marie Touchât et le 
cellier gothique de l’Abbaye d'Ours- 
camp », 15 heures. 22 tua. rue du 
Pont-Louia-PhiEppe (D. Bouchard). 

« Cités d'artistes et jardins secrets 
de Montmartre », 15 heures, métro 
-Abbssaas (Connaissance d'ici et 

d’afltaurs). 

CONFÉRENCES 

• 18, boulevard Haussmann, 14 h 15 
et 18 heures : «L’occupation alle- 
mande dans le Nord-Pas-de-Calais », 
par Y. Le Mener (Maison de la région 
Nord-Pas-de-Cateie). 

• Ecole européenne des affaires. 
108, boulevard Malesherbes, 
16 h 30 : point mensuel, suivi d’une 
table ronde. « Le Chine en 1991 », 
■ par S.E. M. Cai Fangbo, ambassadeur 


- M» Jeanne Baron, 
son épouse, 

Anne-Marie et Charles Amid, 
ses enfants, 

Marie-Laure et Brice AmieL 

ses petiteenfants, 

Les familles ArcangéTt, Rivières, Lb, 
Delmas, 

Ses parents 
Et amis, 

ont la douleur de frire part dn décès de 

M. Pierre BARON, 
maire de Mauléon-Sarousse, 
ancien conseiller général 
des Hautes-Pyrénées, 

survenu le 8 mai 1991, & l’âge de qua- 
tre-vingts ans. 

Les obsèques ont eu lieu A Mauléon- 
Barousse, le 1 1 mai. 

[Né fe 16 191 1 i Paris. Ptan» Baron était 

mata ds MsalAw-BinwsM (Haatw-Pviéniari 
depon 1371. h mit Été ctxndUtr gtaMijP'** 
du canton de Hauléon-BarausM ds 1873 
1979 ,] 

- La Sauvegarde de l'art français, la 
Société des amis de ITle d’Aix et ses 
amis de la résidence Sainte-Monique 
d*Aubenas 

ont la. tristesse de frire part du décès de 

M* Simone Jeanne Arnunde 
BOUDRY, 

en son vivant demeurant 
à Aubenas (Ardèche), 
quartier de LazueL 
résidence Sainte-Monique, 
chevalier dans rotxlre 
des Arts et Lettres, 
dévouée secrétaire 
pu» conseillère de ces associations, 

pieusement décédée à Aubenas, 
(Ardèche) le 13 avril 1991. 

Société des amis de lHe d’Aix, 

22, rue de Douai, 

75009 Paris. 

Résidence Sainte-Monique, 

quartier de LazueL 

BP 216, 07204 Aubenas. 

- Anne Ddarbre, 
son épouse. 

Et Guillaume (j), 
son fils, 

ont la douleur de faire part de la mort 
accidentelle de 

Jean DELARBRE, 

le dimanche 5 mai 1991, A l’âge de 
treate-cinq ans. 

II a combattu pour la justice, lea 
opprimés et la France. 


; da la République populaire de Chine 
(Institut du Pacifique). 

Mairie du 13» arrondïssemem (salle 
des mariages), 1, place d'Italie, 
, 17 h 46 ; « Le cours de le Bièvre ». 
' par M. Stockburger (Société d'his- 
. taire « d'archéologie du 13*arroncfis- 
aenwm). 

23. rua de Sévlgné. 18 h 15 : « Los 
grandes abbayes du Moyen Age et 
l'évolution du tissu urbain », par 
J.-P. Wétesnte (Musée Carnavalet). 

Centre Georges-Pompidou (salle 
• Jean -Prouvé), 18 h 30 : « Mai du Ivre 
d'art. Cycle L'engendrement de réou- 
vre : la temporalité picturale », avec 
'J. Petitot et H. Maccheroni. Débat 
_ animé par J.-P. KMn et I. DarraulL, 

AFSJM. 38, rue des Amandiers, 
20 heures : « Les étrangers dans la 
1 Résistance », débat animé par P. Jar- 
’reau, journaliste du Monda, avec (a 
'participation de M. Charzat, député, 
•MM. S. Courtois. Darno Mafflni, 
JR Kqÿtski. A. Bayakl, Vos GerftcWan. 
iflt te participation de MM. H. Butewko 
et R. Flchtenberg (association Identi- 
.tés-Egalités) 


- M. et M“* Alain Fruchard, 

M- et M“ Yves Fruchard, 

M 1 * Gilles Fnichanl, 

M. et M*" Pascal Debaecker, 

M. et M- Denis Fruchard, 

M. et M~ Mue Fruchard, 

M. et M" Jean-Luc Fruchard, 

» enfants, 

M. et M" Hugues Fruchard, 

M. et M"* Pascal Mannenc, 

M. et M" dément Fruchard, 

M. et Matthieu Fruchard, 

M. et M" Jean Champeix, 

M. et M“ Augustin Fruchard, 

M. et M* Bruno Fruchard, 

Isabelle, Etienne, Martin, Magsli, 
Christian, Sophie, Olivier, Christophe, 
Noëlle, Nicolas, Luc, Jean-Baptiste, 
Marie-Amélie, Pierre, Antoine, 
Violaine, Damien, Rémy, Smon, 
ses petits-enfants, 

Virginie, Amandine, Charlotte, 
Arthur, Charles, Florent, Sébastien, 
Margot, Kim, Cécile, Vivien, 
ses arrière-petits-enfants, 

M. Pierre Fruchard, 

M. et M-* Louis Fruchard, 
ses frères, 

Les familles Hédé-HaCy, Tison. 
Cohin, Fruchard, 

font part du décès de 

M. Henri FRUCHARD, 

endormi dans l’espérance du bonheur 
éternel, le 12 mai 1991, i l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
16 mai, A 15 heures, en l'église de 
Saint-Mesmin (Vendée). 

Une messe sera célébrée en l’église 
Saint-Pierre de Neuilly, sa paroisse, le 
samedi 25 mai, à II heures. 

111, rue de Fontenay, 

94(30 Nogent-sur-Manse. 

Ponzolle, 

43120 MooistroL 

23, (ue Fcsnldm-Roosevdt, 

94130 Nogent-sur-Marne. 

10. rue Matesherbes, 

69006 Lyon. 

15 bis, me de la Mèche, 

27800 Brianne. 

9, square Cométinat, 

94800 Vtlhgnif. 

8, tue Nationale, 

32700 Leetoure. 

Lénardière, 

85700 Saint -Mesrain. 

- M, et M** François Wolff, 
Marianne, Nicole et André, 

M. et M- Philippe Jacob, 
Jean-Pierre et Kâène, 

M. François Jacob, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douteur de faire paît du décès de 

M- Andrée JACOB, 
née Lehman, 

survenu le 9 mai 1991, à Paris, dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale. 

- Nous apprenons k décès, survenu le 
samedi 11 mai (991 A Paris, du 

général Albert MOULLET, 

dont les obsèques seront cél&rèes ven- 
dredi 17 mai, è 10 h 30, en l’église 
Saint-Louis des Invalides, à Paris, et 
l'inhumation, samedi 18 mai, A 
11 heures, à Coers (Vai% 


- M“ Sylvie Poli. 

M. et M- Jacques Poli 
et leurs enfants, 

Les docteurs Colette et Daniel Poli 
et leurs enfants, 

Les docteurs Marie-Sylvie Coves-POli 
et Jacques Coves 
et leur fils, 

Parents et alliés, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean-Baptiste POU, 
directeur administratif honoraire FPA. 

Les obsèques auront lieu le jendi 
.16 mai 1991, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Louis de Séte. 


Nos abonnis et nas actionnaires. . 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du s Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nota com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- Ses amis, 

Ses collègues des unités de biologie 
moléculaire du gène, d'immunopaxasi- 
tologie, de parasitologie expérimentale 
'et des régulations immunitaires, A l'Ins- 
titut Pasteur, 

ont la profonde tristesse de faire part 
du décès du 

docteur Fernando PLATA, 
directeur de recherche A 1 INSERM, 

survenu A Paris, 1e 5 mai 1991. 

[Né (e 7 avril 1946 A Bogota (Co tombât ). 
M.PbnéMdksctwdeKdMidMafB!fSERgL 
U était entré an 1S81 dm Tunké dlmmunopant- 
titofcjgto da rinstftut Partes de Para. Nommé en 
1 986 «rwponMbto. me Simon Wifc-Hobaon. 


LA LU 1 Æ 












- Claude Raoul-Duval, 

Nadine Nimier, 

Francis et Marie-Paule Raoul-Duval, 
leurs enfant» et petits-enfants, 
ont la tristesse d'annoncer le décès de 

Restée VAUTTER-AMIOT, 
sculpteur, 

survenu 1e 6 mai 1991. 

L’incinération a eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


- M- Chartes Yence, 
née Mkbdte Ddaittrc. 
son épouse, 

François et Fifou Yence, 
Marie-Thérèse et Albin Tzaut, 
ses enfants, 

Stéphanie, Antoine, Charlotte et 
Mathilde Yence, 

Bruno et Emmanuel de Lescure, 
Jeanne Tzaut, 
ses petits-enfants, 

Ainsi que ses parents et alliés, 
ont 1a douteur de faire port du décès de 

M. Chartes YENCE, 
administrateur en chef de 1" classe 
des affaires maritimes (ER), 
capitaine au long cours, 
diplômé d'études supérieures de droit, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
co m m andeu r du Mérite maritime, 
ancien auditeur 
de l'Institut des hautes études 
de la défense nationale, 
président d'honneur 
de, I* Association amicale 
des administrateurs 
des affaires maritimes, 

survenu en son domicile le jeudi 9 mai 
1991. 

La cérémonie religieuse a eu lieu en 
régime de Gagnac (Aveyron). 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Château de Gagnac, 

12310 Laissac. 

Domaine de te Ronce, 
les Etang*. 

92410 ViUc-rrAvray. 

Pont de la Croix, 

30120 Le Vigsa. 


Remerciements 

- Les familles Zérah et Levy- 

COTTOS, 

remercient vivement les personnes qui 
leur ont témoigné amitié et sympathie 
A l'occasion du décès de 

M. Chartes ZÉRAH. 

Les prières du mois auront lieu le 
jeudi 16 mai 1991 A 19 h 30 et 1e 
samedi 18 mai à 10 h 30, à la Maison 
de la communauté. 

17, avenue PauJ-Langevin, 

92260 Fontenay-aux-Roses. 


Messes anniversaires 


- Le 6 mai 1987, disparaissait 

M* Julien CARNET. 

A tous ceux qui l’ont apprécié, Jean 
.Carnet, son fils, et toute la famille, 
demandent de se souvenir. 

Une messe anniversaire sera dite le 
19 mai 1991, à IL h 15, au prieuré, 
Saint-James (Manche). 


- Tous ceux qui ont connu et aimé 

Ciao del DUCA 

«ont priés d'assister ou de s'unir d'in- 
tention & la messe qui sera célébrée 
pour le vingt-quatrième anniversaire de 
sou décès le vendredi 24 mai 1991, à 

10 h 30, en l'église de la Madeleine, 
place de 1a Madeleine, i Paris-S*. 

Anniversaires 

- A l'occasion du septième anniver- 
saire du décès de 

André BLONDEAU, 

11 est demandé A tous ceux qui se sou- 

viennent une fidèle et particulière pen- 
sée. 

- II y a trois ans, le 16 mai 1988. 

Michel COTTÉ 

quittait ceux qui l’aimaient et qu’il 
aimait. 

Communications diverses 

- Le Prix des arts, des lettres et des 
sciences de la Fondation du judaïsme 
français pour 1991, décerné à Charles 
Mopsîk, docteur d'Etat en philosophie, 
lai sera remis le mercredi 22 mai 1991. 
A 17 h 30, salie Gaveau. Paris-S*. Les 
invitations peuvent être demandées par 
téléphone au 42-94-15-44. 

« Congrès international ; « Darwi- 
nisme et société », Paris, 4, S et 6 juin 
1991. Renseignements et inscriptions : 
Patrick Tort, BP 70. 93230 Romain- 
ville ; téL : 48-43-76-08. 

- Journée d'étude : « Le métier 
d’éducateur: enjeux d'une redéfinition 
et sélection scolaire », 25 mai, à Evry 
(91), 14, place des Terrasso<te-r Agora. 
Cette journée d'étude s'adresse aux 
enseignants, éducateurs, animateurs, 
travailleurs sociaux, étudiants. Il 
s’agira d’analyser le sens et les enjeux 
delà redéfinition du métier d'éduca- 
teur spécialisé à laquelle participe la 
réforme du diplAme d'Etat d’éducateur 
spécialisé de 1990. Informations, ins- 
criptions : Association des amis du 
CFE, 6, rue du Moulin-de-Saqoet. 
94800 ViDquif, tfl. ; 46-78-21-34. 

- SOFALINE. L'espace d'un salon. 
Ouverture. 174, boulevard du Havre, 
RN 14, 95220 HciUay. 
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1 EUROP ASSISTANCE VIE QUOTIDIENNE 

Je l'ai pat d'auto, j'ai oral au dos, 
je dois passer vue radio. 

si {'appelais Eorop Assistance ? 


Si vous avez i domicile le moindre problème de 
santé, an moins vous n'aurez pan de problème 
d'intendance. Tronver un médecin, envoyer une 
ambulance, faire venir an pioche, prendre en charge 
vos enfants ou même vos animaux familiers. 


£j europ assistance 

Noire grande klée c'esf ras. 

BANQUE^ AGGhfCESDC VOYAG&L ASSUEUBSk 3615GUROPAS5QTANCE. 


EUROP ASSISTANCE avec le nouvel abonnement 
VIE QUOTIDIENNE, s’occupe de tout, sur simple 
appel téléphonique, 24 h. sur 24. Après être allé an 
bout du monde, EUROP ASSISTANCE vient 
maintenant à votre aide jqsqoe cirez vous. 










Le Monde • Jeudi 16 mai 1991 45 





xSP 




ifiSe-üf* . -t.-,, 

ÜRK-'M' * 


îSS+BK»' 1 »*' -!. .-: . 

*{**«#»?“-—• — » • - 
sfr* • V ^y V ^ f A-, ". . . 

i.q* **-?'••**: • ■ » - . 

..... 


/ / 


&?*3**&*.*i:a >.* K- c 


.ïîi.’tr- ^ * 


WV tli • '-'. 


jnmmknk b** c «t 


i»— fc- '— '•.(■--• 


^:'r > ' 

îÿftfr. -*■-. < 




*-,-*7 s •.-. 




’<* ■* - 


émbst v.:-hv S 

Mr# «•»,*** -«*-• va .u 'i* j 


£#«*. ^TPf v : ! 

- 7 j 

lüM» l'jf»; «* «'-'»*■ * ! • T. 

wr.-TPP' ■ 




lia; •if-sù.vrti C- •'■■-• 

ÏJ. . .v'v^' 1 ' 

:>-• ?:; .*v~- i ; . • - - 

ÎS^fcs*. «y 1:'-- “ i% ’ "■• 

: ^r- ■ -- :*• •■ y' • ■ 

* j’ _- ÿ* | .*. -~*-i» >*. 

ïfqpiitfiA-af -. 

.’JÉlîV ••- 

'-.v ^ . •: ’P 

'. -•-. f -ï'* ■•" • 

■ \Cff. ■■■■ r*-r? •’■•'* ■'■■”•" 

^ rr - r " " 

(. •'! 4JW» T *- V- - 

S&*v 


:*.ilfc H !-.^e«— • **■*■■ ■' 


v- • '•••■ 


te. 






,y r !ÿ->j ÉÉ< É ? . .’-r-^- -*! ■••_ 




- • 

sjfe’V*; : 




METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 16 mai 1991 
Ciel variable, averses dans l'Est 
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TEMPS PREVU LE 16.C6.19Q1 
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SITUATION LE 15 MAI 1991 A 0 HEURE TU 



Vendredi 17 mai ; des nuages sur la 
Sud-Est et sur le Nord-Ouest. 

Des Vosges et de l'Alsace 6 la 
Franche-Comté et à Rhône- Alpes, sur la 
Provence, la Côte d'Azur et la Corsa 
ainsi que sur les Pyrénées le ciel restera 
Man nuageux evçc «won» par moments 
das pluies ou' des averses orageuses. 

Sur la Lorraine, la Champagne-Aï* 
donnes, i'Ile-ds-Francs. la Centre, les 
pays de Loire, le Poitou-Charentes, la 
Massif Central, les plaines du Sud- 
Ouest. le Languedoc et le Rouesllon, la 
journée devrait être bien ensaleiflée mal- 
gré quelques nuages passagers l’après- 


midi. Cependant, dans faprés-mJdt, des 
nuages variant du nord-ouest gagneront 
les Char entes, tes paye de Loire, te Cen- 
tre, Flte-da-Frence et les Ardennes. 

Enfin, sur la Bretagne, la Normandie 
et le Nord, après une matinée ensoleil- 
lée. les nuages arriveront et ils donne- 
ront un peu de pkû raprès-midl. 

Le mistral et la tramontane souffle- 
ront fort 

Les températures du matin seront de 
4 è 7 degrés en général. 

L'après-midi, il fera de 14 è 
16 degrés sur la moitié nord, de 17 à 
. 19 degrés sur la moitié sud. 


PRÉVISIONS POUR LE 17 MAI 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 
Valeurs extrêmes relevées entre J® 15-5-91 

te 14-5-1991 S 18 hases TU et le Î5-5- 1991 4 6 heues TU 


FRANCE 
18 



TOULOUSE 18 12 Ç 

TOIBS 16 5 H 

POWRAJm- 32 25 A 

ÉTRANGER 


UJXBfBOUBG- 15 

MADRID 25 

MARRAKECH- 32 

MEHCO - 

MILAN— 23 

MONTRÉAL — M 



DAKAR 

D4HUJA 

OTWWB 


NEW-OHM — 
NEW-YORK — 

OSLO 

PAUU-DB4UJ- 

PÉBN 

HMJWAHBHL 



S1NGAPOUR 32 

STOCKHOLM-, 14 

SYDNEY - 

TOKYO » 

TONS IS 

VARSOVIE 11 

VBKSB 21 
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IMAGES 


RADIO-TELEVISION 


Le dur jeu des trois familles 


PIERRE GEORGES 


L ES premiers ministres sont 
périssables. En regardant le 
journal télévisé du soir, 
mardi sur TF 1. Michel Rocard a dû 
mesurer l’extrême précarité des 
baux de location è Matignon. Les 
actualités, comme l’on disait 
encore è l’aube de la 5* République 
et de grand-papa de Gadle. le don- 
naient partant, ou invité à partir, 
incessamment ou sous peu, et 
même avant. 

S non b vero... Cela avait toutes 
les apparences du vrai, dans la fiè- 
vre politique du mardi soir. Et ce 
fut un régal que de voir sur TF 1, 
(es spécialistes se débrouifler avec 
cette patate chaude, cette chroni- 
que d’un départ annoncé, humé. 


ruminé, déjà analysé mais non 
encore confirmé. TF 1 avait des 
informations en béton. Gérard Car- 
reyrou nous a indiqué en effet que. 
après « trois ans et quatre jours de 
vie commune» - c’est dire s'il est 
un observateur précis et balzacien 
des scènes de la vie conjugale, - 
«/s mariage d'intérêt, le mariage de 
raison allait être suivi d’un divorce 
à l'amiable». C'était plutôt rassu- 
rant, notamment pour nous autres, 
enfants de la France. 

Jean-Luc Mano, qui confirma, 
hélas, que «ce ns fur jamais une 
histoire d’amour », fit alors un 
ample recensement des promis 
(es). Le président, homme pré- 
voyant et d’une infinie sagesse. 


avait dans sa manche, un jeu com- 
plet des trois familles. La famille 
das s classiques», dira Jean-Luc 
Mano, une famrtte nombreuse assu- 
rément : Pierre Bérégovoy, classi- 
que des caciques, Pierre Joxe, Lio- 
nel Jospin, Michel Deiebarre. jeune 
classique, et Laurent Fabius, mais 
«qui aurait refusé la semaine der- 
nière» un classique come-back. 

Puis vint la famille des «amis», 
évidemment plus restreinte, vu 
qu'un président dans l'exercice 
solitaire du pouvoir doit surveiller 
ses fréquentations. Là le choix 
devenait cornélien : Roland Dumas 
c le cancBdat du coeur». Jean-Louis 
Bianco c l'homme de confiance» et 
Robert Badinter a l'ami de tou- 


jours». Enfin Jean-Luc Mano parla 
de la famille « new-took ». ta famille 
hip hop. seule susceptible de créer 
un choc dans l'opinion en pleine 
rêverie morose. A sa façon gour- 
mande de la qualifier de c cham- 
pionne toutes catégories du dyna- 
misme», on vit que le journaliste 
avait ses préférences, ou ses infor- 
mations, pour vouloir ainsi faire 
d’Edith Cresson la première femme 
è conquérir un des derniers sanc- 
tuaires, Matignon. Mais Jean-Luc 
Mano convint que si ce n'était eRe 
ce pourrait être sa sœur, Elisabeth 
Guigou, ou son frère en new-iook, 
Michel Charasse. Solution de 
l'énigme, peut-être, en page une. 


les programmes comptera de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► signalé dans « le Monde radio-télévision a : □ Film à éviter ; « On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


20.50 Variétés : Sacrée soirée. 

22.50 Magazine : Perdu de vue. 

23.50 Magazine : 

C’est à Cannes. 

0.00 Au trot. 

0.05 Journal, Météo et Bourse. 

A2 

20.10 Sport : Football. 

Finale de la Coupe des vainqueurs de 
coupe : Barcelone-Manchester United, en 
direct de Rotterdam. 

22.00 Téléfilm : 

Catherine de Métfida. 

23.25 Journal et Météo. 

23.45 Magazine : Prolongations. 

Spécial tennis {60 min.). 

FR 3 

20.45 Magazine : 

La Marche du siècle. 

Au nom du père. Invités : Maurice Séjart, 
Yarm et Henri Queffelsc, Alain Bosquet, 
Katherine.- Pancof. Dominique Fernandez,, 
Françoise Hursttd. Annette Kahn. 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Magazine: 

Faut pas rêver. 

Mexique : le tortillard de Chihuahua ; 
France : Good Moming Chambtey : Came- 
roun : un sultan du Moyen Age. 


TU , temps universel, c'esl-è-dire P.o u r la France : heure légala 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. I 

roocîimrm établi avec le support irchnique spécial de h Mètfomlogle mutonale.) 


TF 1 

Feuilleton : Côte Ouest (redlff.). 
Feuilleton : Orages d'été (recfiff.l. 
Club Dorothée. 

Série : Chips (rocfiff.j. 

Jeu : Une famille m or. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roue de te fortune. 
Divertissement : 

Pas folles les bêtes I 
Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Tiercé. Loto sportif. Météo, 
Trafic infos et Tapis vert, 
b Téléfilm : Embarquement 
pour l'enfer (1- partie). 

Magazine : Le Point sur la table. 
Magazine : C'est è Cannes. 

Journal, Météo et Bourse. 


Série: 

Les Cinq Dernières Minutes. 

Série : Arsène Lupin (recoff .) 

Magazine : Gtga. 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Série : A» (rwfiff.). 

Série : Mac Gyver (recfiff.l. 

Journal et Météo. 

Magazine : Envoyé spécial. 

La stress. Légumes-éprouvettes. Mexico : è 
bout de souffle. 

Cinéma : 

Faut pas en faire un drame. ■ 

FRm américain de Howard Ziaff (1983). 
Journal et Météo. 

Documentaire : 

La culture en chantiers. 

Sous te vent, de Robert Kramer. 

Série : Le Saint (redlff.). 


i Questions au gouvernement 
en direct du Sénat. 

Documentaire : Durrell en Russie. 

Les Dernières Steppes vierges. 

Amuse 3. 

Magazine : C’est pas juste. 

Jeu : 

Questions pour un champion. 

La 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.30, le journal de la région. 
Divertissement : La Classe. 

Cinéma: 

Les Oiseaux. ■■■ 

FHm américain d’Alfred Hitchcock (1962). 
Journal et Météo. 

Cinéma: 

Le Messager. ■■■ 

F3m britannique de Joseph Losey (1970). 
Courts métrages : Regards sur court 


KM vo 
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Mercredi 15 mai 


23.40 Magazine : Alice. 

0.35 Musique : Ce mat de notas. 

CANAL PLUS 

21.00 Cinéma : 

Commando. □ 

R(m britannique d’fan Sharp (1981). 

23.00 Flash d’informations. 

23.02 La Journal du Festival. 

23.10 Cinéma : 

Le Prix de ia passion. ■ 

FBm américain de Leonard Nhnoy (1988). 

0.50 Cinéma: 

New York S tories. ■■ 

Film américain de Martin Scoreese, Francis 
Ford Coppola, Woody Allen (1988) (v.o.). 

LA 5 

20.50 Histoires vraies. 

Un quartier d’enfer. 

22.1 5 ► Débat : Les ripoux et les Zorro 
de ('administration. 

0.00 Magazine : Bruits de Cannes. 


20.35 Téléfilm : La Croisée des chemins. 
22.15 Série : Equafizer. 

23.05 Documentaire : 

Les Doors. 

23.55 Six minutes d'informations. 


Jeudi 16 mai 


1 .35 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

15.05 La Journal du Festival (radiff.). 

15.10 Magazine : 24 heures (radiff .). 

16.00 Surprises spécial Cannes. 

16.15 Cinéma : 

Renfonçais de Gérard Froi-Coutaz (1989). 
17.40 Surprises spécial Cannas. 

18.05 Canaille peluche. 

■ ■ — En dair jusqu'à 20.30 — — 

18.30 Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Cinéma : 

La Captive du désert. ■ 

Film Irencals de Raymond De pardon 
(1990). 

22.05 Flash d’informations. 

22-08 Le Journal du Festival. 

22.1 5 Cinéma : 

Kickboxer. □ . 

Film américain de David Wonh et M, Di 
SaHe (1989). (v.o.). 

23.50 Cinéma : La Vie en plus. □ 

Film américain de John Hughes 
(1987) (v.o.|. 


LA 5 

Série : L’Inspecteur Derrick. 
Série : Soko, brigade des stups. 
Tiercé à Auteuil. 

Youpi ! L’école est finie. 

Série : StarTrek. 

Série : Mission casse cou. 

Jeu : La Ligne de chance. 

Série : 

Les aventures ds Léon Duras, 
chroniqueur mondain. 

Journal et Météo. 

Journal des courses. 

Téléfilm : La Nuit du harem 

(dernière partis). 

Magazine : Conséquences. 
Mitterrand : j’ai dix ans? 

Bruits de Cannes. 

Magazine : A la cantonade. 
Journal de la nuit. 


Série : Cagney et Lacey. 
Musique : Boulevard des clips 
(et à 0.40). 

Variétés : Bfeu, blanc, dip. 
Série : Drôles de dames. 

Jeu : Hit hit hit hourra ! 

Jeu : Zygomusfc. 

Série : Espion modèle. 


0.00 Magazine : Dazibao. 

LA SEPT 

21 .00 Documentaire : The Store. 

23.05 Cinéma : La Faim. ■■■ 

Film danois de Herming Cnrisen (1966). 

0.55 Court-métrage : 

Voyage vers la naissance. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Antipodes. La parole créole. 

21.30 Correspondances. Des nouvelles de la 
Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Histoires fantastiques 
d'après Edgar AUan Poe. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Le jeune cinéma français. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 3 mai 1 990 lors du Prin- 
temps de Lugano) : Le pigeon des bois ; Le 
chant ds la Terre, de Mahler, par l’Orches- 
tre philharmonique de Radio-France, dir. : 
Bianu Inbal. 

23.07 Poussières d’étoiles. Jazz club. 


19.10 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Cinéma : 

Le miroir se brisa. ■ 

FBm britannique de Guy HamBton (1979). 

22.30 Téléfilm : Meurtres en série. 

0.00 Six minutas d'informations. 

0.05 Magazine : Dazibao. 

LA SEPT 

1 6.30 Documentaire : Jerry Lee Lewis. 

16.55 Documentaire : Johnny Ciegg, 
a révolution wïth a smile. 

17.25 Téléfilm : Lieutenant Lorena (3* partie). 

18.40 Court métrage : Les Pinsons. 

18.55 Documentaire : Lorang’s Way. 

19.55 Chronique : Le Dessous des cartes 
(et à 22.65). 

20.00 Documentaire : Histoire parallèle. 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

23.00 Une leçon particulière de musique 
avec José Van Dam. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Oreste. d’après Yannis Ritsos. 

2 1 .30 Profils perdus. Roger Caütols (2* partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Le jeune cinéma fonçais. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné les 15 et 16 mars à Hano- 
vre) : Preiudhjm fur Nemesis. de Halffter; 
Concerto pour piano et orchestre n- 2 en si 
bémol majeur op. 19, de Beethoven; Svm- 

E honie n» 4 en fa mineur op. 36. de Tchat- 
ovski, par l'Orchestre symphonique de te 
Norddeutsche Rundfunk, dir. Chrisrobal 
Halffter; sol. ; Valéry Afenaalev, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


Du hindi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«2APPINGE» 

Une émission de GILBERT DENÛYAN 
avec ANNICK COJEAN 
« la cotaborabon du «Monde». 
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Un projet de loi du ministre de l’industrie 

Deux laboratoires souterrains seront construits 
pour étudier le stockage des déchets radioactifs 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Aux petits soins 


Le ministre de l'industrie. 
M. Roger Fauroux, a présenté, 
mercredi 1 5 mai au conseil des 
ministres, un projet de loi surle 
stockage des déchets radioactifs 
que les parlementaires discute- 
ront au défaut du mois de juin. 

Le projet, qui s'inspire des recom- 
mandations du rapport de M. Chris- 
tian Bataille (le Monde du 14 décem- 
bre 1990), précise le contenu du texte 
arrêté à la mi-février par le ministre 
de l'industrie. On y retrouve le souci 
du gouvernement de se donner tous 
les moyens nécessaires pour prendre 
une décision... dans quinze ans. Ce 
n'est en effet pas avant cette date 
que l'on pourra décider du site de 
stockage définitif de ces déchets à vie 
longue et fortement radioactifs dont 

L’ ESSENTIEL 


1 SECTION A 

Débats 

« Une révolution pour les tribu- 
naux ». par Jacques Barrot ; Les 
revues, par Frédéric Gaussen : 
a Mourir pour son ethnie » 2 

Les relations 
smo-soviétiques 

Le secrétaire générai du PC chi- 
nois va signer un accord fronta- 
lier à Moscou 6 

La condamnation 
do M”“ Mandela 

En liberté sous caution, la femme 
du leader de l'ANC fait appel ... 8 
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deM. Rocard 11 à u 
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La FASP organisa une manifesta- 
tion le 22 mai à Paris 17 
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Création du Concerto pour vio- 
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invité du 44* Festival ; Rencontre 
avec Krzystof Kieslowski ; Le qua- 
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du cinéma ; Indian Runner, le pre- 
mier film réalisé par Sean Penn ; 
Rencontre avec Susan Sarandon. 

• Théâtre : de Nanterre à Dijon, les 

chemins de la découverte • Musi- 
que : Steelbands et Calypso à la 
Féria de Nîmes 23 è 34 

SECTION C 

Un nouveau géant 
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de la Banque hispano-améri- 
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Une interview du démographe 
Jean-Claude Chesnais 37 
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le volume en l’an 2 000 approchera 
les 83 000 m J . 

D’ici là, le ministère souhaite 
accroître les moyens de recherche 
dans trois domaines : le conditionne- 
ment des déchets; leur retraitement 
poussé, notamment en ce qui 
concerne (es déchets à vie longue dits 
«alpha» ; leur enfouissement et leur 
stockage. Mais, il n'est pas possible 
d’inscrire des actions de recherche 
aussi ponctuelles dans un texte légis- 
latif. Aussi, le ministre de l'industrie, 
qui souhaite que le Parlement ait son 
mot à dire sur un sujet aussi délicat, 
a-t-il décidé qu’un rapport public sur 
l'évolution de ces études lui serait 
transmis chaque année. 

De même, à l'issue d’une période 
qui ne dépassera pas quinze ans, un 
bilan global des résultats de ces 
recherches sera dressé pour que l'exé- 
cutif puisse proposer au législatif la 


solution qu'il envisage sur le stockage 
définitif des déchets. A cette fui, 
deux laboratoires souterrains d’une 
valeur unitaire de 2 à 3 milliards de 
francs seront construits (I). 

Bâton 
de pèlerin 

Aucun déchet radioactif n’y 
entrera, mais des sources radioac- 
tives contrôlées pourront y être pla- 
cées pour étudier notamment, 
comme cela s’est fait en Allemagne 
rfan« des mines de sel de Asse (Basse- 
Saxe), le comportement des forma- 
tions géologiques profondes. La date 
de mise en service de ces laboratoires 
n’est nullement précisée, pas plus 
que ne le sont les sites où ils seront 
implantés. 

Sur ce dernier point, le ministre 
paraît souhaiter qu'une personnalité 


La grève de la CGT 

Le trafic banlieue devait s’améliorer 
dans le courant de la journée de mercredi 


Des perturbations subsistaient, 
mercredi 15 mai en milieu de 
matinée, sur le réseau banlieue de 
la SNCF, à la suite du mot d’ordre 
de grève lancé, pour le deuxième 
jour consécutif, par la CGT. La 
FGAAC (Fédération générale auto- 
nome des agents de conduite), qui 
avait elle aussi appelé à la grève la 
veille, n'avait pas renouvelé son 
mot d’ordre. 

Tandis que le trafic est redevenu 
normal mercredi, selon la SNCF, 
sur les réseaux grandes lignes et 
TGV ainsi qu’au départ de la gare 
Saint-Lazare, quelques difficultés 
subsistaient toujours eu région 
parisienne ainsi que dans la ban- 
lieue de Marseille, où seul un quart 
du trafic régional était assuré. 

Selon la SNCF, trois trains sur 
quatre circulaient sur Ja banlieue 
Est, deux sur trois au départ de 
Paris-Nord et un sur deux sur le 
réseau Paris-Lyon. Le trafic devait 
toutefois s’améliorer en cours de 
journée sur ces réseaux. En 


Trois bergers arméniens 
tués par des Azéris 

Trois bergers arméniens ont été 
tués mercredi 15 mai vers 
1 1 heures du matin par des Azéris 
à Hartaschen, un village proche de 
Goris, non loin de la frontière avec 
l’Azerbaïdjan, selon des informa- 
tions recueillies par notre envoyé 
spécial Dominique Dhombres à 
Erevan auprès du ministère de l’in- 
térieur de la République d’Armé- 
nie. Les responsables arméniens 
estiment à environ cinquante le 
nombre de tués dans des villages 
arméniens depuis deux semaines. 


revanche, le trafic au départ de 
Paris-Montparnasse (où 60 % des 
trains circulaient) et sur la ligne C 
du RER (une rame sur deux en 
activité) devait rester perturbé 
dans la soirée. Le trafic sur l’en- 
semble du réseau devrait redevenir 
« pratiquement normal * jeudi 
matin, prévoit la SNCF. 

En ce qui concerne la journée de 
mardi, la direction de la société 
nationale a relevé 30 % de gré- 
vistes parmi les 18 000 agents de la 
conduite en poste. Par ce mouve- 
ment, les cheminots entendent 
s’opposer aux propositions du 
Livre blanc sur les retraites et 
notamment à une remise en cause 
de leurs avantages spécifiques (le 
Monde du 1 5 mai). 

La Fédération nationale des 
associations d’usagers des trans- 
ports (FNAUT) a, pour sa part, 
«protesté énergiquement » contre 
ce mouvement dont, estime-t-elle, 
« les usagers n 'ont pas d faire les 
frais». 

— ! Publient} 

Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-Rhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions. ISO-FRANCE- 
FENETRES, vient poser dans la jour- 
née cas fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition ni, rue La 
Fayette MO») - M° Gare-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 


St 

ÜEDUCATION a 

BAC 

CONSEILS 

POUR L’HISTOIRE-GÉO 
ET LES LANGUES 

Egalement au sommaire ; 

Enquête : la vie des lycéens 

École : L'ordinateur nouveau est annoncé 

Carrières : L' hôtellerie-restauration 






incontestable prenne son bâton de 
pèlerin, déblaie le terrain, informe et 
recueille les éventuelles candidatures 
des municipalités. Etant bien 
entendu que des mesures «d’accom- 
pagnements financiers », analogues à 
celles qu’EDF verse pour ses cen- 
trales nucléaires pourraient être 
consenties aux communes et aux 
départements d’accueil (2). 

Dernier point enfin, le statut de 
l’Agence nationale pour la gestion 
des déchets radioactifs (ANDRA). 
Beaucoup se sont émus de son 
appartenance au Commissariat à 
l’énergie atomique, soulignant que 
T ANDRA était de ce fait juge et par- 
tie. Une situation qui pourrait rapi- 
dement changer, le ministère souhai- 
tant donner plus d’autonomie à cette 
agence qui passerait alors ses propres 
commandes de programmes de 
recherche aux laboratoires et instituts 
compétents. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 

(1) Dont 1 i 1.5 milliard de francs d'in- 
vestissement, le solde étant destiné au fonc- 
tionnement de l'installation qui créera 150 
emplois. 

(2) De l’ordre de 50 A 60 millions de 
&ams par an. 


V OUS avez vu, dans News- 
week. cet article sur les 
progrès de la médecine 
aux Etats-Unis 7 Non 7 Bon, alors, 
je vais vous raconter ça à ma 
façon. C'est un couple américain, 
jeune encore, la trentaine, très 
bons jobs, jolie maison dans une 
banlieue résidentielle. Ils petit -dé- 
jeunent vite fait : 

- Tu déposes Jim chez sa 
nourrice, et je le reprends cet 
après-midi. Faut que je le 
conduise chez le dentiste, j'ai 
l’impression qu'il a une carie. 

- Rien d‘ étonnant, avec toutes 
les sucreries que tu... Ahi flûte, 
le téléphone... Allô! ... C'est 
Debby. Ça a pas l’air d'aller... 
Allô, oui? Une tumeur? Rira? Je 
comprends pas. elle date de 
quand, sa dernière mammogra- 
phie? Et on avait rien vu? ... Ah 
bon I II l’a fait passer au scan- 
ner... Tu es sûre du diagnostic? 
Faudrait peut-être demander un 
deuxième avis. J'ai un collègue 
au bureau, ça lui a fait pareil pour 


Hita. Curieux, c’est fréquent, le 
cancer chez les dobermans, ça 
doit être héréditaire. 

— Allez, on y va. Jim... Tu 
viens, chéri ? 

Le chéri remue les oreiHes. U 
comprend tout, mais S parle pas. 
Normal, il a jamais que dix-huit 
mois, et c’est un caniche nain. 

- Qui c'est qui va faire joujou 
avec sot noncs chez sa nounou, 
hein ? Dis donc, c’est cette pau- 
vre Rita qui m'y fait penser, faut 
absolument lasser le numéro de 
téléphone du professeur Dus- 
chmofl è la doggy-sitter. avant de 
sortir ce soir S’il arrive quoi que 
ce soit, eBe est capable d'appeler 
n'impone quel véto de quartier. 

- Remarque, eux, au moins, ils 
se déplacent, alors que tous ces 
grands spéciaGstes... Tu sais, 
quand Jim a eu l'aboiement 
enroué, l'autre nuit, et que je me 
suis tellement affolée, l'oto-rhino 
s'est contenté de me conseiller 
un sirop I Tiens, regarde, ça 
m’inquiète, a arrête pas de sa 


sa... Non, il a consulté un cancé- { gratter. S je demandais è Debby 
rologue. une sommité, et tout t'adresse de son dermato ? Partît 
était OK, alors tu vois... Ecoute. | qu'il est super, un peu cher, 
je me renseigne et je te rappelle, j 180 dollars la consultation, mais 
- Mon Dieu. queHe catal Je la ( bon. tu vois qu'8 me fasse un 
connais, elle lui survivra pas. è I bouton! 


Le développement de la presse française à l'étranger 

L’Etat augmente de 20 % 
l’aide à l’exportation des journaux 


En 1990, la presse écrite fran- 
çaise a exporté plus de 142 mil- 
lions d’exemplaires, dont 51 mil- 
lions en dehors des pays de la CEE 
et de ia Suisse. Pour le ministre 
délégué à la communication. 
M“ Catherine Tasca, * la diffusion 
la plus large possible de la presse 
française à l'étranger constitue un 
objectif de la politique de rayonne- 
ment culturel de la France qu'en- 
tend promouvoir le gouvernement ». 

Pour atteindre cet objectif. 
M“ Tasca a mis en œuvre une 
réforme des mécanismes du Fonds 
d'aide à l’expansion de la presse 
française, l’une des «aides directes 
de l’Etat à la presse. 

En 1991, la dotation est de 
39,3 millions de francs, soit une 
augmentation de 20,5 % par rap- 
port i 1990. 

Cette aide financière est attri- 
buée, sous la forme d’allègement 
des coûts de transport par exem- 
ple, à une cinquantaine d'éditeurs 
de journaux représentant plus de 
cent titres ainsi qu’aux Nouvelles 
messageries de la presse parisienne 
(NM PP), qui assurent la distribu- 
tion de la presse française à l’étran- 
ger, et à Unipresse, une coopéra- 
tive d’éditeurs qui épaule cette 
diffusion à l'étranger grâce à sa 


présence dans les Salons interna- 
tionaux et à une politique d’abon- 
nement attractive. Les NMPP et 
Unipresse diffusent annuellement 
plus d'un millier de journaux à 
l’étranger. En outre, le ministre a 
signé des conventions avec les 
NMPP et Unipresse pour 1991. 
Les deux organismes mèneront des 
études, notamment en Europe de 
l’Est, afin de renforcer la présence 
durable de la presse française. 

«Le Journal de Toulouse» 
licencie ses salariés 

Le Journal de Toulouse, premier 
quotidien gratuit d’information, va 
suspendre sa parution fin juin et 
procéder au licenciement collectif 
de ses quarante-huit salariés, dont 
quinze journalistes. La société édi- 
trice de ce quotidien gratuit lancé 
en mars 1988, la Société pour la 
promotion de la presse régionale 
(SPPR), a été mise en redresse- 
ment judiciaire en avril, après que 
j’URSSAF l’eut assignée pour des 
impayés de 2 millions de francs. 
Toutefois, le quotidien devrai; 
reparaître en septembre, avec une 
vingtaine de journalistes. 


(Publicité) 

VILLE DE PARIS 


APPEL D’OFFRES PR OMOTEURS 00 INVESTISSEURS 

La SOJ’AR.E.M^, Société parisienne d’économie mixte d’aména- 
gement lance un appel d'offres auprès de tous promoteurs ou investis- 
seurs en vue de la cession des droits de construire un immeuble d'habi- 
tation dans la ZAC FLANDRE-SUD. à Paris-UK, destiné à l'accession libre. 

OBJbr i 

Le terrain d'emprise, nu et libre, d'une superficie de 851 m* est situé 
2 à 8, rue du Maroc, 27 è 33, rue de Flandre, a l’angle de ces deux voies. 

Le programme de l’opération porte sur une superficie H.O.N. de 
4 100 m- environ de planchers destinés & 40 logements environ et & des 
commerces, sur deux niveaux de parking. 

L’architecte qui assurera la maîtrise d'œuvre de l'opération sera 
choisi par le lauréat sur une liste de concepteurs qui lui sera présentée 
par la SOJPAJLE.MJL 

DÉROULEMENT DE LA CONSULTATION : 

Les dossiers pourront être retirés à partir du 21 mai 1991 auprès de 
l’imprimerie BEÜTlER, 91, rue de la Roquette, à Paris- 11', contre remise 
d’un chèque de 1 200 F & l'ordre de la SO.PARJLMJL. 

Les offres seront adressées avant tè 21 juin 1991, à 17 heures, au plus 
tard, à l'adresse suivante ; 

SO.PAR.E.ÜLA. 

66-68, rue du Dessous -des- Berges, 73013 PARIS. 

Elles seront accompagnées d’une présentation de la société, de ses 
moyens et de ses références. 

Tous renseignements complémentaires pourront être obtenus en télé- 
phonant au 45-S4- 14-25, poste 16-28, de 15 heures à 16 heures. 


TOUT POUR REUSSIR en 
MEDECINE ou PHARMACIE 

Classa préparatoire d'un an après la bac 0 ou C. Renforcement scientifique 
apprefomS et étude do programme de 1ère année 'i blanc'. 

70% à 80% de reçus au 1er concours! 

OPES 57, rue Chorie* Laffhte 92200 Nevilfy 47 45 09 19 


EN BREF 


c Dix-huit ans 4e réduira pour 
I viol et meurtre. - La cour d'ssûa 
.du Gard a condamné, mardi 
14 mai, fes caporaux-chefs Domi- 
nique Andréa Christophe MaâW. 
âgés de vingt-trois ans, i dix-huit 
ans de réclusion criminelle assortis 
d’une période de sûreté de douze 
ans. lis étaient accusés du vio) et 
du meurtre, en avril 1989, d'âne 
jeune fille de vingt ans. Le minis- 
tère public avait requis la tédusma 
criminelle à perpétuité non assortie 
de période de sûreté. 

Le corps ligoté d’an lycéen 
; retrouvé dans an bassin en SeLne- 
iSatnt-Deais. - La tête enfermée 
dans un sac plastique, les mains 
attachées aux jambes par deux 
paires de menottes, bâillonné, le 
c o t p s d'un lycéen de vingt ans a 
été retrouvé, mercredi 15 mai, 
dans le bassin du lycée Albert- 
Schwehzer au Raincy (Seine-Saint- 
Denis). La facture d’achat des 
menottes aurait été trouvée au. 
domicile du jeune homme. 


□ Le canal 17 do satellite TDF 2 
remis ea service. — Le canal 17 du 
satellite de télévision directe 
TDF 2, attribué à Antenne 2 et 
Radio France Internationale, a été 
remis en service mardi 14 mai. A 
la suite d’un incident - qui ne s’est 
pas reproduit depuis - les émis- 
sions d’Antenne 2 avaient été 
transférées fin mars sur un canal 
de secours (le Monde du 29 mars). 
Les expertises se poursuivent pour 
déterminer (a cause des anomalies. 
Après cette remise en service et les 
multiples incidents qui ont per- 
turbé son fonctionnement, le sys- 
tème des deux satellites jumeaux 
TDF l -TD F2 diffuse encore qua- 
tre chaînes (A 2, la SEPT, Euromu- 
sique, Canal Plus) et dispose à 
nouveau d’un canal de secours. 


POUR EMBUA DEPRIME, 

U “MODE 
PSYCHO” 

►Tjb DEURE des Créateurs me donne 
(tes COMPLEXE quand, amoureuse 
de la Mode, je dois REFOULER 
mes désirs, à cause des prix!* 
jamais je dépense comme: une 
folle, je CULPABILISE alors que les 
achats de mes amies me rendent 
PARANO ou HYSTERIQUE? 

► 'Alors j'interprète mes RÊVÉS, 
de Mode et je SUBLIME 
mes PULSIONS esthétiques grâce 
aux fesus' 

Les "onli-déprime" 

dépote 30 F je métra. 
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Los danseuses de Karine Seporta dans Pmsparo’s Books. de Peter Greenaway. 

PETER GREENAWAY, INVITÉ DU 44 e FESTIVAL DE CANNES 

Au cœur battant du cinéma 


L A première image est une goutte d’eau qui 
tombe. Cette goutte d’eau contient toute la 
magie d’un film, Prospero’s Books, de Peter 
Greenaway, comme une seule cellule porte *““7 
preinte d’un homme tout entier. Cette 6° uUe d ea “® 
belle a entraîné le Festival assez loin des lois, dœ 
règles habituelles. Le 17 mai, à 17 heures, seront 
S dans la grande salle de l’auditonum Lumière 
STJ!!i de Prospéra'* Bocks, qujar^e 
minutes d’nn film inachevé qui est, selon le délégué 
général Gilles Jacob, « un chef-d'œuvre en gestation ». 

Greenaway, esthète méticuleux amoureux de 
chiffres et d’estampes, est reconnu comme un 
«araud» du cinéma mondial depuis son très gracieux 
eifcraâ Meurtre dans un jardin anglais, Q 1 ^ smvurent 
Zoo le Ventre de l'architecte, Browning byNumbers 
ces deux derniers présentés à Cannes -elle Cuisinier, 
le Voleur, sa Femme et son Amant 

Prospero’s Books (le texte est signé Shakespeare, 
c’est celui intégral, de la Tempete) est en chantier 
depuis plus de deux ans, et avait été donné partant 


pour le Festival... de l’année dernière. Mais il n’était 
pas prêt Cela, alors, n’étonna personne, de très déli- 
cats et nombreux effets spéciaux, sonores et visuels, 
devant y être indus. Ainsi, pour ce qui est dn son. Sir 
John Gielgud, quatre-vingt-six ans, puissance tutflaire 
et infiniment shakespearienne de l’entreprise, a-t-il 
enregistré tous les rôles, sa voix ayant été ensuite 
modifiée par l’électronique pour servir chacun des 
personnages. 

Pour plus de sécurité, Peter Greenaway, bien 
décidé à être présent an Festival 91, confie la fabri- 
cation des effets spéciaux à trois laboratoires diffé- 
rents, ceux de la NHK au Japon, un labo néerlandais, 
un troisième américain. Tout semble parfait. Sauf que 
la livraison américaine se révèle désastreuse, d faut 
recommencer. Le film ne pourrait dans le meilleur des 
cas être projeté que... le lendemain de la clôture. Peter 
Greenaway envoie une lettre navrée à Gilles Jacob, où 
<r il osait espérer que son cinéma était en train de pro- 
gresser grâce à des innovations techniques » et que 
«nulle part mieux qu'à Cannes il n'aurait pu en avoir 


JL r.'< 




De Nanterre a Dijon, 

Les chemins de la découverte 




AIME NOROMANN 


Pendant un mois, le Théâtre des Amandiers de Nan- 
terre s'ouvre à l’Algérie : Jean-Pierre Vincent met en 
scène Princesses, de Fatima Gaflaire, et reçoit F aima, 
de M’Hamed Benguettaf dans une mise en scène de 
Ziani Cherif Ayad (ci-dessus). De nombreuses manifes- 
tations (exposition, récitals, spectacles) donneront & cet 
événement son caractère exceptionnel. Au même 
moment, les travaux des metteurs en scène parmi les 
plus intéressants du moment seront présentés dans le 
cadre de Théâtre en mai, à Dijon. Là, comme à Nan- 
terre. le théâtre est prétexte à la rencontre, à la compa- 
raison, à la contradiction, à la réunion. 

MUSIQUES 34 

Steelbands et calypso 
à là Feria de Nîmes 
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De la rencontre entre le calypso et l’industrie pétrolière 
sont nés les steelbands, grands orchestres rassemblant 
jusqu'à soixante-dix musiciens qui jouent la musique 
de Trinité-et-Tobago sur des barils de pétrole élevés à 
la dignité d’instruments de musique. A Nîmes, on 
découvrira une musique sans équivalent au monde. 


la preuve. Cannes ayant toujours privilégié la pluralité 
du cinéma audetà de la tradition dominante, et ayant 
été le témoin et l'appui de tant d'innovations cinémato- 
graphiques». 

Cest alors que naît l’idée de montrer un «mor- 
ceau choisi» important de Prospero’s Books, avec re- 
cord courageux de l’auteur. Gilles Jacob précise : «Ce 
n’est pas un publier, c’est un cadeau offert au public 
professionnel de Cannes, la preuve émouvante que le 
cinéma est vivant, sans cesse en action, et qu’on peut le 
saisir aussi dans cet état d'éruption qui est celui de la 
création. Il est d'ailleurs dans mon intention de réser- 
ver désormais chaque année une case à une ouvre « in 
progrès», une ouvre en train de se faire. Je termine 
en principe ma sélection le 15 mars. Ce jour-là, le cour 
du cinéma international ne s'arrête pas de battre. » 
Gilles Jacob ajoute : « Tel qu’il est, Prospero’s 
Books est déjà un spectacle munificent.» Un fragment 
de bonheur, en quelque sorte. (Lire nos articles consa- 
crés à l'actualité du Festival de Cannes pages 24 à 27.) 

DANIÈLE HEYMANN 










■f. 


<> 


ggÇgï?i»S’?B£'-î 8 ??âÇ8-‘â¥ SÏJà-çgg-gs ?ï?«ir ■ ïireais 










r 


&A la Monde • Jeudi 16 mai 1991 


CINÉMA/CANNES 91 




On aurait pu penser que 
Krzysztof Kieslowsld resterait 
longtemps l'œil - celui qui est 
dans la tombe et regarde Caïn - 
du cinéma mondial. 

Ta ne tueras point, 
suivi des neuf antres épisodes 
d’un Décalogue étourdissant 
de noire lucidité et d’humanisme 
désespéré, avait étonné, conquis. 
Effrayé un peu aussi Dominé 
par le basant, dieu ricaneur, 
l'homme, chez KiesUrwsld, n'avait 
pas grand-chose de bon à attendre 
de la vie, sinon sa propre mort 
Et le verdict implacable de la fatalité. 
Et voilà que le metteur en scène 
polonais est à Cannes 
avec son nouveau film 
tourné en partie en France, 
la Double Vie de Véronique. 

Et que son regard s’est chargé 
de tendresse et sou coeur de musique 
pour raconter l’histoire 
de deux petites filles, l’une née 
en Pologne, l’antre née ici. 

Tontes deux ont une voix d’ange 
et le cœur fragile, toutes deux 
aurait le même destin, à moins que_ 
Le hasard est encore là, 
mais U a appris à sourire. 



« Dans h Double Me de Véronique, ob retrouve 
tes thèmes l éc u T ei ts 4e votre carre mate, pour la pre- 
mière fiés, os s'échappe vers une sorte fcapéraace qd 
fait mentir votre répôtatioa de « peadmhte profcsrio*- 
sd». 

- J’espère que je ne Fai pas trahie tout à fitiL 

- Comment est né ce film, le premier de votre 
exfl? 

- Dans une confusion assez étrange. Je ne saurais 
pas le démêler et le comprendre moi-même. Je savais 
qu’après ces dix films, ce Décalogue, il fallait faire 
quelque chose de simple, de facile à maîtriser. La 
possibilité complètement inatt endue de travailler en 
dehors de 2a Pologne m’est soudain apparue. Et puis, 
il y avait ce sujet qui traînait dans ma tête depuis de 
nombreuses années. Un thème très pessimiste; an 
stade de l’écriture, il ne s’est pas vérifié. Je n’arrivais 
pas à, récrire, tout simplement Je ne trouvais pas les 
solutions et je Fai transposé en quelque sorte dans le 
fihn que vous avez vu. 


RENCONTRE AVEC KRZYSZTOF KIESLOWSKI, 

Les portes s’ouvrent 

ou la nouvelle génération des ordinateurs. Est-ce qu’il 
existe encore des personnes comme ça, je ne sais pas. 
Je crois que oui et qu'elles mot un peu honte d’être 
comme elles sont— parce qu’elles considèrent que 
c’est une preuve de faiblesse, d’inadaptation & la vie. 

- Pour vivre ce f« vit Vérooiqoe, pour ouvrir ces 
portes, il fiat que Vératika s o uf fre - 

- n y a toujours quelqu'un qui paie. Ce qui fina- 
lement est le plus intéressant, c’est que nous ne 
savons jamais qui Je parie bien sûr de la sphère des 
jtentimmtej pas de la sphère des ventes de café. Je 
croîs profondément qu’il existe une certaine quantité 
de biens an monde, de sentiments. Q n'est pas possi- 
ble que tout 2e monde soit heureux. Les uns sont 
heureux, les autres sont malheureux. Justement parce 
que les premiers sont .heureux. Que ça concerne la 
liberté, l’amour, peu importe, le bien est limité, il 
n’existe pas en quantité. 

-Votre film est à cheval entre deux êtres, qui sont 
le mène être, et entre deux pays, qui sont peut-être d 
seul pays, cehn de ht création. Comment s’est passé ce 
partage? Pas seukment en termes de production? 

- n ne s’agissait pas du tout d’argent J’ai tra- 
vaillé à l’Ouest s apa problèmes d’argent Le film 
aurait pu être produit sans la Pologne. La Pologne est 
là parce que c’est mon pays et que est là-bas que je 
vis. Si j’avais vécu dans un autre pays, la deuxième 
fiHe aorait vécu également dans cet autre pays, rayais 

* Quelle était la douée de tisse qui u’a pas pu besoin de cette idée qu’fl y avait plusieurs frontières 
s’exprimer? * qui les séparaient Ce n’est pas à simple que ça de se 

- C’était une idée très simple. On voyait le pie- rencontrer- 

mier type qui décide de revenir de làhant ici. Mais je - Pomqvoi avoir choisi OermoBt-Fenanl? 

n’ai pas trouvé de raison pour laquelle il pourrait - C’est gris, comme Cracovie. Beaucoup de 

revenir. De toute façon, dans ce film, là-haut c’était choses dépendent de l’endroit où nous grandissons— 
aussi affreux qu’ici. Là résidait toute la difficulté, le Las couleurs des mura autour de nous, ce n’est pas 
point de départ insoluble. Q n’y a aucune raison pour innocent. 

revenir ici, comme il n'y a pas vraiment beanooup de -i*w«Im J r^«msrionpédMO|lqre f a 
raison pour y demeurer. Mais on reste encore un . # h â tl àt wfiWntr dans ItDoûbieVhde 
moment J’espère pas trop longtemps. fc tout A ce Mremçfly 

- Daas h Doebk Vk de Véroâque, vous jouez sm t des rirtaosités, par exemple la dernière scène à Cra- 
k» soratkmdfl déjà vécu, vues ouvrez tort pmd «rte covktfoscfcmdéFaatocar, delà photo de Flaterim du 
porte et vous dites que ce rtst p eut - êt re pas le hasard. - car. C’est fclpnat La reacaatre de ces deux filles à 

- Je le dis parce que je le pense. Je pense que trams Fotjedit c’est à J* fois le mtad de notoire et 

dans des circonstances comme celles-là, on ne doit «n chaut d’amour mi cinéma. . 

surtout pas reculée. Seules en sont capables les per- - Disons un petit senti ment • 

sonnes qui ont suffisamment d'attention, de senribi*- _• §„ ^ comment m racèse 

lité pour s’intéresser à autre chose qu’à la marque ~ K oMstraitelle? 

d’une voiture, la forme des dnottes, la qualité du café 


LE QUARANTIEME ANNIVERSAIRE 
DU MENSUEL DE LA NOUVELLE VAGUE 

Mes chers « Cahiers » 


Le 18 mal, le Festival de Cannes 
fêtera le quarantième anniversaire 
des Cahiers du cinéma, 
une revue née peu après lui 
à l’initiative de journalistes 
qui deviendraient bientôt, pour la 
plupart, les cinéastes 
de la nouvelle vague. 

Un jour de 1955, un jeune homme 
rejoignait l’équipe rassemblée 
par André Bazin et débutait 
dans la carrière de critique. 

Il se souvient id 

de son entrée en dnéphilie. 


S 'IL fallait écrire un scénario pour l’histoire des 
Cahiers du cinéma, il commercerait le vendredi 
26 avril 1991, en fin d'après-midi. Dans ses 
locaux passage de te Boule-Blanche, an cœur du fau- 
bourg Saint-Antoine, 1a revue fête ses quarante ans, 
autour (Ton buffet et d’un gros gâteau d'anniversaire 
recouvert d’une crème glacée jaune - emblématique de 
1 a couleur qu’elle eut à sa naissance. Il y a du monde 
maî$ on se sent là dans une certaine in timité, eu atten- 
dant la soirée - qui devrait être prestigieuse - le 18 mai 
au Faim Beacfa de Cannes, les émissions spéciales des 
radios et des télévisions, et deux numéros spéciaux qm 
coïncideroQt avec le Festival (1). 

Dès le 26 avril, le premier tome A' Histoire d’une 
rem , écrit par Antoine de Baecque, est pain (2). Son 
sous-titre, A l’assaut du cinéma (1951-1959), tient bien 
ses promesses. Un jeune critique de te dernière généra- 


tion des Cahiers a refait, tons numéros en main et en 
rassemblant de nombreux témoignages, le parcours des 
débuts du magazine, des prémices de la nouvelle vague 
au triomphe de Truffent et de ses Quatre cents coups. 

L’ouvrage fait le tour de l’assistance, où toutes les 
générations des journalistes des Cahiers sont représen- 
tées : Janine Bazin, Eric Rohmer, André S, Labarthe, 
Madeleine Morgenstern accompagnée de sa fiHe, Eva 
Truffent, Jean Narboni, Serge Le Péron, Danièle 
Dobroux, Sylvie Pierre, Serge Daney, Pascal Booitzer, 
Serge Toubiana, Olivier Assayas, Thierry Jousse, Fré- 
déric Sabooraud, Frédéric Strauss, Ghislaine Jegou, et 
d’autres, beaucoup d’antres encore.» Les visages se 
mêlent et se confonde^, et, comme à la lecture dn livre 
d’Antoine de Baecque, on prend amacfence du «phéno- 
mène» Cahiers, de ce lien qui, à travers les orages, les 
querelles idéologiques, les disparitions, s’est tissé entre 
toutes celles, trais ceux qui, de près ou de loin, ont 
participé à 1 a création et à l’histoire de 1 a revue. 

Lorsque Madeleine Morgenstern fait part de son 
admiration pour l'habileté d’Antoine de Baecque - un 
garçon d’aujourd’hui qm ne cultive aucune nostalgie, - 
qui a su, à bien, retrouva dans sa démarche ce qui fot 
un esprit, une passion, nne lutte ayant dépassé Fâge d’or 
cânéphilique des années 50, je m’entends lui confier : 
«Antoine de Baecque a posé les bonnes questions et nous 
avons eu, tous, l’envie de hd répondre. Peut-être èten que 
nous n’attendions que cela.» 

Flash-back. Avril. 1951, Troyes. Je viens d’avoir 
vingt-quatre ans, et l'amour dn cinéma, la fréquentation 
de toutes les safles de la vük, mes activités aa riné-dnb 
local dont je Suis devenu deux ans pins tôt le «fort en 
thème», me consolent d’une existence et d’un métier 
morose. Je vais régulièrement fouiller à l’étalage du 
kiosque à journaux, dans le hall de la gare, pour y 
acheter toutes ks publications ayant trait an cinéma. Ce 
jour-là, te jeune femme qui tient te boutique et qui, 
désormais, me connaît bien, me dit : <r Une nouvelle 


revue vient de paraître. Je mus qu’elle pourra vous inté- 
resser. » Et j’emporte, comme un trésor, le munéro 1 des 
Cahiers du cinéma dont te couverture - jaune - est 
illustrée par une photo de Gloria Swanson dans Sunset 
Boulevard. 

Coup de foudre. Et, sans exagération, ce coup de 
foudre s’est répété un pen partout en France. En un 
moment où la guerre froide a brutalement succédé à 
Faprèfrguctrc, ks cinéphiles ont feim d'informations qui 
ne soient pas orientées, comme dans l’Ecran français, 
l'hebdomadaire des aimées 4549, dont les premières 
équipes rédactionnelles ont déjà divorcé et pour lequel 
tout ce qui est cinéma américain est forcément mauvais. 

Lorsque paraissent les Cahiers, dont Lo Dota et 
Jacques Domo^Vakraze soit rédacteurs en chef (André 
Bazin les rejoindra le mois suivant), les cinéphiles 
connaissent ceux qui y écrivent Ils les ont lus dans 1 
l’Ecran français première manière, dans la Revue du 
cinéma, dont la nouvelle formule lancée en 1946 est 
dirigée par Jean George AurioL Us connaissent aussi ces 
petites revues qui se sont envolées de Samt-Gennain- 
dea-Prés en 1949 et 1950, comme la Gazette du cinéma ' 
ou Raccords. Et les hebdomadaires populaires comme 1 
Gnêmonde, et les critiques des quotidiens, et les criti- 1 
qnes des journaux littéraires. 


Aux Cahiers, il y avait... 

se poser en adversaire résofa de 1 a politique des auteurs 
prônée par les Cahiers, qui, par ailleurs, vont sérieuse- 
ment revaloriser le cmém» américain. 

Tris vite après la parution du numéro 1, événe- 


lly a alors dans 1 a presse un intense foisonnement uitora 

gui v* hientft t « mnali» m Oto -n. D’emblée, ils 7 * CCTmrtmt jaimc, - installé, dan m .petit buraui 


réussissent te fusion entre le ton semi-confidentiel de la 
Revue du cinéma et le ton grand public du premier 


heureusement cootign à-tme grande -salte rPattenteoù se 
tiendront tant de rendez-vous, vont foire b pbrie et le 


TaZZr Zi, ZtiïZLZSTZZ h» temps dans le cinéma fiançais et mondial La 
5 EÏÏSÆÏ société des Editio» * pics à M 


woks - le pomt d’équilibre de te revue est d’envonn André Bazin et ceux qu’on appelle tes «jeunes turcs» 
5Û(X> exemptera vendus chaque mois, - die répond à (Qande Chabrol, Jea*Luc Godarîi, 

llTI hMAm V^ rrffl hhs aé ira fp&e tnfa /L»v<mtr înriieniMnkU n ■ «n m a . 


un besoin véritable et va très vite devenir in d i spensable. 
La seule publication susceptible de concurrencer 


François Truffent) pensent leur travail en cinéastes 
comme leur ami Alexandre Astrac, l’auteur d’un reten- 


sérieosement les Cahiers est Positif, créée à Lyon en tissant manifeste sur la «caméra-stylo». 

1952 par une équipe animée par Bernard Chardère. H arrive que Fon ne soit pas torçonre ffaccanl dans 
Mais si les Cahiers , d’abord organisés autour de b peu- cette vraie «famille», réalité dont Antoine de Baecque 
sée théorique et critique d’André Bazin, trouvent leur rend parfaitement compte dans le tome I d *. Histoire 
ton définitif en janvier 1954, numéro 31, avec Fartide d’une revue. La richesse de pensée des Cahiers et leur 
fracassant de François Truffent «Une certaine tendance influence tiennent justement dans cette diversité des 
dn cinéma fiançais», Positif qui, sous Chardère, défiai- des te ndances et des mottes d’écriture, 
dait également le cinéma d’auteur, va, avec Ado Kyroa Au début de 1955, le cinéphile troyen que je suis 
a qudqnes autres, f^ de marxisme et de surréalisme, vient s’installer à Paris avec te coUectiou exhaustive 
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RÉALISATEUR DE « U DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE » 

sur un sourire d’exil 


- D faut avoir on bon chef opérateur. 

-THs importante (bits fe film, le rôle physique de 
b manque. 

- ti, en revanche, il faut avoir un bon compos- 
teur. L’important est d'avoir des gens compétents 
autour de soi. 

- La musique est un personnage à part entière. 

- Je dirai cela an compositeur, il sera très content 

~ Voas souhaitiez que b musique, écrite par Zbî- 

gufew Profaner, soit m pan wn dette ex marhm* 

- C’était clair dès ie début Je savais pouvoir l’ob- 
tenir parce que j’aurais te compositeur capable de don- 
ner une musique qui paraisse ancienne et contienne 
aussi des éléments de modernité. 

- Votre première expérience hors de 1a Pologne a 
entraîné votre première expérience avec des acteurs 
étrangers. Irène Jacob est éN/xâssante. C’est une révé- 
lation majeure. Comment Pavez-vous trouvée? Vétonkpe 
avait-elle déjà pour vous un visage? 

- Non, elle n’avait pas de visage. J’ai pensé à des 
comédiennes que je connaissais. Pour différentes rai- 
sons, ça n’a pas pu se faire... Pavais vu Irène Jacob 
dans le film de Louis Malle Au revoir les enfants , où 
die avait un tout petit rôle. D devait y avoir une raison 
pour que je m’en souvienne. Cette raison, c’est évi- 
demment sa personnalité. Indépendamment du fait 
qu’efle est une personne, elle a du talent De plus, efle 
est travailleuse. Elle a appris tout son rfîalngm» en polo- 
nais. On peut aussi bien b croiser dans b rue ici que 
dans b rue à Varsovie. Au premier coup d’œil, die n’a 
rien de spécial. Mais {dns on s’approche, {dus il s’avère 
que c’est quelqu’un de tout à bit particulier. 

- Cest qudqa’Un qu’on aime, qui n’est pas simple- 
ment une bonne actrice. 

- Cétait b première condition que je m’étais 
posée. U faut que ce soit une comédienne à laquelle 
nous, spectateurs, nous allons souhaiter du bonheur. 

- Comment avez-vous vécu fe succès éclatant de Ta 
ne faons point, puis des autres épisodes di Déaihgne ? 
Etait-ce pour vous une reconnaissance qui arrivait â son 
berne? 

- Cétait complètement inattendu. Je pensais : j'ai 
fait un petit film provincial polonais, personne ne le 
verra à l'étranger, parce qu'il est cruel, déprimant fct 
triste. D a coûté 3 bancs 3 sots, donc U n’y a aucune 
raison pour qn'il passe. Et soudain, il passe. Cest une 
surprise agréable mais ça ne change rien à P essence des 
choses. 


des Cahiers du cinéma dans ses bagages. Dans le 
numéro 43 du mois de janvier, il découvre, sous le titre 
«Le rossignol et l'alouette», une critique de Roméo et 
Juliette, de Renato CasteUani, extrait d'un long papier 
sur le «cinéma shakespearien» qu’il avait envoyé quel- 
ques temps auparavant., sans grand espoir. Une lettre 
de François Trufiànt l'attend - qui l'invite à passer au 
bureau - et des compliments de Jacques Becker. Niché 
alors dans un hôtel (fe b rue de Seine, j’irai découvrir, 
et avec quelle émotion, le sérail des Champs-Elysées. 
S'il y avait aux Cahiers des critiques qoi voulaient être 
dnfastes, il y en avait aussi qui voulaient être critiques 
et seulement critiques! Cela, Truflaut l’avait compris. Je 
lui dois tout Même, indirectement, d’avoir débuté au 
Monde comme critique de télévision pour appliquer à 
la télé des années 60 - b grande, celle de la vraie 
création! - la fameuse politique des auteurs. 

On entrait aux Cahiers librement On en sortait, 
librement pour aller vivre sa vie ailleurs mais on y 
gardait des amitiés, on y restait attaché. La mot d’An- 
dré Bazin, en 1959, et le départ des jeunes turcs, deve- 
nus réalisateurs nouvelle vague, n’arrétent en rien un 
élan irrépressible. Avant même b publication du 
tome II d’Antoine de Baecque, on peut bien raconter la 
suite. Avec b parution du numéro 160, en novembre 


- Après le succès international do Décalogue, à 
Cannes, ù Venise, u'êtes-vons pas devenu m peu 1e com- 
mis voyageur de vos films? 

- Cest ce que j'ai dû faire pendant deux ans. 
Cétait très très ennuyeux. 

- Y a-t-3 un pays qui ait résisté an Décalogue? 

- La Pologne, où on m’a toujours ramené très vite 
sur terre. 

- Avez-vous encore des diffienhés avec les Journa- 
listes polonais? 

- Us ont déjà écrit que la Double Vie de Véronique 
est présenté i Cannes sous bannière polonaise parce 
que les Français, qui Font produit, Font refusé. Tétais 
sûr que ça se passerait comme ça. 

- Les journalistes polonais, dans letr ensemble, 
n’aiment pas le cinéma de Kieslowski, on n’aiment-îls 
pas Kteshmaki hri-tnême? 

- Us ne m’aiment pas moi, ils ne peuvent pas 
aimer mon cinéma. D y a ai une émission très intéres- 
sante où s’exprimait un politicien haut placé des 
aimées 70; il racontait tout simplement ce que jour 
après jour il donnait comme instructions aux journa- 
listes, iis devaient tous écrire b même chose, il n’y 
avait pas de différence d’un journal à l’autre. Aujour- 
d’hui, presque rien n’a changé. Les journalistes écou- 
tent seulement quelqu’un d’autre. De toute façon, le 
Décalogue, dans un pays comme b Pologne, catholique 
de façon complètement anachronique, ne pouvait pas 
être bien perçu. 

- Un antre pays catholique comme FItafie a bien 
flçfPHlp le fihn- 

- La différence est b suivante : ici, en France, et 
de b même façon en Italie, la foi est une possibilité. 
En Pologne, c’est nne obligation. 

- Vous avez réalisé beaucoup de documentaires. 
Avoir été aussi baglmps attaché à b réalité bisse-t-il 
des traces? 

- Certainement Le documentaire est mort de nos 
jours. D a cessé d'exister, complètaneot. D y a encore 
quelques bisons qui survivent dans linéiques pays... 
J'ai gardé deux choses de cette époque : la première, 
c’est le besoin de vraisemblance. Il faut que je croie 
que ce que je montre est possible. La deuxième, c’est 
quelque chose d'indéfini, fié à la dramaturgie, & la 
façon de raconter. Le film documentaire que moi ou 
nous, à l’époque, nous faisions, avance à l’aide du 
développement d’une pensée et non pas à l’aide du 
développement d'une action. L’action, de par b nature 


1964, la présentation des Cahiers est radicalement trans- 
formée. La couverture - jaune - disparaît, le format 
change, et b rédaction s’installe rue Qément-Marot, de 
l’autre côté des Champs-Elysées. 

Daniel Filipacchi, l’homme de la presse pour 
jeunes, remplace Léonide Keigel aux Editions de l'Etoile 
et entre au comité de rédaction. Changement de look 
spectaculaire et attrayant en pleine société de consom- 
mation mais qui n’affecte pas b «doctrine» des 
Cahiers : entretiens, filmographies, défense des nou- 
veaux auteurs, auscultation du cinéma mondial, reconsi- 
dération historique. Toujours le même travail d’abeilles 
passionnées. 

La cassure se produit après mai 68. Si b présen- 
tation reste b même, un rude virage vers b gauche 
révolutionnaire surprend puis rebute, vite, les lecteurs. 
Pas de critique cinématographique sans lutte des classes, 
abandon de b notion esthétique (Fauteur-réalisateur à 
laquelle on préfère l’analyse des structures filmiques sur 
les bases du marasme». Plutôt dur à avaler. Il en résulte 
une vive tension, puis b rupture, en 1970, avec Daniel 
Filipacchi. Sans l'intervention de Truflaut qui, avec des 
amis, décide de renflouer b SARL des Editions de 
l’Etoile, les Cahiers disparaissaient 

La rédaction emménage alors rue Coquillière, dans 


des choses, n'existe pas. Ce qu'on peut dire, on 1e dit 
un pas après Pautre, une scène après l’autre, jusqu’au 
montage. Je n’arrive pas à m’arracher à cette façon de 
penser. Je n'arrive pas à m'atteler à faction comme à 
un moteur qui ferait avancer fe film. 

» Même dans mes filins documentaires, ce que je 
cherchais avant tout, ce sont des gens. Cest pour ça 
(Fai Hoirs que j’ai arrêté d’explorer le genre. On ne peut 
pas, dans les documentaires, s’approcher trop près des 
gens, parce qu'ils ont droit à une intimité, n y a nne 
frontière morale qu’il est interdit de dépasser. J’ai 
commencé à errer sur cette frontière, j’ai essayé de 
tricher, mais ça n’était pas possible. J’ai donc com- 
mencé à introduire des éléments de fiction dans mes 
films documentaires, et c'était déjà le chemin naturel 
pour arriver à b fiction complète. 

— Par exemple? 

- Un film d’une heure, Biographie. Cétait un film 
sur b vie intérieure du Parti communiste. Ou m’a dit : 
«Mais vous ne pouvez pas faire un film sur la vie inté- 
rieure du PC, mus n'êtes pas au parti. » J’ai répondu : 
« Justement, à vous voulez que Ton montre à quel point 
vous êtes magnifiques, commandez le travail à l’un de 
vos membres, mais si vous voulez voir un peu de vérité, 
alors il faut me le demander à moi. » Je voulais donc 
raconter les rapports difficiles d’un type avec le parti. 
On l’acceptait tout ie temps, on le rejetait tout le 
temps.- En Pologne, ne pas être au parti posait beau- 
coup de problèmes. Pour des questions sociales, maté- 
rielles... 

» Cet homme, je l’avais inventé de toutes pièces, 
je lui avais fait faire des papiers en règle, et il est arrivé 
devant b commission de contrôle du parti. La com- 
mission, elle, était authentique. Certains membres de 
b commission sont arrivés en retard. Jusqu'à b fin de 
b soirée, ils ont été convaincus que le type était l’un 
des leurs. Fai fait plusieurs films comme ça. 

- En poussant les choses, peat-oe dire que l'An ta- 
teur est un film qui entre dans oe cadre-là? 

- Cest une fiction, mais il y a dedans des élé- 
ments complètement réels. Les films que I’auteur 
tourne en 8 millimètres, ce sont tous les films que Ton 
ne m’a pas permis de faire. Ce sont des scénarios que 
Ton m'a refüsés. J’ai travaillé quinze ans dans le docu- 
mentaire, il y a une chose fantastique qu’on ne peut 
jamais exploiter, des moments de silence, des moments 
où on ne parie de rien, ou alors des moments où les 
gens disent des bêtises, des choses magnifiques, et il 


le quartier des Halles. La présentation reste, elle, 
inchangée jusqu’au numéro de juillet-août 1972. La 
période b plus noire de b revue commence. Celle-ci 
n’intéresse plus que des intellectuels militants ou des 
lecteurs déjà politisés. Les autres ont déserté ; ils ne 
reconnaissent plus le cinéma dans ces Cahiers à b cou- 
verture austère, au papier rugueux, qui ressemblent à un 
assemblage de tracts. 

Les difficultés économiques s’aggravent. La rédac- 
tion, maintenant logée me des Petits-Champs, est agitée 
de remous intérieurs. En janvier 1971, les Cahiers, après 
un rapprochement avec fe PCF (qui l’eût crû 7), signait 
un manifeste avec Tel Quel et Cinéthique. Puis une 
tendance marxiste-léniniste se fait jour et entame une 
critique du «révisionnisme». La crise interne se traduit 
par une parution irrégulière. Le numéro 248, 
Avignon 73, porte sur b pbee publique un débat poi- 
gnant, «Pour un front culturel révolutionnaire» et les 
malaises de b rédaction. 

D’autres revues, comme Ecran et Cinéma, connais- 
sent alors une large diffusion, et Positif, rénové après 
pas mal de mésaventures, est en train de prendre, avec 
sa propre politique des auteurs, la place des Cahiers. 
Même les collectionneurs se lassent Serge Daney, Jean- 
René Huleu, Pascal Bonitzer et quelques antres luttent 


faut toutes les couper, parce qu’elles constituent des 
interruptions. Un documentaire, c’est quelque chose de 
concentré, de serré. J'ai toujours jeté tous ces 
moments-là bien qu'ils fussent très beaux. 

» Et puis, j’ai inventé une fiction exprès où je 
pourrais utiliser ça. Le film s'appelait Personnel. Il y 
avait un jeune homme qui arrivait au travail, il était 
tailleur. Cétait un acteur. 11 rejoignait d'autres tailleurs 
qui, eux, étaient des vrais tailleurs. Je me suis installé 
là avec ma caméra et on a écouté ce qu’ils racontaient 
comme conneries. Mais comme il y avait parmi eux le 
héros et puis une sorte d’action, un fil, cette scène de 
causerie apparemment vide Je pouvais FutiJiser puis- 
que j’avais nne constuction. Voilà le vrai mélange des 
genres. 

- Avez-vous pris goût an travail ici? Avez-vous déjà 
oo antre projet en France? 

- Un projet très concret, récris en ce moment des 
scénarios qoi seront produits par MK 2. Trois films 
tournés simultanément que je mettrais tous les trois en 
scène, en une seule fois. Sept mois de tournage. Le 
premier se déroule en France, le second commence en 
France mais se déroule pour sa réus grande partie en 
Pologne et le troisième commence en Pologne et se 
déroule entièrement en France, en Belgique ou en 
Suisse. On ne sait pas encore. 

- Ont-ils ira Ben narratif? 

- Ce sont trois films complètement différents, 
excepté qu’ils ont pour titre les trois couleurs : Bleu, 
Blanc. Rouge. Les couleurs viennent directement du 
drapeau fiançais. Liberté, Egalité, Fraternité, bien évi- 
demment. Mais ce ne sont pas des filins politiques. Ce 
sont des films simples, modestes. Qui posent une ques- 
tion. Des millions de gens ont donné teur rie pour ces 
mots ; que signifient-ils désormais dans notre vie à 
noos, dans b vie d'on individu ? Voulons-nous vrai- 
ment être égaux? Peut-être pas. Et libres? Qu'est-ce 
que b liberté ? Si nous l’avons, ne b perdons-nous pas 
tout de suite? On s'attache, avec des amitiés et des 
amours; des liens sociaux et des liens matériels. On est 
dépendant de quelqu’un, de quelque chose. Et pour- 
tant, b liberté, nous b voulons, tellement !» 

Propos recueillis par 
DANIELE HEYMANN 

Ve Sous le titre «Kieslowski - dialogue», FR 3 présen- 
tera le lundi 20 mai vers 23 h 10 un numéro spécial du 
magazine «Océaniques» consacré au réalisateur sur le tour- 
nage de la Double Vie de Véronique. 


pour que leur tendance - maoïste - l’emporte sur le 
dogmatisme, le «potitisme» et autres maux en «isme», 
conscients de b nécessité de se brancher à nouveau sur 
l’actualité et d’inventer un langage lisible pour les nou- 
velles théories du cinéma, pour l’association du phéno- 
mène filmique, de b sociologie et de b politique. 

A l’été de 1974, Truffant est prêt à renoncer aux 
Cahiers. Mais b rédaction a amorcé en mai de b même 
année une nouvelle étape de son histoire. Elle a besoin 
de te foire savoir. Le Monde s'en chargera; cela, j'avoue 
que je l'avais oublié. Un article écrit après une rencon- 
tre que j’ai eue avec Sage Le Pérou et deux de ses amis, 
«Les voies difficiles de l’avant-garde critique» 
(le Monde du 8 août 1974), convainc Truflaut de chan- 
ger d’avis. 

Mais qui se serait résigné à voir les Cahiers dispa- 
raître ? 0 fallait qu'ils se ressaisissent et se réconcilient 
avec leur vocation initiale. Mais, pour une revue de 
cinéma qui a toujours précédé, épousé les transforma- 
tions qui lui étaient contemporaines, b tempête des 
années 70 - marxisme-léninisme, maoïsme, structura- 
lisme, sémiologie - fut sans doute une épreuve néces- 
saire. Ayant joné son rôle politico-culturel, b revue, 
relancée par Serge Daney et Serge Toubiana, allait 
repartir en flèche dans les années 80 depuis les bureaux 
du passage de la Boule-Blanche. Le trentième anniver- 
saire fut célébré comme un succès. Cen était un. De 
retour ; beau format beau papier, belles couvertures et 
beau contenu. Depuis dix ans, les aménagements rédac- 
tionnels et une politique des auteurs entièrement recon- 
sidérée ont répondu tant aux transformations du cinéma 
qu’aux phénomènes de société et aux nécessités écono- 
miques. Coups de cœur ou pas, amitiés ou pas, une 
évidence : les Cahiers sont toujours le fief de b critique 
moderne. 

Fin du flash-back. La petite fête est finie. On se dit 
qu’on va se retrouver à Cannes. 11 s’est passé quelque 
chose que tout le monde a ressenti et dont personne n'a 
parlé : les «disparus» étaient là, vivants eux aussi, 
ombres légères et attentives. 

(1) Numéro spécial «Quarante ans» et numéro «Sou- 
venir» hors numérotation sous emballage unique. 

(2) Les Cahiers du cinéma. Histoire d'une revue. Tome I, 
A l'assaut du cinéma (1951-1959). Editions Cahiers du cinéma, 
318 pages illustrées, 149 F. 



f toy critiques qui voulaient être cinéastes comme Truffa ut, à gauche, Rtvette, à droite, ou Chabrol, au centre, aux côtés de Jacques 
Doniol-Valcraoee et Virginie Vitiy sur le tournage du Coup du berger, de Rivette, è Paris en 1 957. 
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■ INDIAN RUNNER », PREMIER FILM RÉALISÉ PAR SEAN PENN 

La soudaine modestie d’un acteur enragé 


Pour écrire et réaliser son premier 
film, Facteur Sean Peun 
s'est inspiré d’une légende 
indienne des grandes plaines, 
un rite de passage à l'âge adulte 
qui consiste à poursuivre un cerf 
à pied Jusqu'à ce que la bête 
tombe d’épuisement, puis à lui voler 
son dernier souffle. Indian Ramier 
est un long métrage influencé 
en partie par Hal Ashby 
(à qui le film est dédié) 
et, assez étrangement, 
par John Cassavetes. 


U NE petite ville du Nebraska. 1968. Au déchire- 
ment de l’Amérique face à la guerre du Viet- 
nam correspond le déchirement des valeurs au 
sein d’une famille. Deux frires furent jadis tris 
proches. L’un (Viggo Mortensen), un homme en 
colère, a fait le Vietnam, puis de la prison. L’autre 
(David Morse) est resté au pays, n s’est marié (à Vale- 
ria Golino), il a un enfant. Fermier ayant perdu sa 
ferme, il est devenu shérif. 11 incarne les valeurs tradi- 
tionnelles : l’ordre, la famille, la communauté. Les 
retrouvailles familiales rouvrent de vieilles blessures, 
compliquées par l’instabilité émotionnelle de la mire 
(Sandy Dennis) et un sentiment d’échec dans lequel le 
père (Charles Bronson) sombre de plus en plus. 

«Les histoires entre frères me touchent plus pro- 
fondément que toutes les autres », dit Sean Penn dans 
le coffee shop désert de Santa-Momca où nous l’avons 
rencontré. Chez les Penn, les rapports familiaux sont 
d’une extrême importance : le père est réalisateur, la 
mère actrice, l’un des frères est acteur et Tautre chan- 
teur. Si Sean Penn s'est lancé dans la mise en scène, 
c’est en partie à cause de deux chansons qui traitent 
de rapports entre frères : Daniel, d’Elton John, et sur- 
tout Highway Patrolman, de Bruce Springsteen, de 
l’album Nebraska. 

Un autre élément intervient, capital : «Il y a un 
peu plus de trois cents ans, dit Sean Penn, une course 
légendaire s’est tenue en Amérique du Nord : chaque 
tribu - à l’époque, les Indiens étaient esclaves des 
Espagnols - a dépêché d’un pueblo à l’autre ses cou- 
reurs les plus rapides, munis de cordes nouées en plu- 
sieurs endroits. Ces cordes étaient en fait des calen- 
driers. Chaque jour, un nœud serait défait Le jour où 
les nœuds le seraient tous . les tribus, unies, se soulève- 
raient contre l’Espagnol. Ce qui fat fait ; les Indiens 
tuèrent tous les prêtres et s’emparèrent de leur bétaiL 
» Il y a environ quinze ans, l'anthropologue Peter 
Nabokov (neveu, je crois, de Vladimir, auteur de 
Lo|jfaJ est allé étudier les fêtes du tricentenaire de cette 
course. Intrigué, il s’est plongé dans l’historique de cet 
événement, puis a étendu sa recherche à toutes les 
mythologies où figure la course. Frappé par le nombre 
exceptionnel de coureurs indiens dans les grandes com- 
pétitions sportives - Jim Thorpe, Biüy Eaton, David 
Knowles. - il a réuni toutes ses recherches dans un 
livre sur la signification de la course dans la culture 
indienne. 



Deux frères jadis très proches... Viggo Mortensen et David Morse. 


» En couverture figurait un Indien courant droit 
sur le lecteur. Sur la photo, il était transparent : on 
devinait le désert à travers lui. Me fiant uniquement 
aux apparences - c’est un ton, je suis placé pour le 
savoir!- j’ai acheté le livre. 

» Quelque chose dans la pureté de cette image m 'a 
touché. Lorsque j’ai commencé à écrire le scénario 
t/lndian Runner, je sentais que sa transposition dans 
l’époque moderne traduirait la rage qui anime l’un des 
frères et le sentiment de culpabilité qui ronge l’autre... 
Nous vivons dans un pays tiraillé entre la Grande 
Arnaque et la Grande Vertu : malgré nos principes, 
nous nous sommes installés sur des terres volées. Les 
Américains d'aujourd'hui sont encore affectés par ce 
qu'ils ont fait aux Indiens il y a des centaines d'an- 
nées.» 

Sean Peun avoue s’être toujours intéressé à la 
mise en scène. C'est même par là qu’il entre dans la 


carrière lorsque, adolescent, il met toute la famille à 
contribution pour de petits films en super-8. « J'ai 
commencé à jouer parce que je ne trouvais personne 
d’autre pour tenir certains rôles. Petit à petit, je me 
suis dit que j'étais fait pour ça et j’ai travaillé très 
dur.» 

Dix ans plus tard, Sean Penn se rend compte que 
«faire l’acteur» ne l’amuse plus. D trouve un exutoire 
dans récriture, «mais un acteur qui écrit - surtout s’il 
trimballe un bagage personnel comme le mien, - c’est 
difficile : le lecteur éventuel a du mal à se débarrasser 
des idées préconçues. » Bagage personnel? «Il y a des 
années où j’ai eu plus mauvaise presse que Khadqfi et 
Saddam Hussein réunis, s’écrie-t-il en riant Et je l’ai 
parfois mérité!» 

Entre un mariage avec Madonna, des coups de 
poing avec les photographes et des incidents de pla- 
teau, sa réputation d’acteur difficile s’accroît autant 
que la violence de ses personnages à l’écran - en dépit 


d’un talent pour la comédie qui s'est révélé à scs 
débuts, et que l’on perçoit encore parfois à h tfiévi- 
sion où il fit récemment une étonnante parodie <fe 

Robert de Niro. f 

« Être acteur, c'est être payé un sou de soutire pour 
un sou d’enfer. Payé pour se meme les entrailla sur la 
table tandis qu’un autre la dresse. Ma plus grande 
frustration venait de ce que certains sujets me parais- 
saient traités avec trop de désinvolture par des réalisa- 
teurs qui restaient en deçà du but qulls s étaient, par 
passion, assigné. 

» Ayant réalisé un film, je commence à compren- 
dre comment un réalisateur, soumis à de nombreuses 
influences extérieures, doit constamment parer la 
coups pour conserver l’intégntè de job projet II en 
néglige parfois d'autres problèmes, essentiels pour la 
facture même du film.» 

Et il est courant qu’il cède à la mégal oman ie : 
« Ça arrive. Souvent Mais il y aune différence entre 
céder à la mégalomanie et être vu comme un mégalo- 
mane. En Amérique, on passe trop de temps avec des 
gens qui essaient de modifier vos décisions dans le sens 
d'économies. Vous, vous ave: une page blanche à rem- 
plir, et vous espérez y mettre quelque chose de pur. Ou 
vous cédez - et j'ai vu trop de gens s’aplatir devant ks 
costumer trois pièces - ou vous persistez à faire les 
dunes comme vous l’entendez et vous êtes vu comme 
un mégalomane. 

»En me lançant dans Indian Runner, je pensais 
débouler dans b production sur le mode «Taisez vota 
tous, je vins frire mon jtim à moi». Mais j’ai très rôt 
écouté des gens a priori talentueux - c'est pour leur 
talent qu’ils avaient été engagés -et, très vite, le film 
n’apparteruût plu s à une personne mais à un petit cer- 
cle comprenant les acteurs, k chef décorateur, k chef 
monteur, etc. Cette expérience n’a donc pas été une 
croisière en Mégalomanie; au contraire, j'en sms res- 
sorti très humble.» 

Le moment le plus délicat? «Le choix des 
acteurs. Je suis très instinctif làdessus.» L’engagement 
de Charles Bronson. que Sean Penn i convaincu de 
renouer avec fe cinéma, fut assez compte a. Je ne k 
connaissais que par ses films et par ce que je percevais 
de lui à travers son image publique. Mais j’ai été 
frappé par la manière dont il a assumé ses tragédies 
familiales.- Voilà m homme qui a été la pba grande 
star au monde, qui continue de jouir d’une célébrité 
mondiale et qui a réussi à ne jamais perdre k contact 
avec le mi Charles Bronson. Je savais qu’il était un 
bon acteur - il l'a prouvé dans ses premiers films - 
mais il y avait surtout, chez ho, une dignité qui me 
touchait profondément» 

Indian Runner sera présenté à Cannes en pre- 
mière mondiale. «Ça ne me fait pas peur de m’ex- 
poser pour une chose que j'ai faite comme ça. J'espère 
que les gens auront à l’égard du film un peu de 
patience : il est totalement américain, avec tout l’enfer ' 
que ça trimballe, de puanteur et de rage, mais aussi de 
cœur, J’espère. » 

HL B. 


VOTRE TABLE 

■ CE SOIR É 


DINERS 


RIVE DROITE 


f.’.IMLlCK AUX If.4fJ.KS 
16. rue Coquiiliire. I- 


42-36-74-24 


RK1.US BKI.IJV1AN 
37. rue l-rançoi*-R 8* 


47-23-54-42 
F. sam. dim. 


DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroute, poissons, foie gras, fruits de mer toute 
rsnnéc. Pour vos repas d'affaires, en Famille, salons particuliers au I» Ange 

Jusqn'A 22 b JtL Cadre cruürement lénové. Salle climatiser. Cuisine française traditionnelle. 
Les RAVIOUES DU RO Y ANS. Soles aua mirante FILET A L'ESTRAGON. Gâteau du jour. 


TY CO/. l-7Dim. Lundi soir 

35. nie Saint-Georges. 9 1 48-78-42-95734.61 


ARRIVAGE JOURNALIER DE POISSONS FRAIS CRUSTACÉS. PLVTEAU DE FRUITS 
DE MER. CARTE 300 F. LE SOIR « Mon de la mer • 1 50 F ITC Jusqu'à 22 h 30. 


f X. GOURMAND CANDIDE 4340-0 Ml 
6. pL Maiédul-Juin. 17> Fermé sam. midi et dim. 


Cette maison a du succès et die le mérite : avec son personnel féminin et la grande 
qualité de sa cuisine traditionnelle et inventive. Décor contemporain. 


RIVE GAUCHE 


NOS VNCETBES l£S GAULOIS 46-33664)7 et 6642 
39. nie SâiM-Lauj-en-rife. ♦ Climatisé 


Unique au monde. Cadre, lin 17*. Ambiance eiccptronndlc. Menu 6 plats: 175 F 
(oui compris. Vin à discrétion. Tous les sain. Dimanche midi et soir. 


I.K MAHARAJA! I 43-54-26-07 

ORII.I. D'OR 86 de (a gastru. indienne 


DÉCOUVRE/— I.BNDK— au 72. bd Saint -Germain. 5*. M* Maubert. 7 j. sur 7. NON- 
STOP de 12 heures à 23 h 30. veiu sam., accueil jusq. I h. CADRE LUXUEUX. 


POI.IDOR 

41. me Monsieur -le- Prince. 6* 


Cuisine traditionnelle et grillades 
son bar-glacier, ctduail au 39 « POI.'NOR ». 


VUCAR.U (Salle climatisée) 43-26-44-9 1 
H, nie Dauphine. 6* F. lundi 


SPÉCIALTltS INDIENNE. « De tous les indiens, celui-là est «le très loin k meilleur 
cr le plus authentique. » Christian Millau (Gault-Millaul. 


RESTAURANT IIIOUM1KUX 474)549-75 
79, nie Saint-Dominique. 7* 


Spécialité de confit de canari et de cassoulet au conlïl de cananl. Service jusqu'à 
23b XL TOUS LES JOURS. Dun. sce continu de 12 h a 23 h 30. SALONS CIJMA ïtSES 


SOUPERS APRES MINUIT 


LES GRANDES MARCHES 


AU PIED DE L'OPÊRA-BASni.U; 

La bonne adjttsc duquariier. flUHUKS 
toute L'ANNEE. POISSON DU MARCHÉ 
Plats traditionnels. Vins à découvrir, 
DECOR « Brasserie de Ium» 
r J.j. de 1 1 h 30 à 2 heures du matin. 

6. place de la Bastille. 43-42-90- J ï. 


« UN PRISONNIER DE LA TERRE », 


L [ 'Est et l’Ouest 


Cinéaste américain victime 

dn maccarthysme, John Berry 

s'est réfugié en France 

dans les années 50. Il y vît depuis. 

Même s'il revient aux Etats-Unis 

en visite professionnelle 

(The Hoaey Roy, Claudine), 

c’est an sein de la production française 

Qu’il a tourné de nombreux films, 

comme Y a maldonne 

ou Voyage à PaimpoL 

Son dernier film, 

Un prisonnier de In terre, 
clôt la section Un certain regard. 


P REMIÈRE coproduction américano-soviéti- 
que aboutie depuis l'Oiseau bleu de 
George Cukor en 1974, Un prisonnier de 
la terro est un conte morai en trois actes et deux 
personnages. Premier acte : l'équipage d'un 
avion américain découvre, dans le Grand Nord, 
l'épave d'un aéroplane. A côté, un survivant. Un 
Américain (Sam Waterston) décide de rester 
avec lui tandis que les autres iront chercher du 


secours. Deuxième acte : le survivant est russe 
(Aleksander Potapov). Tandis que la tempête fait 
rage, c est un t huis clos » entre les deux 
nommes. Affrontement de deux cultures, de deux 
morales. Troisième acte : les deux hommes, dés- 
espérant d être jamais sauvés, prennent leur des- 
n en mam et tentent de traverser l'Arctique en 
direction de la civilisation. 

. Enur* 0 langue parfumée d'argot de série 
y r ®; J °hn Berry raconte l'aventure : «Une partie 
du film a ôté tournée en studio. J’aime bien te 
studio, ça permet de faire glisser les murs pour 
9 Q U t L P Jîî% une car P éra - Notre décor pesait 
de crever '» p'aneW. a 
res 8t rre techniciens 

KSr ^ P ° Ur un ""M**. 

. f ^fr u 'P e était améneano -franco-russe, le 

r t e -°5 6 ™ T "“"“t William Glmn - Tournage 
dur f arf ° i *. en extirieuk, 
par manque d abns. on s'installait dans des bare- 

Sj BVec deS murs dB carton 

Z P8P * r à ci d ar étte. Impossible 
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RENCONTRE AVEC SUSAN SARANDON, HÉROÏNE DE « THELMA ET LOUISE », DE RIDLEY SCOTT 

Les hardiesses d’une actrice affranchie 


Comédienne culte depuis Rocky Horror 
Picture Show, star accouchant 
de Brooke Shielda dans /a Petite, 

Susan Sarandon a accédé au rang 
da mythe avec Atlantic City. 

Tandis qne la Fièvre d'aimer 
se joue depuis une semaine 
à Paris, elle est présente à Cannes 
pour la clôture da Festival 
avec Thelma et Louise, 
un road-movie de Ridley Scott 
Nouvelle consécration 
pour une actrice qui est 
aussi une femme agissante. 

S USAN SARANDON, douze ans après Atlantic 
City, est encore et toujours tourmentée par les 
citrons. Une scène mémorable, sur un air d’opéra 
et sous le regard dérobé de Burt Lancaster, où elle se 
frictionnait les seins avec son fruit préféré, n’en finit pas 
de la poursuivre. <r Pendant longtemps, je ne pouvais 
aller au restaurant sans qu'on ne dépose à ma table un 
plateau de dirons. Aujourd'hui, on m’en parle encore, 
mais au moins ça s’arrête là. Que ne me suis-je bassinée 
au champagne, ou avec des billets de cent dollars?» 

Sarandon est inclassable. D’une beauté à tomber 
(même quand un metteur en scène s’évertue à l’enlai- 
dir), elfe a l'audace d’être fiirieusemeat intelligente. Loin 
du menuet diplomatique hollywoodien, elle garde son 
franc-parler. 

Thelma et Louise par Susan Sarandon, version offi- 
cielle : n C'est une sorte de road-movie existentiel Peut- 
être un buddy-raovie, pour lequel on a décidé de changer 
le sexe des protagonistes. Deux innocentes emportées 
dans la folle spirale d’un week-end d’aventure, deux per- 
sonnages qui se découvert a redéfinissent leur amitié.» 
Louise (Sarandon) est serveuse; die a pour meilleure 
amie Tbefana (Geena Davis). Malheureuses toutes deux 
en amour (platitude benoîte pour l’une, violence à 
domicile pour Pautre), elles décident de s'offrir une ran- 
donnée te temps d’un week-end. Sur le point de se frire 
vider dans un parking,. Tbdma est sauvée par Louise, 
qui brandit, en experte, un revolver-. 

Thelma et Louise par Susan Sarandon, version ter- 
rasse d’un café new-yorkais : «A partir de là, ça devient 
une sorte de Drôle de couple jéminin au pays de Mad 
Max, très rigolo à tourner - une fois acceptée Vidée d’un 
film pour décapotable et camions. Mais Thelma et 
Louise est le premier film de Ridley Scott a pour 
acteurs» : Geena et mm étions très fibres. Au début En 
cours de tournage, je me suis tournée vers elle : * Que 
nous sommes arrogantes l Après tout, c’est un film «de» 
Ridley Scott. » Je le disais souvent à Ridley : « Tu n'as 
pas ton pareil pour éclairer les vomissements. » L'envi- 
ronnement était très macho, mais je vais vous dire: après 
avoir passé six heures chaque jour au volant d’une Tkun- 
derbird, ma conduite a dramatiquement progressé-. 

» Une fois, Ridley ne nous a pas prévenues que, 
dans la scène que nous allions tourner, nous aurions 
affaire à deux semi-remorques. Et tout à coup, nous nous 
sommes mises à hurler - en deux prises maximum - 
coincées entre deux gigantesques poids lourds. Merveil- 


DE JOHN BERRY 






Susan Sarandon, inclassable. 


leuse leçon : quand les gens ont des méthodes de travail 
si différentes, on en trouve toujours une qui soit efficace 
pour tout le monde.» 

Sarandon rend cependant hommage à Ridley 
Scott : « Nous nous sommes affrontés de manière 
constructive. En toute honnêteté, ii écoutait, fl y avait 
dans le scénario une scène d'amour qui me paraissait 
totalement inadaptée à Louise, flous ne l’avons pas tour- 
née. Certaines séquences viennent de Geena, d'autres - 
trois - de moi J’ai suggéré à un moment que Louise 
s’arrête et sorte enfin de la voiture, pour amener un 
moment de repos, de grâce, de calme, sans explication. 
Ce qui impliquait d'êdajrer le désert tout entier ! Un vrai 
défi comme Ridley les aime, certes, et il l’a fait, patient 
ment 

» A certains momen ts, j’étais folle de rage : une fais, 
Geena et moi avions attendu toute la journée sans rien 
faire, la lumière tombait, il paraissait impossible de tour- 
ner un seul plan supplémentaire. Pourquoi ne nous 
relâchait-on pas? Je suis sortie de la caravane comme 
une finie et j’ai vu Ridley, l’équipe caméra trois pas 
derrière bu, courant escalader une colline pour tourner 
LE plan où la voiture passe devant le soleil couchant. 
Quel reproche opposer à une passion pareille? 

» On harcelait Ridley : <r Ça finira en 
« travelogue » (1) et voix off?Avec des plans de camions 
sublimes et notre dialogue par en dessous? Tu ne mettras 
jamais la caméra sur nous?» «Ridley, si on court à 
l’échec, tu pourrais au moins nous rendre belles !» 

» Ayant vu plusieurs montages, je dois reconnaître 
qu’il a découpé ses rôles, ses « chéris ». comme dit Louis 
Malle, pour mieux fouiller les personnages. Geena et moi 
étions parfaitement capables de prendre soin l’une de 
Vautre dans tout ce qui relève du travail psychologique. 


ont rendez-vous au Pôle 


véritable piste. Finalement, ce n'est qu' après 
onze heures de vol à travers la Russie que nous 
avons trouvé le lieu idéal, une petite Hé sur la mer 
Blanche, à 350 kilomètres d'Arkhangelsk. Une 
heure de half-track sur ta glace pour y accéder. 
On marquait notre chemin avec des branchages, 
mais dès que le vent soufflait, ou à la première 
chute de neige, nous étions perdus. Le half-track 
était une espèce de vieux tank aménagé, 
sûrement inventé par un professionnel de la tor- 
ture. A douze là-dedans, impossible de s asseoir, 
ou de se tenir debout. C'était irrespirable. 

» Un de mes meilleurs amis, Lee Gold, à qui 
le film est dédié, a écrit le scénario d’après la 
première partie d'un livre de James Aldnch. A 
l'origine, le réalisateur devait être soviétique, 
mais i’ai eu immédiatement envie de le faire. 
Nous sommes allés en Union soviétique, nous 
avons signé un accord de coproduction , puis 
commencé à chercher des sous. 

» J'en ai parlé à Norbert Saada. Il a essayé, il 
n'v est pas arrivé. On a eu ensemble des conver- 
sations culturellement fascinantes, mais dès que 
te lui ai parié d'argent, il était irrémédiablement 
ten communication avec l'étranger ». J ai reçu 
plusieurs coups de fil des Etats-Unis, j Y suis 
retourné, j'ai réussi è intéresser Onon, mats ils 
voulaient absolument attendra que Kern Costner 


soit libre... Le premier acteur auquel j’ai passé le 
scénario est Sam Waterston. La temps de trou- 
ver l'argent, il était pris sur un autre film. Panique. 
On a cherché frénétiquement parmi les plus 
grands noms. Rien. On est revenu à Sam, je me 
foutais du temps qu'il faudrait attendre. 

» En 1960, Sam était un jeune Américain à 
Paris. Moi, je tenais une annexe de l'Actors' Stu- 
dio et j'enseignais la «Méthode». Parmi les 
élèves, il y avait ce type qui me paraissait très 
prometteur... On na s’était guère revus depuis. 
Lorsque nous avons commencé è travailler 
ensemble, le raccord s'est fait instantanément. 

» La Russie est un pays qui vous prend la 
tête. Il y a une qualité à la fois occulte et mysti- 
que introuvable ailleurs... Je tournais la dernière 
partie du film, c'était le 4 février, Aleksander 
nous fait un infarctus. J'essaie quelques 
séquences sans fui, ça ne fonctionne pas. j'inter- 
romps le tournage. Trois mois plus tard, il 
revient, plus fort, et meilleur - si c'était possible. 
Il avait compris le cœur môme du film : il faut 
parfois plus de cran pour vivre que pour mou- 
rir... » 


Après avoir partagé autant d'épreuves physiques, et en 
raison du respect mutuel que nous ma portons, un réel 
rapport d'amitié entre les deux personnages est passé à 
l'image. 

» Ce qu'il y a de plus fascinant - eide terrifiant - 
dans un « duo de femmes », c'est que vous abordez un 
territoire non balisé, surtout si leur relation n'est pas 
sexuelle. Dans les histoires d’amour entre homme et 
femme - terrain connu, - toutes les permutations pos- 
sibles et imaginables ont été explorées. Ma crainte au 
départ était que Thelma et Louise devienne un n'estent 
avec pour thème la vengeance, la célébration sanguinaire 
du meurtre en série d'hommes trop chargés de bijoux ... 

» Je ne pouvais pas permettre à mon personnage, ne 
serait-ce qu'un seul instant, de verser dans le «mignon ». 
C’est très dur alors, quand vous assistez aux projections 
des premiers rushes, de penser qu’il finira par toucher le 
public. Louise, cela me paraissait évident, n'est pas 
immédiatement « populaire ». Mon job était donc de 
« piloter » leffint aux sens littéral et figuré, de travailler 
la matière, de préparer le terrain pour la transformation, 
plus évidente, de Geena, et l'humour qui en résulte. » 

Devant une telle audace, si constante, on enrage 
que Hollywood ne fasse pas plus souvent appel à Susan 
Sarandon. 

«Rien ne nous pousse à nous montrer courageux. 
Cesi pourquoi les acteurs jouent le même personnage de 
film en film - sauf peut-être May I Streep-. « Diversité» 
est devenu un mot obscène. Les gens veulent « acheter » 
une chose qu’ils connaissent déjà. Il serait intéressant de 
voir si, après Danse avec les loups, on verra beaucoup 
d'histoires sur les Amérindiens avec sous-titres. Quoi 
qu'on en pense, le fait que Kevin Cartner se soit battu 
pour qu’une partie du dialogue reste en lakoia est formi- 
dable. car la moitié de l'Amérique ne sait pas lire et les 
cadra supérieurs des studios ne lisent jamais. 

» Nous vivons dans un système où trois ou quatre 
films par an sont da succès, c'est-à-dire rapportent de 
quoi acheter une ville entière... Il y a aussi da choses 
curieuses. Dans la Fièvre d’aimer, je pesais dix kilos de 
phu, j'étais énorme. Choix personnel Ensuite, je me suis 
mise à faire des abdominaux comme une forcenée : 
quand De Nim prend dix kilos pour Jack La Motta, on 
crie au génie; quand une actrice le fait, on s'indigne de 
sa laideur. Même poids, deux mesures. 

» Notre métier est essentiellement subjectif. Dans un 
match de football la balle entre dans le but ou elle n'en- 


tre pas... Dans le cinéma... Je choisis parmi la offres, 
comme tout le monde. Quand vous êtes comédienne, on 
vous demande de répéter ce que vous avez fait dans vos 
trois rôles précédents. Jennifer Jason Leigh, Tralala, la 
petite prostituée de Dernière Sonie pour Brooklyn, est 
une actrice formidable. Combien de prostituées a-t-elle 
jouées depuis ? Y a-t-il encore un type de prostituée 
qu’elle n’ait pas exploré? Va-t-on permettre à cette mal- 
heureuse de faire autre chose? Probablement pas. Pute 
elle at, pute elle ratera... Nous cherchons tous et toutes 
da personnages que nous n’avons pas encore abordés. Il 
est certain qu’après la Fièvre d'aimer et Thelma and 
Louise, où je porte quasiment le même costume, je refu- 
serai tout outre rôle de serveuse pendant un bon bout de 
temps. Au moins, dans Light Sleeper. de Paul Schrader. 
que nous commencerons à tourner début juin avec Wil- 
lem Dafoe. je serai habillée en Armani.. » 

Y a-t-il quelque chose que Susan Sarandon serait 
censée faire - mais ne fait pas - vis-à-vis de Holly- 
wood? «Je n'y habite pas - aussi ma chances d'avoir 
un oscar sont-elles quasi radia. Je ne* fréquente » pas, je 
ne suis pas particulièrement âpre au gain ni suffisam- 
ment ambitieuse pour faire deux ou trois films par an. Je 
pourrais, mais ça ne m'intéresse pas : j’ai d'autres cen- 
tra d'intérêt dans la rie » 

Au premier chef : deux enfants et une famille. Et 
puis Sarandon se bat pour le droit à l’avortement, con- 
tre le nucléaire, pour la démocratie en Amérique cen- 
trale, contre toute contrainte à la liberté de parole et de 
pensée, pour la liberté de création artistique, pour la 
recherche contre le rida. Membre de MADRE, associa- 
tion internationale d'entraide aux mères de disparus en 
Amérique latine, die fait également partie du conseil 
d’administration de l'hôpital new-yorkais du Mont-Si- 
nai, où elle anime un atelier de travail pour schizo- 
phrènes. 

« Je ne suis experte dans aucun de ces domaines. Je 
peux simplement parier de mon expérience personnelle 
poussa la gens à toujours remettre leurs points de vue 
en question, et leur communiquer toutes la informations 
que je peux recueillir. La célébrité a au moins cet avan- 
tage : elle peut faciliter l'accès à l'information... » 

Propos recueillis par 
HENRI BEHAR 

(I) Travelogue, mot difficilement traduisible qui emprunte à 
«travel», voyage, et «monologue», et qui veut donc évoquer 
un «reçu de voyage» rate ton du documentaire ethnologique, 
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THEATRE 


JEAN-PIERRE VINCENT INVITE LES FEMMES ALGÉRIENNES AU THÉÂTRE DES AMANDIERS 


Comprendre et comparer 


I L y a quelque chose entre V Algérie et Nanterre. En 
1983, Patrice Chëroau signait sa première mise en 
scène en tant que directeur du Théâtre des Aman- 
diers avec les Paravents , de Jean Genet, dans un décor 
qui reconstituait l'ambiance de Barbés. En 1991, Jean- 
Pierre Vincent choisit un texte de Patima Gallatre, jeune 
femme née en Algérie , qui a fait des études de lettres à 
Alger et de cinéma à l'université de Vincennes, puis à la 
Cinémathèque algérienne. Princesses (aux éditions des 
Quatre-Vents) a reçu le prix de la Société des auteurs en 
1987. a été présenté sous forme de mise en espace au 
Petit-Odéon et créé sur France-Culture sous le titre 
Vous êtes venus là où il y a quelques tombes. 


«Princesses est l'histoire d'un retour, et une tragé- 
die de rémancipation, dit Jean- Pierre Vincent La pièce 
de Fathna Galiaire fait penser parfois à Œdipe, car elle 
traita de l'aveuglement Des ruses, de la méfiance, d'un 
affrontement entre des consciences partielles dans le 
sens où chacun ne voit qu'un fragment de la réalité. 
J'essaie d'être à la fois critique et tolérant Si une partie 
de l'humanité éprouve le besoin de se réfugier dans la 
religion, je veux savoir pourquoi. Je veux comprendre, ce 
qui ne veut pas dire que je suis prêt â tout accepter. » 


C'est également la position de Dominique Pitoiset 
qui vient d'organiser une tournée du Misa n thrope en 
Algérie et en Tunisie, où il n'y avait pas eu de specta- 


ENTRETIENS 


« Fatma » 


Z IANI CHERI F AYAD. quarante-trois aru, 
sérieux, nerveux, proclame qu’il veut «rectifier 
l’image de l’Algérie, réduite aux grosses barbes 
et aux tchadors» sans pour autant l’idéaliser. Fatma, 
terme générique employé par les Européens pour dési- 
gner leur femme de ménage, est le nom de l’héroïne, 
une femme de ménage justement, «être anonyme par 
excellence, interchangeable, insignifiant», dit Ziani 
Cherif Ayad. 

«L’histoire se passe sur une de ces terrasses col- 
lectives que, depuis la nuit des temps, les familles se 
partagent, chacune un jour. Sur les hauteurs, devant le 
ciel, cette femme habituellement courbée retrouve sa 
dignité, et elle parie. Elle raconte comme il est diffi- 
cile d’exister quand on est seule, sans mari, sans 
enfant et que l’on travaille. Elle raconte aussi com- 
ment les partis, pour la récupérer -car elle vote, - lui 
chantent leur chanson. Chacun avec sa propre langue 
de bois, sans jamais se préoccuper de lui donner son 
statut de personne à part entière... 

» Le spectacle a été choisi pour être présenté au 
Festival de Carthage, où il a été primé. De là, il a été 
invité par Renata Scant, à Grenoble, au Festival du 
Théâtre européen - qui déborde les (rentières géogra- 
phiques de l’Europe, - et de là, à Nanterre. La compa- 
gnie, que je représente est l’une des premières à se 
définir indépendante. Nous ne recevons aucune sub- 
vention, nous vivons uniquement sur les recettes. 
Mais la production se fait avec l’aide des institutions. 
Il n’est pas question de proposer une alternative aux 
troupes officielles. Nous pensons compléter leur 
action. Actuellement, nous n’avons pas de statut juri- 
dique, et d’ailleurs il n’en existe pas. Mais justement, 
nous avons préparé des projets... 

»La tradition théâtrale algérienne est toute 
récente. Elle date, disons, du début du siècle. Étant 
donné la situation, c’était un théâtre purement mili- 
tant Il militait contre une éducation qui nous donnait 
des ancêtres gaulois et nous enseignait les Alpes plutôt 
que le Hoggar— Les intellectuels algériens ont consti- 
tué des associations qui ont favorisé l’expression 
théâtrale : elle est pratique, immédiate, mobile. Une 
agit’prop moralisante destinée à rassembler un maxi- 
mum de sympathisants. La censure existait, il fallait 
faire viser les textes par l’administration française, 
mais les -acteurs poussaient sur l'improvisation. Après 
quoi, il est devenu obligatoire de jouer uniquement ce 
qui était écrit, mais à ce moment-là, entre acteurs et 
spectateurs s’étaient développés un langage, un code... 
Cétait pour les acteurs que le public venait, ils étaient 
formidablement populaires, tout tournait autour 
d’eux. Ensuite est apparue une forme épique, histori- 
que, assez barbante d’ailleurs. Pas tout à fait du 
théâtre : des récits didactiques. 

» Le jeu du chat et de la souris avec la censure a 
continué après l’indépendance, avec l'administration 
du parti unique. Dans les premières années a été 
fondé à Alger le Théâtre National, comprenant une 
centaine d’acteurs, plus les ballets et une troupe de 
variétés. Cétait multidisciplinaire, et fortement cen- 
tralisé. Le grand problème était celui de la formation. 
Elle s’était faite en Fiance ou en Tunisie, où le FLN 
était basé. Progressivement, d’autres villes se sont 
dotées d’institutions semblables. Actuellement, sur 
l’ensemble du territoire, nous en avons sept 



des importants en français depuis des années. Q en est 
revenu avec le sentiment d’à avoir subi un décantn- 
merrt», et la certitude de n'avoir pas eu le temps de 
comprendre. 


Comprendre. Comparer. Le spectacle de Jean-Pierre 
Vincent se donne dans la grande salle du 14 mat au 
16 juin. Paraflèfement Serge SabcryraJd (codâecteur du 
Théâtre des Amandiers, né en Algérie de père polonais 
et de mère adSenne) a étabfi avec Ahmed Mergho obun 
progr a m m e algérien qui parie des femmes, et les laisse 
parier. Pendant tout le temps des représentations, une 
exposition de Hamida CheUafi et d'Attila MouhoubL Du 
21 ait 23 mai. Houria Aichi. une chanteuse qui reprend 
la tra di tio n de poésie populaire des Chaouias. accompa- 
gnée par SaZd Ntssia. Du 24 au 26 mai, les Maddahate, 
«les diseuses de louange » - un genre musical très 
ancien. Du 4 au 15 juin. Baya, d'Ariz Chouaki, mise an 
scène de Michèle SigaJ, avec Yvefine AShaud, une v» de 
femme et au-delà de cette existe nce modeste, l'his- 
toire. 


Auparavant du 29 mai au 2 juin, vient un spectacle 
qui a fait le tour de l'Algérie, Fatma, de M'Hamed Ben- 
guettaf, avec Sonia, dans la mue en scène de Z2an Che- 
rif Ayad, histoire d'une femme sans importance, en 
arabe dialectal avec traduction sünuitaoée. 


* geasdgnwfa et tésemffans : téL : 47-21-18-81. 


AVEC ZIANI CHERIF AYAD. 


à Nanterre 


Sonia dans le rôle de Fatma. 


» Toutes les activités artistiques ont été regrou- 
pées d’abord sous la tutelle du ministère de l'informa- 
tion. Puis on a créé un ministère de (a culture, qui n’a 
pas duré bien longtemps, parce qu’il était trop bureau- 
cratique. U a été remplacé par le Conseil national de 
la culture, composé de professionnels. Des écrivains, 
des hommes de théâtre, des cinéastes ont en charge la 
politique culturelle. 

» Aujourd’hui, le propos des artistes a évolué et, 
la démocratie aidant, le problème de l’expression ne 
va plus se poser de la même manière. 11 n’empêche 
que notre tradition prend ses racines dans un théâtre 
qui intervient sur l’actualité. C’est en tout cas l’option 
de notre troupe. D’ailleurs, le public suit Quand il 
vient voir un spectacle, ce n’est plus - ou c’est rare- 
ment - pour un acteur. Ni pour l’anecdote. 

» C’est pour écouter ce qu’il dénonce. Aujour- 
d’hui, nous devons dénoncer principalement des 
tabous de société. Nous n’avons pas. jusqu’à présent. 


été dérangés par les intégristes. Je dirais même : au 
contraire. C’est vrai que, quand nous avons joué 
Forma, dans le public, les femmes portant le foulard 
ont été certainement plus nombreuses que les autres, 
mais ça ne veut rien dire. Ça ne veut pas dire que 
toutes ces femmes soient islamistes. Bien souvent 
c’est la famille qui leur a imposé de le porter, sinon 
elles n’ont pas le droit de sortir. 

»La démocratie ne s’apprend pas si vite. On doit 
avant tout régler le problème culturel, en premier lieu 
l'alphabétisation. Toutes ces contradictions plus la 
situation économique font que le rapport de forces 
semble pencher du côté des intégristes. Mais aucun 
institut de sondage ne serait capable de dire ce qui se 
passe aujourd'hui en Algérie, et personne ne peut, 
jusqu’à la dernière minute, prévoir ce qui va se 
passer. 

» Pour les artistes, la situation s’est améliorée, 
mais pas du côté matériel. En Algérie comme partout, 


la culture est fa première victime des crises économi- 
ques. A quoi sert de noos donner la liberté d’expres- 
sion si on supprime les moyens de (a réalisation ? 

»Le manque d’argent et de matériel technique 
rend difficile tout développement artistique. Notre 
troupe a beaucoup tourné, dans le pays, dans Fensein- 
ble du Maghreb, et jusque dans les pays arabes. Mais 
dans les festivals, pas (fans les circuits normaux. Cer- 
tains pays ne tolèrent pas notre discours. 

» H y a la question politique, et plus encore la 
bureaucratie. Dans tes dix premières aimées de l'indé- 
pendance, nous avons reçu un grand nombre de spec- 
tacles, y compris des français, dans tout le pays et pas 
seulement dans la capitale, car les directeurs de salle 
avaient rentière responsabilité de leur programmation 
et traitaient directement avec les tourneurs et les 
ambassades. Mais, dans les armées 70, il y a eu la 
mainmise du ministère sur tout ce qui touchait aux 
échanges avec l’étranger. Les fonctionnaires ont pré- 
féré faire venir des concerts, des ballets plutôt que du 
théâtre en français. Pour les échanges avec le 
Maghreb, noos nous sommes heurtés à des problèmes 
d’argent II faut payer les spectacles en devises- 

» L'Algérie ne peut pas payer. De toute façon, 
pour nous, la question ne se pose pas puisque nous 
sommes indépendants. Le Théâtre de Nanterre nous a 
invités sans passer par aucun canal officiel, et nous 
n’avons eu à solliciter aucune autorisation. Ce n'était 
pas le cas avant 1988.» 


... ET DOMINIQUE PITOISET 


Célimène à Alger 


A U mois de décembre 1990, le spectacle de Domi- 
nique Pitoiset le Misanthrope (le Monde du 
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** ™ 2 mars 1990) partait en tournée algérienne et 
tunisienne, non pas dans les centres culturels français, 
mais dans les théâtres nationaux. C'était un pari de 
l’AFAA - Association française d’action artistique. Un 
pari extrêmement risqué, même si la guerre du Golfe 
n’était pas encore effective et n 'était pas prévisible lorsque 
l'affaire s "est négociée. Mais la langue de Molière n'était 
déjà plus admise dans l’enseignement, et la mise en 
scène de Dominique Pitoiset n’a rien de conventionnel 

«Dans leur prison dorée, Philinte et Alceste 
consomment leur rupture, débattant sur L’obligation 
d'allégeance au prince ou la nécessité de l’exil, dit Domi- 
nique Pitoiset jamais mes fantasmes de mise en scène 
n’avaient, pour moi, pris une telle réalité. Quand on 
arrive dans un pays inconnu, on se cogne à certains 
détails, dont oa a tendance à faire des vérités. Je ne me 
leurre pas, je ne dis pas que j’ai compris. Cest en Fran- 
çais, en Occidental que j’ai regardé. 

»Nons avons eu beaucoup de rencontres intéres- 
santes, mais ce qui est troublant, c’est la faible propor- 
tion de femmes dans le public, en soirée. On nous a dit 
que sortir après 18 heures fait mauvais genre. En mati- 
née, elles sont là. A Alger il y a ai presque une émeute. 
Les places avaient été massivement vendues, et à la 


porte il y avait foule. Uniquement des femmes. E lies 
voulaient voir le spectacle, reprochaient à l'organisateur 
sa publicité mensongère, puisqu’il avait annoncé que 
des biQets restaient disponibles. Nous étions en train de 
négocier avec fa sécurité pour les faire entrer quand les 
portes se sont subitement ouvertes, tout le monde s’est 
précipité, fa salle était plus que comble, il y avait un 
cordon de police, des gens ont désigné les «meneuses», 
les policiers mit voulu en embarquer une qui s’est réfu- 
giée dans les loges, nous avons dû faire intervenir le 
centre culturel et l'ambassade pour qu’dte puisse retour- 
ner chez die tranquillement-. 

»A Oran, à la fin de la représentation, une femme 
est montée sur scène et a offert des fleurs à Célimène en 
hii disant : » Continue, ne te laisse pas faire»- Le voile 
m’est apparu comme un refuge d’où les femmes peuvent 
observer un courant d’air de l’histoire. Un peu comme 
un répliquant de Blade Rimer : une carapace, du vide, 
avec deux billes lumineuses, les yeux, qui prouvent la 


«Nous avons joué uniquement dans les villes, et 
avons voyagé de l’une à l'antre en car, nous avons tra- 
versé des rues où il y a des hommes, uniquement des 
hommes astis, immobiles, attendant, je ne sais pas, un 
boulot, une cause. Et dans les rues d’Alger, les gosses, la 
ncrit, parce que c’est au tour 4e fa petite sœur de dormir 


et qu’ü y a un lit pour trois. Et dans les théâtres, le 
matériel qui vient de Pologne, de Tchécoslovaquie, de 
n’importe quel pays de F Est, et rien ne va avec rien— 
On bidouille, on règle tes éclairages minimum 

»On prend des baffes sans arrêt, on est agressé par 
ce qui se passe ici. Par cette tension qui règne. En 
retour, on prend brutalement conscience de notre 
dépendance vi»4-vis de raigeni. Oa est envahi de cul- 
pabilité, puis on appréhende la réalité, à savoir l’exis- 
tence quotidienne de ceux qui restent. Je suis devenu 
carrément agressif. La pauvreté, ma position, le fana- 
tisme, je n’avais pas de raison d’accepter, là-bas plus 
qu’aütaus- 

»A Constantine, le théâtre se trouve à côté des 
minarets. A l’heure de la prière, pendant une scène 
ente Alceste et Philinte; la voix du muezzin s’est super- 
posée au texte. A la fin, un acteur nous a dit qi» pour 
Un c’était une expérience fantastique d’entendre simul- 
tanément ces deux langages qu'il comprenait Les 
acteurs pratiquent l’autocensure dans les régions où 
regnmt les intégristes, qui tolèrent tout juste je théâtre- 
Notis n avons pas ai le temps de voir leurs spectades. 
Jrous avons fait beaucoup d’efforts pour que cet te toor- 
née art lieu, elle a eu lieu, mais nos moyens étaient trop 
faibfes pour aller plus loin.» 
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LES METTEURS EN SCÈNE SE RETROUVENT A DIJON 
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D U 21 mai au 2 juin, Dijon reçoit pour la seconde 
fois, sous la titra de Théâtre «1 mal un ensemble 
de spectacles choisis en raison de la pefsorauCté 
de leurs metteurs en scène. François Le Pttouer, orgaid* 
sataur de la manifestation, croit en eux - et pas à la 
wmeur selon toquade leur régna serait terminé. 

H peut leur Caire et se faire confiance : l'an dernier, 
rhôâtra en mal a permis, entra autres, de connaître 
Dominique Prtofset - dont fe Misanthrope a tourné dans 
toute ta France et en Algérie (Un page 6) - et Stéphane 
Braunschwefg, sélectionné aux Modères comme «révé- 
lation» après son triple spectacle à Gennevilltors. Woy- 
xack. Tambours dans ta nüft. Don Juan revient de guerre. 
Après quoi, te ministère de la culture a proposé à Fran- 
çois La Pffiouer le centre dramatique d'Aubervifllers pour 
y coordonner le travail de quatre metteurs cm scène. Le 
projet n'a pas abouti. On lui proposa maintenant de 
reprendre tes trois salles de la Cité internationale. 

Stéphane Braunschweig revient à Dijon créer t’Afax 
de Sophocle, du 21 au 26 mal. Par ailleurs. Bernard 
Meister l Suisse J présenta le Conquête du pôle Sud dé 
Manfred (Cargo, les 25 et 26 ; Hinderik de Greot (Pays- 
Bas) Sac à sable, te 25: Giorgio Barbette (Italie) Descrip- 
tion d'une bataiBe. de Kafka, (e 26 ; Jacques Granville, 
Quincaiftaries, du 28 mai au 1» juin; Alain Mergnat. 
cfirecteur du Centre dramatique de Bourgogne, Vu du siè- 
cle, les 30 et 31 mai; José Manuel de ORvero (Espagne) 
Mirages, tel» juin; Philippe Cousin. Passacaille le 


E TUDIANT en philo et en sciences sociales; puis 
à Ticote d'Antoine Vitez à Chailbt; comédien 
et assistant de Dominique Ducos sur Une belle 
journée d’août 1913, à GennevÜliers, de Jean Dautre- 
may. sur Micromégas, de Paul Mèfano, au Festival 
d'Avignon; metteur en scène lui-même (à vingt ans. 
Don Juan ou l'amour de la géométrie; de Max Frisch. 
et à vingt-deux, la Reine morte, de Montherlant), 
directeur d'ateliers d’acteurs à Dijon, à Alès et à Chaii- 
lot, Stéphane Braunschweig a surgi d'un coup, la sai- 
son dernière, avec son visage de jeune intellectuel tran- 
quille et trois spectacles qui , réunis sous le titre les 
Hommes de neige, ont secoué la profession et une par- 
tie du public. 

«Les Rencontres sont importantes, dit-il, parce 
qu'elles sont rares. D’une façon générale, chacun roule 
pour soi. On doit absolument savoir ce qne font les 
autres. Pas forcément pour se montrer tolérant Per- 
sonnellement, j'essaie d’être le ^us respectueux possi- 
ble. La plupart du temps, la démarche m’intéresse 
plus que le résultat. Le résulat, c’est ce que voit le 
public, et il faut évidemment en tenir compte, mais 
on ne peut pas négliger la démarche qui l’a précédé, 
cm ne peut pas. Cest là-dessus que l’on devrait s’aler- 
ter, c’est à partir de là qu’un dialogue peut s’établir. 
D'un spectacle à l’autre chez un metteur en scène, 
d’un metteur en scène à l’autre, circulent des liaisons, 
des pensées qui permettent ce dialogue. Il ne s’agit 
pas de chercher & toute force des influences, des lignes 
communes, ü s’agit d’échanger des idées. 
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» Nous sommes à l’écoute d’une réalité, non pas 
immédiate, non pas quotidienne, mais qui traverse les 
temps et touche aux valeurs philosophiques. Je ne 
crois pas au théâtre d’actualité. Je fais confiance au 
spectateur qui arrive dans la salle, ayant lu son jour- 
nal, ayant écouté la radio ou regardé la télévision : 
l'actualité, il en est imprégné, il la porte en lui Nous, 
nous devons seulement lui permettre de faire le lien 
entre le dehors et la scène. Sans pour autant intro- 
duire sur scène des images repérables. Le théâtre n’est 
pas un miroir, n’est pas une vitrine de la vie exté- 
rieure. 

_ v 0QS dites qu’au ne doit pas se chercher des 
influences, mais « y eu a forcément, quelles sont les 
vôtres? 


- Je ne sais pas très bien. Je dois évidemment 
beaucoup à Antoine Vitez pour l’avoir côtoyé. Plus 
qu’à ses spectacles, j’ai été sensible à lui, à ce qu’il a 
représenté, à la place qu’il a occupée, à sa façon de 
penser. Quelques metteurs en scène possèdent un uni- 
vers intérieur très fort. Pas moi. Cest-à-dire que je ne 
fonctionne pas sur mon narcissisme. Quoique dans 
mon prochain spectacle, Ajax, je parle peut-ette un 
peu plus de moi, de ma feçon de voir... Le thème en 
est le passage de l'ère héroïque à Père politique Le 
n rejet suivant est la Cerisaie, qui parle également du 
moment où une société bascule. Ce n’est pas à pro- 
prement parier obsessionnel ni volontariste. Je n ar- 
rive pas à concevoir un spectacle en soi, j ai besoin i de 
pouvoir imaginer l'enchaînement d un travail. Ce que 
raoneUe la démarche. 



Dossier établi par 

COLETTE GODARD. 








Réunir et contredire 


1* juto; te 1“ juin également. Dominique PHatsat dôme 
fa toute dernière du Misanthrope, et Je 2 juin. Eric Laces- 
carie Ivancv de Tchékhov. Les 1* et 2 juin, les metteurs 
en scène présents rencontreront des philosophes et 
d'autres meneurs en scène (1). 

Théâtre en mai n’est pas un festival de plus, ni un 
avatar du Concours des jeunes compagnies. Dans cette 
dernière décennie du siècle. « chacun mule pour soi » 
mafs prend ta masure des limites de cette attitude. Il 
s'agit encore et toujours de comprendre et de comparer, 
de comparer pour comprendre. Les «rencontres» se 
multiplient. Comme il y a vingt-cinq ans, les nouveaux 
venus cherchent tour place, mate ceux de l'époque for- 
mant un bloc plus ou moins solidaire, en tout cas soUds, 
que ceux d'aujourd’hui, d'ailleurs, n'essaient pas d'in- 
vestir. Ils n'ont pas grand-chose en commun avec leurs 
aînés, leur folie n'est pas la même. Ils n'appartiennent 
pas à la génération du «tout tout de suite», de l'éphé- 
mère. Ils veulent durer et trouver des utopies durables. 


(1) Théâtre ea mai est coprodnit par Aitemps, te Centre 
dramatique de Bourgogne, l'Association bonrg ai gnooBe cofta- 
retie, avec le coa mars do ministère de ta culture CD RAC de 
Bourgogne), du conseil régional de Bourgogne, de la rifle de 
Dijon, de TONDA (Office national de drflosion artistique) et 
de PAFAA (Association française d'action artistique). 

★ Resseigneaeats et réservations : ABC, passage Darcy, 
21000 Dijon. TéL : 80-30-59-78. 



Wayzock, dans une mise en scène de Stéphane Braunschweig. 


RENCONTRES AVEC STÉPHANE BRAUNSCHWEIG ... 


Au-delà des incertitudes 


- Vos sdkz mettre ea scène ài Cerisaie? 

- Probablement à Gennevilliers. J’avais la possi- 
bilité de le faire à l’Odéon, mais ce ne serait pas une 
bonne idée : une pièce sacrée du répertoire, dans un 
établissement sacralisé voué au répertoire, où Strehler 
a présenté une Cerisaie mémorable... Je ne suis pas 
intimidé, mais me cogner sur un tel passé risque de me 
retomber dessus. Parce que, justement, mon spectacle 
ne sera pas, ne paît pas être la «fameuse Cerisaie», et 
l’Odéon en appelle une interprétation classique. Je n’ai 
pas envie de me mettre cette pression sur le dos. La 
force formelle ne suffit pas à établir le lien avec les 
spectateurs, l’identité du lieu est fondamentale. Natu- 
rellement, l’Odéon me tente. Avec une autre pièce. 

- Regrettez-vous qne le projet de donner le centre 
dramatique d’Ànberrilhers à François Le PiUoaer, avec 
quatre troupes dont la vôtre, ait écbooé? 

- Pétais pour, en tout cas. L’endroit est difficile, 
mais il y a un -atelier de construction pour les décora, et 
(expérience aurait peut-être permis de mettre en place 
des systèmes de production mieux adaptés... La com- 
pagnie a reçu 150 000 F de subvention, avec lesquels 


je paie les décors et les costumes d'Àjax. Et j’ai dû 
payer 200 000 F de charges sociales. On fait avec. 
Nous ne sommes pas seuls, Ajax est coproduit par les 
Rencontres, la DRAC, le Mailbon à Strasbourg. 

- Vous sentez-vous des affinités avec la 
génération 68? 

- Pas tellement Je pense que Vitez était nette- 
ment en avance sur eux. J’aime leurs spectacles, mais, 
pour la plupart, ils s’enferment dans un système esthé- 
tique qu’ils ne mettent pas en cause. Vitez aussi utili- 
sait un système, mais là où son rôle a été essentiel, c’est 
avec les comédiens, par la façon dont il les a vus, dont 
il a travaillé avec eux. Ü a durablement modifié leur 
fonction. Le théâtre est un art qui se date. Pour moi, 
Strehler est un repère. Il me donne directement, non 
pas le reflet de son époque, mais son époque tout 
entière, et j’en ai besoin. 

» Strehler m’apporte une permanence. Notre 
temps est profondément incertain. Les certitudes y 
apparaissent comme des morales provisoires. Quand 
Bush parie d’un ordre nouveau pour cent ans, ça ne 
veut rien dire. Un siècle, c’est quoi? La durée d’une 


hégémonie? Par rapport à cette instabilité universelle, 
le théâtre a un grand rôle à jouer. On ne lui demande 
pas d’inventer des solutions. Ni de se poser comme 
modèle. H peut quand même aider à combattre la ten- 
tation de mettre partout de fausses solutions. 

» Je ne vois pas le théâtre comme instrument à 
déchiffrer le réel Je ne cherche pas une lecture inter- 
prétative et critique des textes, j’essaie d’établir un 
parallélisme entre 1e texte et ma manière de penser. 
Cest-à-dire que je joue les contradictions. Cétait fla- 
grant avec Tambours dans la nuit, par exemple, où j’ai 
donné un style expressionniste à une pièce qui se vou- 
lait une critique de l’expressionnisme. Je l’ai fait pour 
empêcher de s’installer une quelconque assurance. 

» Je ne suis ni mystique ni catholique, mais j’aime 
beaucoup Pascal 11 défait les certitudes matérielles, 
pour atteindre une autre Certitude. Avec un grand C 
L’acte de penser est constructif, constructeur, même 
s’il aboutit à une conclusion de néant, sans issue. Nous 
vivons, c’est vrai, un monde franchement désespérant. 
Au théâtre, je dois parler de cette désespérance, mais 
moi, je ne suis pas désespéré.» 


... ET FRANÇOIS LE PILLOUER 

Un local et des sous 


F rançois le pillouer est bourguignon, 

grand, massif, calme. Le théâtre est, avec la 
grande cuisine, sa passion. Il a fait ses classes 
comme comédien au Grenier de Bourgogne, eî a rapi- 
dement préféré sortir du rang regarder autour de lui, 
brouiller les cartes. Il s'est senti une vocation de fédé- 
rateur: réunir des gens qui ne se connaissent pas ou se 
connaissent mal, mais qui ont beaucoup à se dire, 
pense-t-il beaucoup à faire ensemble ou parallèlement, 
pour le théâtre. Il a su convaincre et les autorités, aies 
metteurs en scène. Ainsi est ni le festival Nouvelles 
scènes, devenu Théâtre en mai, ou Rencontres de 
Dijon. 

«J’ai centré ces Rencontres sur les metteurs en 
scène, explique François le Pillouer, parce que je ne 
crois pas en la notion de compagnie, qui recouvre 
tout et n’importe quoi Les metteurs en scène sont 
présents, plus que les auteurs, qui pour la plupart 
déclinent - dans le sens de déclinaison - l’héritage de 
Joyce, Beckett, Ionesco. Et s’il en existe un qui pos- 
sède un diarisme particulier, il trouve forcément quel- 
qu'un, voyez Bernard-Marie Kohès. 

» C’est un parti pris : c’est au metteur en scène 
que je fais confiance, c’est à lui de décider de ce qu’il 
fait, à en prendre la responsabilité. Actuellement, les 
temps sont durs et il court un danger d’isolement, 
d’où les Rencontres entre des gens dont le seul point 
commun est de «ressentir» leur époque - sans cher- 
cher forcément à la modifier - et aussi de travailler 
pour un public de citoyens, pas pour payer les traites 
de leur résidence secondaire. Us sont rarement d’ac- 
cord les uns avec tes autres : polémiques et paradoxes 
ne sont pas exclus, au contraire. Je cherche des gens 
qui cherchent, je tes trouve ea voyageant beaucoup, et 


par cooptation. Les spectacles conçus par ordinateur 
ne m’intéressent pas du tout, même si f ordinateur a 
bien fonctionné, et que le résultat puisse être estam- 
pillé «nonnes françaises» en haut à gauche, et la 
chanson au milieu. 

» Aujourd’hui, dans la plupart des cas, quelle que 
soit la pièce, quelle que soit la qualité de la représen- 
tation, on a l’impression de voir la même chose, c’est 
lassant. La décentralisation administrative, qui 
accroît les pouvoirs régionaux et municipaux, a eu des 
effets pervers. Les gens des centres dramatiques 
avaient mis en mouvement une belle aventure, mais 
sont parvenus à une phase de stagnation. Les 
contraintes de rentabilité financière et électorale ont 
fini par les digérer. Os ne peuvent plus être fous. Ils 
montent Molière et engagent une vedette pour passer 
à Paris. Quelques-uns font encore semblant de vouloir 
un théâtre pertinent, mais ce sont des Lorenzaocio, 
piégés à l’intérieur du système, et iis mourront dans 
des costumes qui ne sont pas les leurs... Les autres, en 
particulier les jeunes -mais ce n’est pas une affaire de 
générations, - n’ont pas encore de contraintes structu- 
relles et en ont tellement dans te domaine matériel 
qu’ils ne peuvent même plus en tenir compte. 

» Par force, ils font de l’artisanat, sans essayer de 
reproduire le schéma que l’on connaît bien : la petite 
subvention, le montage de la coproduction, les deux 
mois de répétitions, la petite tournée vite interrompue 
parce que, finalement, ça coûte trop cher, et que 
mieux vaut calculer 1e nombre de cachets nécessaires 
pour toucher le maximum aux ASSEDIC. 

» Je trouve le ministère bien frileux. Q craint la 
troupe-champignon qu’il va devoir entretenir pendant 
des années et impose une sorte d’initiation : a Va et 


souffre, à la quatorzième station on te procurera un 
centre dramatique. » le terrain est occupé par les bao- 
babs, et les nouveaux venus doivent inventer de nou- 
velles stratégies. Ce qui les intéresse? Un local et des 
sous. Oui, on m’a proposé de reprendre la Cité inter- 
nationale. Mais ce qne l’on m'a proposé ne permet 
pas de créer tes conditions de l’aventure. Cétait juste 
comme si, au ministère, ils s’étaient dit : « Bon, on va 
lui donner un lieu difficile avec des moyens limités, la 
même chose que l’institution, mais en carton, en pau- 
vre. Ce sera suffisant puisqu'il travaille avec des 
jeunes. » Je ne suis intéressé que si les metteurs en 
scène ont la possibilité de décider, entre eux, ce qu’ils 
doivent faire. Et ça, ça n’entre pas dans les schémas 
du ministère. II n’y a pas seulement la question d'ar- 
gent, une autre vision est nécessaire. 

» Le monde du théâtre subit des cloisonnemems 
de type féodal, ou sociaL L’an dernier, aux Rencon- 
tres, les metteurs en scène ont commencé à se 
connaître et à discuter. Cette fois, je suis allé chercher 
des gens en Italie, en Espagne, en Suisse, aux Pays- 
Bas, pour comprendre comment ils fonctionnent, et 
comparer. J’invite des philosophes. Ces derniers 
temps, ils étaient restés en retrait, sauf pendant la 
guerre du Golfe, où on est allé leur demander un peu 
rapidement leur avis. Je ne veux pas d’un festival 
T-shirt avec le nom de la ville au pochoir, à vendre au 
syndicat d’initiative. Ce que nous essayons de faire 
est beaucoup plus ardu. Nous essayons de débloquer 
la situation. » 
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Tous les films 
nouveaux 


Darkside 

de John Hamson. 

avec Dehorah Karry. Matthew Lawrence, 
James Remar, Ræ Dawn Chong. Chris- 
ton Stator. 

Américain (1 h 40). 

Sur te mode des Mille et une nuits. 
trois sketches représentent (es trais his- 
toires racontées par un petit garçon à la 
cuisinière afin de retarder l'heure du 
dîner... où U doit être dévoré. Appétis- 
sant. 

VO : Forum Orient Express, handicapés. 
1- (42-33-42-26) ; U.G.C. Danton. 6* 
(42-25-10-30) : U.G.C. Normandie, 
dcfcy, 8* (45-63-18-16). 

VF : Rax. dolby. 2- (42-36-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, handicapée. 6* 
(45-74-96-94); Paramount Opéra, dolby. 
9* (47-42-56-311 : U.G.C. Lyon Bastille. 
12- (43-43-01-59) ; Mistral. 14* (45-39- 
52-43} ; U.G.C. Convention, dolby. 15* 
(45-74-93-40). 

La Double Vie de Véronique 

de Krzysztof Kiaslowski. 

avec Irène Jacob. Haina Gryglsszowska. 

Alefcsander BardnL 

Franco-polonais (1 h 38). 

Lire pages 24 et 25 l’entretien arec le 
réalisateur. 

VO : Gaumont Les Halles. 1- (40-26- 
12-12); Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33) ; U Saint-Germain -des-Prôs, salie 
G. -de-Beauregard, 6* (42-22-87-23) ; 
Saint-André-des-Arts 1. 6* (43-26- 
48-18) : Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-19-08) ; les Trois Balzac, 8* (45-61- 
10-60) : le Bastille, handcapéa. 11- (43- 
07-48-60) ; Gaumont Parnasse. 14* [43- 
35-30-40) ; Gaumont Aiésia. 14* (43-27- 
84-50). 

VF : Gaumont Convention. 15* (48-28- 
42-27). 

Génération oxygène 

da Georges TrSat 

avec Denis Lautriat, Corinne Touzet, 
Edward Me e fcs. Marc de Jonge. Christine 
Paftard, Michel Valet». 

Français (1 h 40). 

Un film français sur un thème jus- 
qu'alors typiquement américain : les 
aléas rencontrés par un jeune homme 
entreprenant pour se faire une place 
dans le monde des affaires, grâce à une 
invention de son cru et avec l'aide de 
complices inattendus. 

Forum Orient Express, handicapés. 1- 
(42-33-42-26) ; George V. 8* <45-82- 

41-46). 

Ho» la vie 

de Maraun Bagdad. 

avec Hlppolyte Ghardot. Rafic AH Ahmad, 
Hussein Sbdty. Habib Hammoud. Magdi 
Machmouchi. 

Fmco-rialo-baige (1 h 37). 

Tris remarqué à Carmes lui aussi, le 
film de Bagdadi fait de la tragédie d’un 


otage fiançais au Liban on cauchemar 
à la fois réaliste et subtil. Une éton- 
nante réussite, qui doit beaucoup à l’in- 
terprétation d’Hippolyte Girardot. 
Forum Horizon, handicapés, 1* (45-08- 
57-57) : 14 Jufaet Odéon, dofcy, 6* (43- 
25-59-83) ; Public» Champs-Elysées, 
dolby. 8* (47-20-76-23) ; Pathé Français, 
dolby. 9* (47-70-33-88) ; 14 Juillet 6«t- 
tiOa, hamficapéa. 11* (43-57-90-81] : Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-04-67) ; Escu- 
riaL 13* (47-07-28-04) ; Gaumont Aiésia. 
14* (43-27-84-501 : Pstftd Montpar- 
nasse. 14* (43-20-12-06) : Gaumont 
Convention, handicapés, 15* (48-28- 

42-27); Pathé Cilchy. 18* (45-22- 
46-01). 

In Bed with Madonna 

d’Atek Kosttshfen. 
avec Madonna. 

Américain (1 h 30). 

En provenance de la Croisette encore, 
le portrait intime de la chanteuse, enre- 
gistré durant sa tournée « Blond Ambi- 
tion ». La blonde brûlante affirme 
qu'elle s’aime <r encore plus » depuis 
qu’elle s’est vue dam le film : ce doit 
être quelque chose. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX, 
dolby. 1* (46-08-57-57) : Pathé Haute- 
feuille. dolby. 6* (46-33-79-38) ; Pathé 
Marignan-Concorde, dolby. 8 a (43-59- 

92-82) ; Pathé Montparnasse, dolby. 14* 
(43-20-12-06) ; Pathé 
22-46-01). 

VF : Paramount Opéra, dolby, 9- (47-42- 
56-31). 

Jacquot de Nantes 

d’Agnes VaMa, 

avec PHfippe Maron, Edouard Joubaaud, 
Laurent Monnier. Brigitte de Villepolx, 
Daniel Dubiet Jacques Demy. 

Français, noir et blanc et en couleurs 
(1 h 58]. 

Arrivé de Cannes toujours, le portrait 
d’un galopin nantais nommé Jacques 
Demy, entre 1939 et 1949 : au-delà de 
la reconstitution de l’époque, une évo- 
cation émue et émouvante de l'enfance 
d'ua homme et de la naissance d’un 
grand talent de cinéaste. 

Gaumont Les Haltes. 1- (40-26-12-12) ; 
Pathé Impérial. 2* (47-42-72-52) ; Saint- 
André-des-Arts I. 6* (43-28-48-18) ; 


i Wepler, 18* (45- 


BesugrenaHe. 15* (45-75-79-79). 

La Liste noire 

(i partir du 17 mai) 
d*bwin Winidar, 

avec Robert De Niro. Annette Benhtg, 
George Wendt. Patricia Wettig. Sam 
Wanàmaker. 

Américain (1 h 40). 

Face à la commission MacCarty, un 
cinéaste célèbre doit choisir entre tra- 
hir de vieux amis et perdre son travail 
Une dénonciation de la chasse aux sor- 
cières et de la manière dont elle détrui- 
sit la vie professionnelle, et souvent la 
vie personnelle, de nombreux anima- 
teurs de Hollywood au début des 
années 50. 

VO : Forum Horizon, handicapés. 1" (45- 
08-57-57) ; 14 Juillet Parnasse. 6* (43- 
26-58-00) ; 14 Juillet Odéon. dolby. 6* 
- ,v. THX. dolby, 8* 

î. Normand». 8* 
Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; 14 Juiltet Beauorenelte. 
15* (45-75-79-79) : U.G.C. Madiot han- 
ricapés, 17- (40-68-00-18). 

VF : U.G.C. Montparnasse. 6* (45-74- 
94-94) ; Saint-Lazare-Pasquier. 8* (43- 
87-35-43) : Paramount Opéra, dolby. 9* 
(47-42-66-31) ; Les Nation. 12* (43-43- 
04-67) ; U.G.C. Lyon Bastille, dolby. 12* 
(43-43-01-59) ; Fauvette B». 13* (47- 
07-56-88) ; Mistral, dolby, 14* (45-39- 
52-43) ; U.G.C. Convention, 15* (45-74- 

93-40): Pathé Clichy. 18* (45-22- 
46-01). 

Le Porteur de serviette 

de Danlele Luchetti. 

avec fiiMo Orlando, Nanti Moratti. GiuBo 
1. Anna Roussel, Angola Rnocchtaro, 
ta no Giusti. 
fta/o- français (1 h 30). 

Luciano, petit professeur à la plume 
agile, est engagé par un ministre plein 
d'avenir pour lui écrire ses discours. Q 
découvre peu à peu les trafics de la vie 


LE PRESIDENT DE LA SOCIETE DES AUTEURS 
ET COMPOSITEURS DRAMATIQUES, 

société civile à capital variable, dont le siège 
est situé 11 bis, rue Ballu, Paris-S 6 , rappelle 
aux membres de la Société que l'Assemblée 
Générale ordinaire annuelle se tiendra le 
Mercredi 29 mai 1991 à 14 heures 
à la Fondation Dosne-Thleis 
27, place Saint-Georges, 75009 Paris. 
Au cours de cette assemblée, il sera donné 
lecture du rapport moral, du rapport financier 
et du rapport du commissaire aux comptes. 

A l’occasion de cette assemblée, les 
auteurs et compositeurs participeront à 
l’élection des membres de la commission, 
dont les postes à pourvoir sont les suivants : 

- deux auteurs dramatiques, 

- deux compositeurs dramatiques, 

- trois auteurs d’œuvres télévisuelles, 

- deux auteurs d’œuvres cinématographiques, 

- un auteur d’œuvres chorégraphiques, - 
ainsi qu’à l’élection de trois commissaires 

au contrôle du budget. 

Nous vous remercions d'assister nombreux à 
cette assemblée et de prendre ainsi une part 
active à la marche de la SACD. 


Box-office Paris 


Traditionnellement peu 
favorable aux salles, la 
semaine du début du Festival 
de Cannes aura été moins 
mauvaise que cefle de l'année 
dernière, avec plus de 
650 000 spectateurs devant 
les écrans parisiens. La Berne 
blanche prend aisément la tête 
des huit nouveautés de la 
semaine, mais quelque 
70 000 entrées dans 42 sakés 
n’ont pas conféré à son sacre 
le lustre attendu. Le phéno- 
mène le plus remarquable est 
l'affluence dans les deux ciné- 
mas qui présentent Akira : 
1 1 000 entrées traduisent un 
engouement considérable 
pour ce violent personnage de 
BD japonais qu'on ne savait 
pas si célèbre. 

Et les 19 000 compa- 
gnons du Capitaine Fracasse 


revu par Ettore Scola sont de 
metteur alor, dans cinq safles, 
que les 20 000 enflammés par 
la Fièvre d'aimer devant onze 
écrans. Les Doors, film-star de 
la semaine précédente, faiblis- 
sent un peu mais réunissent 
tout de même 160 OCX) fans 
en quinze jours. Alors que 
Cendrillon poursuit impertur- 
bablement son étemel conte 
de fées commercial, en totali- 
sant 235 000 coups de 
baguette magique. 

Et le beau fixe se main- 
tient pour les deux champions 
de ia saison : Danse avec les 
loups approche gaiement des 
1 100 000 en trois mois et le 
Silence des agneaux continue 
d'accroître son troupeau, avec 
près de 450 000 entrées en 
cinq semaines. 


politique, jusqu'à l'écœurement. Une 
formidable prestation de Nanni 
Moretti dans ie rôle du politicien cor- 
rompu. 

VO : Ciné Beaubourg, handcapés, 3* (42- 
71-52-36) ; U.G.C. Rounds. 6* (45-74- 

94-94} ; U.G.C. Danton, dolby. 6* (42-25- 
10-30) ; Saint- Lazare- Pasquior, 8* (43- 
87-35-43) ; U.G.C. Biarritz. 8* (45-62- 
2040) ; U Bastille. 11* (43-07-48-60). 
VF : Pathé Wepier II. 18* (45-22-47-94). 

Rhapsodie en août 

«TAkira Kurosawa. 

avec SachBco M urase, HMetaka YosMoka, 
Richard Gère, Tomoko Otakara. Mie 
Suzuki. 

Japonais (1 h 36). 

En passant l'été chez leur grand-mère, 
quatre adolescents découvrent à travers 
ses souvenirs la réalité de U bombe 
atomique. L'arrivée d’un « cousin amé- 
ricain » déclenche de nouvelles ques- 
tions. Un plaidoyer contre l'horreur 
nucléaire magnifié par le sens des 
images du vieux maître japonais. 

VO : Forent Horizon, handcapée. dolby. 
1- (45-08-57-57) ; Gaumont Opéra. 2* 
(47-42-60-33) ; U.G.C. Odéon. dolby. 6* 
(42-25-10-30) ; U Pagode. 7* (47-05- 
12-15); Pathé Marignan-Concorde, 
dolby. 8* (43-59-92-82) ; U.G.C. Lyon 
Bastille. 12* (43-43-01-59) ; Gaumont 
Aléa». 14* (43-27-64-50) ; 14 Juillet 
Beaugrenalle, 15* (45-75-79-79) ; Bien- 
venue Montparnasse, dolby, 1 5* (46-44- 
25-02) ; U.G.C. Mafflot. 17* (40-68- 
00-18). 


Sélection 


An 

deJanei 

avec Keny Fox. Alaxfa Keouh, Karen Fer- 
gusson. Iris Chum, KJ. Wilson. MeBna 
nwnwffcwf 

Néo-zélandais (2 h 38). 

Du portrait en trois époques de l'écri- 
vain Janet F rame, b réalisatrice fait un 
miracle de complicité : cheminant aux 
côtés de son héroïne, elle raconte avec 
le même naturel les petits riens insigni- 
fiants et les pires tragédies, atteignant 
avec un art ennemi de l’artifice a une 
vérité poignante et passionnante. 

VO : Gaumont Las HaSee, 1* (40-26- 
12-121; Racine Odéon. 6* (43-26- 
19-68) : Public» Champs-Elysées, 8* 
147-20-76-23) : Gaumont Parnasse, 14* 
43-35-30-40). 

yeux d 

d'Eric Pochant 

avec Yvan Attal, Kristin Scott-Thomas, 
Mare Berman, Chariot» Gtotsbourg. 
Français (1 h 35). 

Par amour pour sa Juliette, par ras-le- 
bol de sa vie terne, Bruno détourne un 
car scolaire. De son odyssée sur les 
roules de France, Eric Rocbant fait on 
suspense implacable, passe en cham- 
pion les vitesses de la colère et de la 
tendresse. 

Epée de Bots, 5- (43-37-57-47). 

Bashn, le petit étranger 

de Bahram Bwzaï. 

avec Sussàn Tastiml, Parviz PurhosaM, 
Arinan Afrsvian. 

Iranien (2 h). 

Loin de soi pays {l’Iran à l'époque de 
sa guerre contre l’Irak), un petit garçon 
se retrouve en terre inconnue. Peu à 
peu adopté par une mère de famille, il 
affronte à la fois l’hostilité des vilfa- 

S is et le souvenir de son passé 
uiL Entre chronique et fantasmago- 
rie, un très beau plaidoyer pour la tolé- 
rance. 

VO : Utopta, 5- (43-26-84-65]. 

Merd la vie 

de Bertrand Bfler, 

avec Chariot» Gains boum, Anouk Grin- 
berg, Gérard Depardieu, Michel Blanc, 
Jean Carmet. Catherine Jacob. 

Fiança» (1 h 57). 

L’équipée sauvage de deux jeunes filles, 
à travers Les paysages d'aujourd'hui et 
les sentiments d’hier (et vice versa). 
Cest drôle et méchant et tendre et 
suprêmement intellig ent. Cest de Ber- 
trand Blier. Avec, en plus, la révélation 


au cinéma de l’immense talent 
d’ Anouk Grinberg. 

Forum Orient Express. 1** (42-33- 
42-26] : Pathé Marignan-Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; Los Montparnos. 14* 
(43-27-52-37) ; Studio 28. 18* (46-06- 
36-07). 

Miller*» Crossing 

de Joël Coen, 

avec Gabriel Byme, Marna Gay Haïtien. 
John Turtuno, Jon PoSto, J.E. Freeman. 
Albert Fümey. 

Américain (2 b 02). 

Très ironique visite dans les hauts lieux 
do cinéma noir, b reconstitution d’une 
meurtrière guerre des gangs manipulée 
par an mélancolique « cerveau » per- 
met aux frères Coen de démontrer tout 
le brio de leur taknL En attendant Bar- 
ton's Fink, présenté à Cannes. 

VO : Sept Parnassiens, dolby. 14* (43-20- 
32-20). 

Le Silence des agneaux 

de Jonathan Oemma, 

avec Jod» Foster. Anthony Hopkins. 

Scott Qenn. 

Américain fl h 58). 

Buffalo Bill veut 1a peau de ses vic- 
times, qu’il écorche sauvagement après 
les avoir assassinées. Oarice l'inspec- 
trice veut la peau de Buffalo Bill 
qu’elle traque jusqu'aux fins fonds des 
Etats-Unis. Mais Lecter, le psycho- 
pathe incarcéré, vent l'esprit de Qa- 
rice. Jonathan Demme, lui, aura les 
nerfs de ses spectateurs, et tous leurs 
suffrages. 

VO : Gaumont Las Halos, dofcy, 1- (40- 
26-12-12) ; 14 JuUkrt Odéon. dolby. 6* 
(43-25-59-83) ; Gaumont Ambassade, 
dofljy, 8* (43-58-19-08) ; UGC Normm- 
ifia. dolby. 8* (45-63-1 5-1 6} : 14 JuBtet 
Bastille, dofcy. 1 1* (43-57-90-81) ; Gau- 
mont Aies». 14* (43-27-84-50) ; 14 Ju9- 
let Beeugrenella. dolby, 15* (45-75- 
79-79) ; Btenvenüe Montpwnasse, dolby. 
15* (4544-25-02). 

VF : Rex. 2- (42-36-83-93) ; UGC Mont- 
parnasse. dofey. » (45-74-94-94) : Para- 
mount Opéra, hancBcapés. rioËry. 9* (47- 

42- 56-31) ; Les Nation, dolby. 12* (43- 

43- 04-67) ; UGC Lyon Bastide. 12* (43- 
43-01-59) ; Gaumont Convention. 15* 
(48-2842-27) ; Pathé Wepler II. handi- 
capés. dolby. 18* (45-22-47-94); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-38-10-96). 

Souvenirs 

de la maison jaune 

de Joao César Monteira, 

avec Joao César Monteiro, Sabine Sac- 

chi. Menue» de Frehas. Teresa Catado. 

Luis Miguel Cintra. 

Portugri s (2 h). 

Jean de pieu aura de r argent, mais pas 
celui qu’il cherchait De l'amour, mais 
pas celui après lequel il courait Des 
médicaments, mais incapables de 
résoudre ses démangeaisons existen- 
tielles. Jean de Dieu est un râleur 
impénitent, mais irrésistiblement 
drôle ; T improbable croisement lusita- 
nien de Louis-Ferdinand Céline et 
Charlie Chaplin. 

VO : Latins. 4* (42-78-47-86) ; Lucer- 
naira. 6* (4544-57-34). 

Le Syndrome asthénique 

de Kim Muratoua, 

avec Olga Antonma. Seryudf Fopov. 
Soviétique, noir et blanc at en coufeun 
(2 h 30). 

Par ia colère ou le somnambulisme, les 
personnages tentent d'échapper à l’in- 
supportable, & F in maîtrisable réalité. 
La réalisatrice garde, elle, les yeux bien 
ouverts et domine tous les moyens du 
cinéma pour organiser cet ouragan 
d’images, de sensations et de folies. Un 
fascinant caudremar. 

VO : Panthéon, handicapés. 5* (43-54- 
15-04). 

La sélection «Cinéma» 
a été établie par 
Jean-Michel Frodoa. 



Paris 


Mercredi 15 mal 
Léandre 

SSancos 

Irène Schwaizer (piano}. 

Carlos Zingam (violon). 

Yves Robert (trombone). 

Stéphane Grémaud (p er c ussi ons). 

Card Robinson (darinstto), 

JoUa Léandre (co ntre b ass e, voct). 

Le théâtre musical a encore ses 
adeptes, JoSk Léandre, son public. 
Théâtre do la Bastille. 21 boires (jus- 
qu'au 18). TéL : 43-5742-14. 

Janacek 

Quatuor à cordes rr 1 

Martinu 

Quatuor à cordes ir 2 

Brahms 

Quatuor i cordes tr Z 
Quatuor Tafich. 

Trois grands quatuors beaucoup moins 
souvent joués qu'il y paraît, même si 
ceux de Brahms et Janacek ont acquis 
droit de cité au disque et au concert. 
Les Talicb sont célèbres, leur nom atti- 
rera us vaste public qui découvrira, 
émerveillé, le Deuxième Quatuor de 
Martinu. 

Aodraxwm des Hsflas. 19 heures. Tél. : 
40-28-28-40. 130 F. 

Schumann 

1 Trots FuatasiestückB op. 73 

Franck 

Sonata pour vtotancéBe mt piano 

Debussy 

Sonete pour violo n c eB ê et piaao 

Chostakovitch 

Sonate pour vUooceBe m pâno 
Martine Scbucan (vMoncene), 

Jean-Marc Luisada (piano). 

Jean-Marc Luisada est connu. B le sera 
de (dus en plus car il vient de publier le 
premier d une longue série de disques 
chez Deutsche Crammophon. Toujours 
aussi fantasque, imprévisible, ce pia- 
niste renoue avec le piano de CortoL 
Avec Luisada, l'imagination, le roman- 
tisme sont an pouvoir. Et comme Cor- 
loi, il sait plier sa fantaisie à la rigueur 
de la musique de chambre. Noos ne 
connaissons pas Maitina Scbucan, mais 


Luisada n’est pas du genre à jouer avec 
n'importe qu. Et i jouer n’importe 
quoi Leur programme est beau et exi- 
geant 

Salle Gaveau. 20 h 30. Tél. : 49-53- 
05-07. De 100 F i 180 F. 

Maresz 

Parmi tua < tehi Bxes 

Mozart 

Symphonie concertante KV 364 

Prokofiev 

Akuanàm Novski 
Anne-Sophie Muttor (violon]. 

Bruno Gursna (afto), 

Mmjana Uaowsek (mazzo-sopreno). 

Chœtx et Orchestre de Paris, 

Semyon Bychfcov (direction). 

Retour de sa tournée en Suisse, l'Or- 
chestre de Paris donne un programme 
de lnxe pour ns théâtre duc qui a su 
s’attirer le plus vaste public. Un sou- 
hait, que ce concert toit d'une antre 
tenue que ceux que cette formation a 
consacrés à la musique française des 
années 20, il y a trois 

Châtelet. Théâtre musical de Paris. 
20 h 30 (+ ta 16). Tél. : 40-28-28-40. 
De 70 F i 275 F. 


Jeudi 16 


Schubert 

Sonatine n- 2 ap. 137 

Beethoven 

Sonata pour violon et piano e A Kreut- 
zer» 

Ravel 

Sotmt t 
Tzigane 

OBvier Chorfier (violon). 

Brigitte Eogarer (piano). 

Année après année, Olivier Chariier 
s’est affirmé comme l'un des meilleurs 
violonistes de sa génération. Autrefois 
un peu emprunté, son jeu s'est libéré 
pour atteindre une réelle plénitude. Il 
aime fa musique de chambre,' au moins 
autant que Brigitte Engerer. 

Salle Gaveau, 20 b 30. TU. : 49-53- 
05-07. De 120 F *270 F. 


Mendetesohn 

Prihtda et fugua ap. 3S 
Romanças sans perd** 

Moscheles ^ 

Etudes op. 70 n- 5, 12 et 24 

cSÜLn-G, 16. 17. 19. 20. 22 et 30 
Etudes n» 8 et 10 
Jean-Ctaato Peonatter (pi ano). 

Brigitte François-Sappay ftaeranuton)- 

Une fois de plus, Pennetre* 1 préftrr par- 
tir à la découverte d'un répertoire 
délaissé plutôt qee de rabâ che^ les 
mêmes œuvres. Ce soir, il est Kcompa- 



l’un des compositeurs les plus atta- 
chants. les plus atypiques du roman- 
tisme français. Un néoclassique avant 
l’heure. Quant à Moscheles. l'un des 
premiers pianistes de son temps, ses 
études seront une découverte pour 
beaucoup. En plus d'être efficaces, elles 
sont splendides. 

Maison rie Radio France. 19 heure*. Tél. : 
42-30-15-16. Entrée Ibre. 

œuvres non précisées 

Quatuor lauréat 
du concours d’Evian 1991. 

Fidèle à sa devise « présenter, le pins 
rapidement possible à Paris, les lau- 
réats des concours internationaux », 
r Audi tortura du Louvre ne recevra pas 
le premier prix du dernier concours 
(Tcvian mais le second, le plus presti- 

^ 3003013 de quatuors de l’Ancien 
ayant décidé de ne pas attri- 
buer de premier prix.. 

A u dit o ri um du Louvre. 12 b 30. TéL ; 40- 
20-52-29. 45 F. 

Vendredi 17 


B rahms 

JtbMèntücfc» op. 18 

Variations et fugoo sur un thème de 

Haandet 

QUiU Magnan (piano). 

GiseUe Magnan n’est pas une pianiste 
au jeu aimable, décoratif, démagogi- 
que. La grande forme, les rapports de 
volume, l’architecture son! son 
domaine. Mais sa sensibilité est vive, 
son approche originale, ses choix déter- 
minés. EBe est bien seule de son espèce 
dans le piano français. Une pianiste â 
découvrir. 

Cblttln. Théâtre musical de Paris. 
12 h4GL TéL : 40-28-2540. 35 F. 

Dimanche 19 
Bach 

Suites pour mfancafl* BWV 1007. 101 1 
at 1010 

Nstafe Gutman bâofcmcaOa]. 

Gutman jouant les suites de Bach, c’est 
Richter jouant le Clavier bien tempéré. 
Historique! 

Théine des Ghamps-Bysém, 11 hawee. 
TéL : 47-2D-38-37. 80 F. 

Mardi 21 


Mozart 

Sonata pour vioton et /dano KV 454 

Debnssy 

Sonata pour tàokm at piano m 3 

Schoenberg 

Fantaisie pour riafen avec accompagne- 
ment de piano 

Brahms 

Soneta pota- nolon et piano tr 3 
Thomas Zehetmrir NMoré. 

Emmanuel Ax {piano!. 

L'étendue du répertoire de Zchetmair a 
de quoi éton n er favorablement pour un 
à jeune homme. Ce qui est plus inquié- 
tant, parfois, c'est qu’il lui arrive de 
copier Gidon (Cramer. II y a pire 
comme modèle, mais rien n'est plus 
dangereux que de ne pas suivre un che- 
min que Tou s’est sownème tracé. 
Auditorium des HaHes, 19 heures. Tél. : 
40-28-2840. 130 F. 

Bach 

Suite française BWV 816 


•i'. 



~r’i 
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de la semaine 




t sur un thème de Sscb 

Haendel 

Préhsde et Vanâtiorm 

Brahms . 

Variations ot fugua sur un tfrtma fl® 
Hoandd op. 24 _ 

Andms Schifl (pbnol- 

Une œuvre et son dernier avatar 
connu, telle semble avoir été la .devise 
de SckifT pour ce programme inle £* 
eeni et diablement difficile pour Ira 
doigts, pour ta tète, pour ta mémoire. 
L'un de ces programmes qui peut, vous 
attacher les mflomanes pour ta vie. 
SaÜa Ployai. 20 h 30.TAL : 46-63-88-73. 
Da 100 F A 340 F. 


chanteuse Polya Jordan. Traditions et 
mémoires au programme. Les musi- 
ques conservent les mœurs. 

Le 16, latitude» Saint-Germain. 22 h 30. 
T#. : 42-01-53-63. 

TurkManro 
Daniel Huck 
Emmanuel Bex 

ftarry Attachai 

Huck et Turk sont les nou vwux Slitn 
S Slam. U rencontre au somm«J .te 
deux saxophonistes aussi hnUMta et 
drôles quand ils jouent que tom jj* 
.ii.nii.iit ut au iis improvisent- Une 


IHUUWui 

Tableaux <f< 

Ravel I 

mots 

Olsg Maisenberg (pumol. 

Maisenberg est Tun de 
blés pianistes qui ont quitté 1 Union 
soviétique. Mais lui n est pas un tapeur 
sans âme, comme son prop*^* 
tement virtuose pourrait le laisser 

fiaNc^ Gaweeu. 20 h 30. Tél. : 48-63- 
05-07. DelOO F ft 180 F. 


c’rat la petite cave du Petit Opportun. 
Ctase dSXte toujours par quel mira- 
de oonrraît bien y tenir ta moitié de 
Une certeine 

idée du jazz. _ 

LAS 17 et 18. Petit Opportun. 23 heures- 
TéL : 42-38-01-38. 


rca tiré d’une histoire vraie, &&&* 
tordue par l'inépuisable rage de Tho- 
mas Bcrahard. 

Le Décameroa des femmes 
d'eprtsJutaVomesewtayu. 
mise en 

Quaue jeunes mères 
nouveau-né jacassent et bavasreni. 
Comme eUes sont so^^v^f 51 
costaud, sardonique, et 

— Parift4>faine, 13, me du Génera»- 

mardi au samadi à 


Midiel Am fe.fM**» ** 
KErârstGtioud *•»«“»- 

-Hiomas Benîhard soi-meme. 

Atelier, 1. pkg : 48- 

240 F. I 

Tons en ligne 

cfapfÀs Macha Béranger, 
misa en acèoa 

de Gsd Miebei DldyiTi. CNis- 
•we M^Nsïïïiffieteltod Marton. 
MSTBÏSSd«Chrt«»l.W»m.. 

d'oreilles, on MJ * pï 


Grenoble 

Wojzeck 


Rock 


Tanita Tlkaram 


La Fausse Suivante 
ou le Fourbe puni 

de Marivaux^ 

sSSfear 8 * 

SSSÎweetJean-RençMRénu. 


de Geôig BjWmar. 

mise en scène 

JS^SÏGtoSinhii. Thierry ^ 

- cÎZLo. Naûwon. Jesatea Pognaitt, 
RA^d tourner. Bruno Rlner. Jean-Phffippe 
Salério et AWn Bert 

sur un fait divers d'une banalité 
navrante - un brave soldat tue sa 
femme par jalousie - Buchner» bSu 
une piècTimpitoyablement mode™ J 
énigmatique, envoûtante. On naura 
j amais fini de l'interroger. 

Le Cargo-Maison de la culture. 4. rue 
Pw^teudai. 38000 <*"“£*14 
è^9 h 30. Tél. : 78-25-05-45. 75 F et 

95 F. 


Jazz 


L’Espace Cardin ayant fait ses , 
de 8*0® de concert avec l es _"~Y_,i„ 

&«££■& 
a-tsjrtsssîw 

n FNAC. Virgin. 160 F. 


Spectacles 
nouveaux 

A vos souhaits 

de Ptatre Clwsnot 
mtoenicèna 

S^R^er pÊw, i ~ t msûtre en élégante 

gsasrs^sa 1 »— 


sarcasme, 

qui finit par gagner- 

p^vinw.. 211. . .. 

02-88. De 60 F A 120 F. 


Dewey Redman 
Michel Renlta 
Aldo Romano 
Rlta Marcotolli 

Dewey Redman est né à Fort-Houston 
(Texas) comme Oroette Coleman et 
ffî'MoSetUsés.écol^ron*^ 
culotte. Ils ont inventé > le &ee Jgt U 

Knu, eu nord <Tuue 

ilMtnf» nui avait Ofl Sud- Rit® MATCO- 
ÏÏÎ où Q eUe a voulu. Ces histotres de 
Si sont cruciales .et tout à fwf 
pour mW»** 00 
joue demain. Cequi est fc ^as. 

Du 15 au 18. Sunaet 22 h 30. TéL . 40- 

26-46-60. 

Benny Waters/ 

Polya Jordan Quartet 

CwEdïS®"?- 

Jffire aussi VpttmSSbï 
tous les saxophones. A ses cotes. 


Hermeto 
Pascoal 
e grupo 

Compagnie 

Lubat 


Location I 

Robert Palmer 
The Big Dlsh 

Robert Palmer, play-boy da monte 

SSSKi«g> WE.* je 

si on pour les couturiers nw» 

R ^i?«ta£te vÏÏoiS à rave- 
Qtte, te Robert Palmer adore 

EïXwrta fortune étaient mcompati- 

STaï. Au Grand Rw, JJMj ï a ! 

46-08-93-89. location FNAC. 120 r. 

Musiques 
du monde 


La veuve d’un écrivain h succès, mo 
ami « disputent les droits 
Ment leur crasseuse 

?Sx tl gïïem«. 1 . L« ratracH ,u 

ÏÏïSu-ÿfjaîtï £ÏÏ5 

250 F. 

Andromaque 

daRadna. 
mlM en scène 

Oreste rame Hçrmlow iÿ 




assagis 

tant maître en élégante 


Régions 



Frégoli 

da Patrick Rambaud 
* Banwd HaBw. 
misa an scAno 

eaüteffiftaflaa 

Katta Schuchman et Karina iuw*- 

Bernard Haller rtyaR 

dTce transformiste Æ 

mm 

Trocadéro, W. L ~ ' l " h ^ i «g heures. 

WMl&tBtMlWï 

100F6140 F. 


Limoges 
Les Jardins de France 

da Louise DouneBfln®. 

'SSSsen 

Audax. 

tien. La douceur du nre. 






Tailla 

BenZimet ... 

Talila et Ben Zimet. 

b^ota^ïi^^troculence 

H^ST maÊM ‘ 

21 heur®®- Tél • 43-21-55-70. 

joareyOryema 

nue un P^^^îjiSfSe^OTtaOU 

%ÈÊm 


■ ainramc uv«j«- 

déooroe bien des frontières. 

Ln 21. Dunota. 21 heure». TéL - «-8*- 
72-00. 


formes a une .««■ A ^*lr 

wavatWwS 


U Nnit de l’ignane 


de Tennessee Wffllame, 

misa en scène - 

«ta “^Æoeirtun. CetbnrhwSri- 
««n. • -~ — — , avec Mran^_^«^ Hthflrina saayal, 

e—-"**'-” |££S.-^^S 


d'Arthur NSBer, 
miaeanacane 
d'Atab’Ben^^ 

ta*® ÎJ 6 * 

8 tPhataP« lta Janen * n ^ 


n — 

Fra! ^?i d i iïïÏÏTîïSK 

î iShïïSi™^®*” 2 - " F * 


110 F. 


George Dandin 



sr-sfss 

Princesses 

de Fatima Gatebe, 
mite an acàna 

d,J ^üf l Sh2ra 0 ^aïda BeWwuche. 
avec K^eh, MQou Kaveh. 

1 


Strashonrg 
Tableaux impossibles 

ndw en «cène _ 

de afcerta Tam, chouaniâra, 

awç U«taC ^^«tSUSDoSSna. 

I Tiïcn Martm de OW». Pierre 

1 ffircStoÔ.umon. 

JjftlSrtîSrbÉfc» a* BW 

CWerid. 

gaSsbuss 

uniques. 


Monnaie Dance Group 
Mark Morris 

L'AUegro. Il pensons» ad U moderato 

L-œuvre qui mraqut riuwmùœon 4c 
ïiorif Morris à la Monnaie de 

BmelteîenlSSS «,panm^,“ 

SèS«riohn MUlon ca .v^- 

aigsgJV*.?! 

Se jeune fille me eoudrau 

« solitude et s’enfuyant en cou- 
rses... P*» de sujet, d’aMcdote, 
ÏSfl» états d’àme qu* 



SBftïsîsswW-s 

70 F à 300 F. 


Sankal Juku 


lise Bette, 
Lucien 


nmi» 

Deouis ta première mise en s^ne te 
“ bit,0n 

sociale et des femmes. 


Chanson 


IMPRECATION 
DANS L’ABATTOIR 

DA ^ de MICHEL DEUTSCn 

° cH £F OETSOUPt 

JE4M-LOUISHOUR31N 

OABAP.1. 1 • > 


janeBlrUn 

Une rentrée pni 

““ ^SSWSSSS^SÊHm 

t^.ïasWÆ 

aSfti’ÆïSwasa 

100 F à 186 F. 

Claude Nougaro 

«^"TBSSÎüSïMSS 

jazz dïbSeura. des 

“^"^SToeütaSand 5 * le 

villes, des petits Toaiôusain cos- 
sonore. et poèhq^ SeiïïïS * «- 

m ? p0 ÏÏ ï £ta î SSSdî’ M£ « 

vdoppe SHJSEhBwe» de dura- 

^• t Ta:SSS-'^ ,10Fi 

130 F. 


Lire nos articles page 2S ^ 

SSWbh 

120 F. 


!l7^-81.'o®'S0F* 100F - 

Terres mortes 

de Frantz Xavw Krertz, 

ndaaonjefe« 

B5fea=S«SS 

Marchai et Guy Naigaon. 

KraBim H S .1?ne , KÏ^ 

safiiSèS-WK 

SSi ( s 


Otnota ou la surface eifieuréa 

SNpnta 

Omote m la surface effleurée, crfatii» 

dances et les luflueu w dg Ç UU «in 
sur les «Uts 4U com- Subul ( l). ^ 

ssï,æ , r» 

"■ruTnS A-uu 

fossile (2). 

145 F. T«.; 45-87-54-42. 


La sélection * Théâtre » 
aértétaMepy 
Colette foulard. 

«Danse»: 

Svlffc de Nussac. 



de Guatava Flaubert. 

ndseanscèM 

de Jean-Luc Boro. m^o Fonta- 

ywSon.FrMé- 

« h.r* étant l’un des hommes de 
Flaubert étant « i. k^j rapproche 

rwnfcte lui 

? Lo °^w& aurai le procès pour 
toedsprts^ > i]S r 4 pn. 


?“ iPS 

l?e\ «nn P. 


45 FA 100 F. 


^.n.iM^aa 




a été e»»®* «r - 



Paris 


Avant la retraite 


de TVioniMBerrfWfd, 

^to&.OenlaeG^-t 
Suzal Goffre. 

'Sir? l’anniversaire 


de Jean Ganat, 
mlaeanagM 

jrsffira-— 

° eo “diï;iSn 0 4iS 6 eu?S’î , e 

Sîe.j^dusndileto^'" 

saHel. 

Théâtre na^.d-jW gymardl au 

]sjnrtn bat I» wch® i 

STSPtÎl 1 -* « J5-70-32. Du.de = 

1 heure. 45 F et 65 r. 

Radix 

deJaan«ichelBtuvère. 

(Dise an «cène 
Si'ÏÏSw» d-««ra»« de Burale. 
L - M Bur« ucep;eur. de« n gm^ 

direct, le music-nalL- 

Zèsiti'SSBTniii 

S^?î?ÎÎM?îr«««9-39. 

70 F et 100 F. 


NANTERRE 

Arllsles cV Algérie ^ 

Musique > 

■ Houria Aïchi 

■ Les Meddaliale 

Tliéâtre 

Fa tma a? M'Hamed Bongui-Uaf 

c',nc -la Zlani Chenl 'Vva.I 

■ Ea Va d' Aziz Choualii 

Mise en 'ci-nf' ilc MioHèl.- S'¥ a 

I Princesses « Falima. OalVaU-c 

Mise eu scène île .lean^ricrf V inacat 

peînUirc 


U Société de Chasse 

de Thore» Bemhard. 

SêS&aisa* 


Hamida Cheliali 

i Aidla Mouhoubi 
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LA SÉLECTION 


affiches lacérées, il les a décoliées et les 
a faites sennes, en particulier celles de 
cinéma, au temps dn Nouveau Réa- 
lisme. Une rétrospective. 

Galerie Thorigny, 13, me de Thoripiy, 
Paria 3*. TéL : 43-87-60-65. Toi» les 
joute aauf lundi do 11 heures à 
19 heures, dimanche de 14 h 30 i 
18 h 30. Jusqu'au 26 mai. 

George Rousse 

Invité en Israël durant l’été 1990, cet 
archéologue insatiable renoue avec sa 
propre histoire « poursuit, en an ritnd 
intime et secret, sa mise en scène de la 
lumière blanche, incandescente, par la 
représentation d’espaces abandonnés 
ou délabrés situés au bord de la mer 
Morte, en plein désert ou à Jérusalem. 
Galerie Fsrideh-Cadat, 77, me des Archi- 
ves, Pari» 4*. TéL : 42-78-08-36. Tous 
bu jouis sauf dimanche at hindi de 
10 heures à 19 heure*. Jusqu'au 25 mal 


Régions 




Bnren 

Bandes et miroirs pour déstabiliser, 
souligner, révéler les lieux : hall d'en- 


trée au musée, couloirs, grande nef et 
galeries d’exposition, au second étage 
de l'entrepôt Lainé. A Bordeaux, pour 
Tété, le grand jeu de Daniel Buren. D 
est accompagné d’un livre réunissant 
tous les -textes de l'artiste depuis 1963. 
Musée d'art contemporain, 7, me Fer- 
r ère. 33000. TéL : 56-44-16-35. Tous lu 
tours sauf lundi de 11 heures h 
19 heures, mercracfi jusqu'à 22 heures. 
Ou 17 nw eu 29 soptemMk 20 F. 


Paris 


André Breton 

En grand,. an cinquième étage du Cen- 
tre Pompidou, le parcours esthétique 
d’André Breton, jalonné de plus de 
cinq cents œuvrc^ peintures, sculp- 
. turcs, dessins, objets d’art primitif, 
photographies... Sans oublier de nom- 
breux manuscrits et les Mitions origi- 
nales de la plupart de ses livres. Où il 
s’avère que le poète-agitateur et pen- 
seur du surréalisme fût un grand cdlcc- 
tionneur. 

Centra Georges-Pompidou, grande «ato- 
ne - 5* étape, place Georges-Pompidou. 
Paris 4». Tél. : 42-77-12-33. Tou* tes 
jour# sauf mardi de 12 heures à 
22 hem os. samedi, dimanche et joure 
fériés de 10 heures à 22 heures. Jus- 
qu'au 26 août 

De Corot 

aux impressionnistes 

Etienne Moreau-Néiaton fut tout à la 
ibis peintre, graveur, céramiste, histo- 
rien d’art et grand collectionneur 
comme son grand-père, Adolphe 
Moreau. De celui-ci Q avait hérité une 
très importante collection de peintures 
romantiques et de l’école de Barbizon, 

a u’il enrichit notamment de chefs- 
’œuvre impressionnistes, et qu'il 
donna au Louvre. 

Grand Palais, av. W. -Churchill, pi. Cto- 
menceaa. av. Gat-Bsenhowsr. Paris 8*. 
TéL : 42-89-23-13. Tous tes jours sauf 
mardi de 10 heure* à 20 heures, mer- 
cné^wpi'i 22 heures. Jusqu'au 22 juB- 


Pino Pascal!, 

Ettore Spalletd 

Deux Italiens peu connus en France. 
L’un, Pino Pascal i, représenté par une 
vingtaine de grandes pièces de la fin 
des années 60, est une figure d’Arte 
Povera. L’autre, Ettore SpaJetti. qui est 
plus jeune, poursuit en solitaire une 
œuvre abstraite propice h la médita- 
tion. 

Musée d’art moderne de ta VBto de Paris. 
11, av. du Président- Wilson, Paris 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous tes jours sauf 
hindi et jours fériés de 10 heures à 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Le 
musée sera fermé te 20 mai. Jusqu'au 
30 juin. 20 F (possibilité de billet de 
groupe : 35 F). 

Repentirs 

Quand l'artiste, de Léonard & Matisse, 
amené à corriger pour parfaire un 
geste, le mouvement d'on bras, d'une 
jambe, a balancé entre plusieurs alter- 
natives, et ne s'est pas résolu à effacer 
tous les signes du tumulte de ses pre- 
mières idées. Une exposition qui nous 
situe au plus près du travail en cours. 

Musée du Louvre, hall Napoléon, entrée 
par to Pyramide, Paris 1». Tél. : 40-20- 
51-51. Tout lac jours sauf mardi 
10 heures è 22 heures. Fermeture des 
caisses à 21 h 15. W ri tsirco nf . te» tond» 


Buren è Reims en 1988. et è Bordeaux pour l'été. 


à 19 heures, jeudis A 21 h 15. Tél. : 
4fU0.51.66. Jusqu'au 17 juin. 30 F (prix 


40.20.51.66. Jusqu 1 
d'entrée du musée). 

Senrat 


Une grande rétrospective attendue, qui 
coïncide avec le centenaire de la mort 
du peintre, qu’il sera bon de revisiter. 
Ne faudrait-il pas, en effet, nuancer 
quelque peu l image de la froideur 
toute scientifique que les modernistes 
ont collée, & l’auteur d'un dimanche à 
la Grande-Jattél L’exposition, qui réu- 
nit près d’une centaine de peintures et 
autant de dessins, après Paris, sera 
accueillie par le Metropolitan Muséum 
of Art de New-York. 

Grand Putois, galeries nationales, av. 
W.-ChurehB, pL Ctemencaau. av. Gal-B- 
senhower. Paria 8*. Tél. : 42-89-23-13. 
Tous las jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures 
{ferme tu re des caisses A 19 h 15, mer- 
credi à 21 h 15). Jusqu'au 12 août 37 F. 
sam. 24 F. 



14*25 MAI 1991 

Locoocr.: 60 06 20 00 


33:- 




■m v \ : . v •> 6 -n ' 


? - L 


!. w !• i- r m e <1 it !« ni ^ ^ <i u 
Centre d’Art et do Culture 
de Mor ne -lo- Vallée 
Allée do la Ferma - 77437 Noisiel 


Kelicfai Tahara 

Des fenêtres embuées curieusement 
proches de celles de Sudek aux 
recherches sur plaques de verre, les 
jeux de lumières et d’ombres, le cadre, 
la transparence, la texture des matières, 
animent l’uiuvers de ce Japonais pro- 
lixe. A voir aussi pour ses portraits 
expressifs de Kantor, Masson, Beuys, 
Xenakis, Ktossowski. 

Espace photographique de Paris, nouveau 
forum des Haies, place Carrée, 4 à 8, 
grande galerie. Paris 1*. Tél. : 40-26- 
87-12. Tous las tours sauf lundi de 
13 heures à 18 heures, samedi, 
dimanche jusqu'à 19 heures. Jusqu'au 
13 juin. 10 F. 

Adolf Wôifli 

Probablement le pins splendide des 
représentants de l’art brut, dont oo 
paît voir habituellement Ira œuvres à 
Berne et à Lausanne, Des œuvres char- 
gées, complotes comme des mandai as, 
où il va de soi que brut ue veut pas 
dire grossier. 

Centre culturel suisse, 32-38, rue des 
Franc*- Bourgeois, Paris 3% TéL : 42-71- 
44-50. Tous tes jours rauf lumi et mardi 
de 13 heures a 19 heures. Jusqu’au 
26 mai. 


Galeries 


After Dochamp 

0 ne suffit certes pas des deux mains 
pour compter les « héritiers de F espace 
Dscfaamp ». A preuve cette exposition, 
qui en propose près de soixante, 
auteurs au moins une fois d’on hom- 
mage i l’inventeur du ready-made, au 
joueur d’échecs, ou au peintre du Nu 
descendant m escalier. 

Galerie 1900-2000. 8. rue Bonaparte, 
Paris 6*. Tél. : 43-26-84-20. Tous lu 
jours sauf dimanche de 10 heures à 
12 h 30 et ds 14 heures à 19 heures, 
lundi de 14 heures à 18 h 30. Jusqu'au 
1» juin. 


Dobnffet 

Les œuvres inspirées des trois séjours 
au Sahara en 1947-1949. Pour fêter 
l’inauguration de la nouvelle galerie 
Baudoin Lebon, qui, dans ses caves, 
expose les étranges, urbaines et déserti- 
ques visions de l’ Américain Charles 
Simonds. 

Gâterie Baudoin Lebon, 38. rue Seinte- 
Croix-de-te-Bratocmorie, Paris 4*. TéL : 
42-72-09-10. Tous les jour* sauf 
dmwnthe de 10 hetan à 19 heures. Jus- 
qu'au 25 mel. 

Eva Hesse 

Ses petites gouaches aux trintra brunes, 
grises et noires rehaussées d’encre, on 
de crayon, ne diront peut-être pas 
grand-chose à ceux qui ne connaissent 
pas la sculpture d’Eva Hesse, Améri- 
caine d’origine allemande, morte trop 
tôt, i trente-cinq ans, en 1970. Mais à 
ceux qui ont vu ses étranges dispositifs, 
aujourd’hui conservés dans les plus 
grands musées d’art contemporain, ces 
papiers rappelleront le fond de son 
œuvre : une respiration. 

Galerie Renos Xtopa*. 108. rue Vtoffle- 
du-Tempto, Paris 3*. TéL : 40-27-05-55. 
Tous h» jours sauf d i m a nc he et kmS da 

10 heures è 19 heures. Jusqu'au 1« juin. 

Pascal Kern 

A la fois tableaux, mises en scène, pein- 
tures de métal et surfaces pures, les 
allégories de la durée conçues par Kern 
ont une présence peu commune. Ce 
rapport sensuel i la matière se retrouve 
dans ses créations récentes -« nature » 
et « culture », - réalisées à partir de 
légumes, dé moulages de plâtre et d’ob- 
jets érodés. 

Galerie Zabriskra. 37, rae Quincampoix, 
Paris 4*. Tél. : 42-72-35-47. Tous tes 
jours sauf dimanche et lundi de 

11 heures è 19 heures. Jusqu'au 23 mat. 

Mlmmo Rotella 

Il commença par photographier, i 
Rome, toutes sortes de déchets et rési- 
dus dé la vie urbaine, dont les mura 
couverts d’affiches lacérées. Puis ces 


XXXVP SALON DE MONTROUGE - 15 MAI - 16 JUIN 
ART CONTEMPORAIN 

peinture, sculpture, dessin, travaux sur papier, photo, etc... 
VICTOR BRAUNER 
collection de l'Abbaye Sainte-Croix 
“Regard sur la jeune création Allemande" 

2,av. E. Boutroux (face Mairie) - 32, r. G. Péri - 10/19 h LL}. 
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GALERIE SCHMIT 

396, rue Saint-Honoré 75001 PARIS - (1) 42.60.36J6 

MAITRES FRANÇAIS 

XIX e - XX e SIECLES 

Exposition : 15 mai - 18 juillet 


16 m.u - In juin 


16 m .1 i - !5 juin 


Solano II Janowich 


■Sculptures 


Peintures 


Galerie Lelongll Galerie Lclong 


fanages de la destinée 

On connaît la grande spécialité du 
musée des beaux-arts de Caen : rétode 
îconofoçquG, en particulier du dix-sep- 
tième siècle. Et celui-ci de proposer, 
dans la foulée de la grande exposition 
des Vanités, une centaine <T Images de 
la Destinée, choisies dans Ira gravures 
de la collection Mancel, auxquelles 
s’ajoutent quelques feuilles exception- 
nelles prêtées par la BN. 

Musée des Beaux-Arts. La CMtemi. 
14000. TAL : 31-85-28-83. Tous te* 
jours sauf mardi do 10 heure* à 


Jusqu'au 10 jufa- 

Grenoble 


Marco Bagnoli, 

Remo Salvador! 

Deux Italiens d'aujourd'hui qui, cha- 
cun à sa façon, traitent de la maure de 
l’homme et de sa relation an monde. 
Bagnoli et Salvadori, qui inaugurent un 
programme de collaboration du Maga- 
sin de Grenoble avec le Castello de 
Rivoli (Tarin), ne sont pas toscans 
pour rien. 

Contra national d'art contemporain, 
155. coure Borrtat 38000. TéL : 76-21- 
95*84. Tou* las jours sauf hindi do 
12 heures à 19 heures. Jusqu'au 21 jufl- 
tot 

François Morellet 

L’exposition propose un choix de 
tableaux blancs des années 80. niais 
surtout la première rétrospective de 
l'œuvre graphique, filialement impor- 
tante chez [ artiste. Morellet, en effet, 
depuis quarante ans et plus, se sert du 
calcul et de la géométrie plane et dans 
l’espace, pour construire ses abstrac- 
tions, dont la rigueur n’est pas tout à 
fiât absolue. 

Musée do Grenoble, place do Verdun. 
38000. Tél. : 76-54-09-82. Tou* tes 
jours sauf mardi da 10 heures d 
12 heures et da 14 heures à 18 heures. 
Jusqu'au 10 juin. 

LocnUné 

Emmanuel Sautiller 

Dans les sculptures transparentes 
d’Emmanuel Saunier, Ira formes d’ob- 
jets de laboratoire, colonnes et tubes de 

S éprouvettes et alambics, ne sont 
pour produire des images scienti- 
fiques. Organisées en équilibre instable, 
apparemment toutes prêtes à basculer, 
ces œuvres sont autant de signes fra- 
giles d'une présence humaine entraper- 
çue, rêvée, illusoire. 

Domaine do Kerauéhenme, Blgium. 
56500. Tél. : 97-80-57-78. Tous les 
jous de 10 hum è 19 heures. Jusqu'au 


André Kertesz 

Portraits, ateliers d’artistes, reportages, 
publicités, scènes de genre, distorsions : 
en deux cents photographies, une 
approche synthétique de l'œuvre 
accomplie en France de 1925 à 1936, 
puis à l'époque contemporaine par un 
enchanteur émerveillé qui entendait 
rester amateur toute sa vie. 

Institut Lumière, château Lumière, 
25. nn du Pramier-Fflm, 69008. Tét. : 
78-00-86-6& Tons tes jours sauf lundi de 
14 heures è 18 heures. Jusqu'au 20 jud- 
tot 

Marseille 

ArshileGorky 

Les expositions consacrées & ce pion- 
nier de l’expressionnisme américain, 
ami de De Kooning et proche des sur- 
réalistes, sont trop rares en France 
pour que Tou hésite i se rendre â Mar- 
seille. Une sélection abondante d’œu- 
vres sur papier y retrace son histoire 
jusqu’à l’explosion abstraite finale. 

Centre de >a VtoBte-Charité, 2. ma de 1a 
Charité, 13002. TéL : 91-56-28-38. Tous 
tes jours da 10 heures è 17 heures, 
samedi, dimanche de 12 heures è 
19 heures. Jusqu'au 2 juin. 

Rochechonart 


Bernard Frize 

Une rétrospective, en soixante-dix 
tableaux, de 1976 à 1990. Elle offre 

K * i première fois une vue <fensem- 
Fœuvre apparemment inconsé- 
quente de l'artiste, qui est, à vrai due, 
tu surprenant commentateur de la 
peinture, et de la possibilité même de 
pondre aujourd'hui. 

Musée dé par tem en tal, château, 87600. 
TéL : 55-45-10-16. Tous tes jours sauf 
lundi at mardi de 14 heures è 18 heures. 
Jusqu'au 9 jute. 8 F. 

Strasbourg 

Jean-Pierre Oberlin 

Un pasteur humaniste des environs de 
Strasbourg au temps de ftmsiean et de 
l’Encyclopédie. Fort actif, curieux de 
tout, soucieux de progrès économique 
et social, il inventa le « poêle i trico- 
ter» pour occuper et éduquer les 
jeunes fiüra, se plut & découper des 
portraits en alboaerta afin d'étudier la 
relation entre Ira traits (Ton individu et 
sou caractère, herborisa, s'intéressa à la 
Structure de la plante, à l’anatomie 
humaine comme- au mouvement des 
planète^ collectionna avtr-paàshm les 
merveiBes m tnreües du monde, dont il 
voulait mettre l’ordre divin en évi- 
dence. 

Musée d'art moderne. Ancienne Bouche- 
ris, 5. place du Château, 67000. TéL : 
88-32-48-95. Tout tes jours sauf mardi 
de 11 heures è 18 heures. Jusqu'au 
30 juin. 

VnieneoredF. 


Jean-Louis Faure, 
Jean-Michel Sanejouand 

L’un, Jean-Miche] Santjouand, est 
peintre, mais on peut aussi le qualifier, 
à l’occasion, de calligraphe. L’autre, 
Jean-Louis Faure, réalise depuis fort 
Longtemps d’étranges sculptures-objets 
qui échappent à la narration, bien 
qu’eflra procèdent de récits historiques 
ou mythologiques. Leur rencontre, 
orchestrée par Michel Enriri, est placée 
sous te signe de la angularité. 

Musée d'art moderne. l.aMe du Musée, 
59650. Tél. : 20-0542-46. Tous Isa 

Ï iurs uuf mardi da 10 heures è 
9 heures. Jusqu'au 29 juSet 


La sélectif» « Arts» 
a été établie par 
Geneviève Breerette. 
SéEectioa « Photo » : 
Patrick JRoegicrs. 
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Haydn 


Classique 


Mozart 

hJaménéê 

Anthony Roth i Johnson (ktoménée). Anne 
Sofia von Otter {Umrnnta). Sytvia McNatr 
flfeÿ. HSfew Uoftàmako (Etecu^, Mgol Rob- 
son (Arbaca). MbntavercB Choir. EngÜsb 
Banque Sokûts. John ESot GorOner $nc- 
fion). 

Ah! la bonne surorise que cet Idomè- 
née ramené à ses justes perspectives : 
l'orchestre d’abord, et pas pour le 
décor; dans la fosse, le vrai moteur du 
drame, tout un théâtre pour instru- 
ments, des coups de théâtre, tout l’indi- 
cible des sentiments. Oui, l’orchestre 
omniprésent, maître absolument. Et, 
pour l’auditeur, la certitude que 
Mozart pensait â l’orchestre d’abord en 
composant, A ces «stars» qu’étaient tes 
instrumentistes de Mannheim, dont il 
disposa à l’époque, et dont les solistes 
anglais proposent la plus vraisemblable 
réplique moderne (jouant au demeu- 
rant sur boyaux et crins). 

Gardiner, avec l’expérience stylisti- 
que, ta science du phrasé, l’amour de la 
nuance qu’on lui connaît, entame avec 
des pianissimo s renversants - le déluge 
crépitant du deuxième acte! - son inté- 
grale des grands opéras mozaitiens 
(doublée par leur présentation au 
Châtelet, où cet Jdontinie fut donné 
l’an dernier). Si ta distribution ne com- 
ble pas tout à fait, c’est peut-être que 
tout « distributeur» se hante ici A l’im- 
possible : rendre compte de l'ambiguïté 
de ces héros dont ta sensiblerie est pré- 
romantique, mais qui traînent comme 
malgré eux teur vieille solennité mytho- 
logique - et un peu de monstruosité 
dans le cas d’Electre. Ccst d'ailleurs 
cette dernière qui cette fois satisfait 1e 
moins parce que Gardiner a joué de 
bout en bout ta transparence, la légè- 
reté, et qu’il a dû choisir une Electre 
allégée, dont le timbre se marie avec les 
voix délicieusement éthérées, presque 
abstraites, de son Ilia et de son Ida- 
mante. Anthony Rolfe Johnson a la 
sensibilité frissonnante didoménée, 
pas la noblesse d’un grand roi blessé. 
Arbace n’a pas tout a fait la voix ni 
tout i fait le style d’un confident de 
tragédie. 

Comme l'avait fait Harnoncourt, le 
chef anglais a enregistré en annexe 
(mais pas sur un disque séparé) les 
fragments que Mozart s’était résigné A 
couper tan des productions successives 
de son premier grand opéra. Face aux 
passionnantes bizarreries (ta ta version 
Harnoncourt ou A l’italianisme exoti- 
que de Hdamante de Pavarotti (avec 
Pritcbard chez Decca), cet enregistre- 
ment apparaît comme le plus cohérent 
stylistiquement que l'an puisse trouver 
sur le marché. Le meiUetir, en somme. 
Coffret de 3 CD, ArcNv Produfction 431 
674-2. 

A. R. 


Les sonates pour piano de Haydn 
□ ont pas ta renommée de celles de 
Mozart ou de Beethoven, Elles ont été 
moins souvent enregistrées (seuls Mac- 
Cabe chez Decca, Bncbbinder chez Tel- 
dec, Badura-Skoda chez Astrée et Walid 
Aie] chez Thésis tas mit enregistrées inté- 
gralement), mais elles n’ont surtout pas 
trouvé un interprète de prédilection. 

Il se pourrait que Catherine Collard, 
qui signe ici le second volume de ce qui 
sera peut-être une intégrale, soit en 
mesure de conférer A ces sonates une 
individualité d’approche que peu de ces 
confrères auront réussi A leur donner. 
Trop souvent, en effet, les pianistes qui 
abordent ces sonates en concert ou en 
disque balancent curieusement entre 
deux tendances. La première serait de 
jouer ces sonates comme si elles étaient 
de Scariatti, en articulant i l'excès, en 
faisant jcJL La seconde serait d’exagérer 
leur preromantisme, de les interpréter 
comme si elles étaient du jeune Beetho- 
ven. 

Collard trouve une autre voie. Ses 
mouvement vifs, fermement conduits, 
avancent sans A-coup mais sans insis- 
tance. Es gardent ce caractère allusif, ces 
effets de surprise que Fon admire dan» 
les fantaisies pour davier de Cari Phi- 
lipp Emanuel Bach. Ses mouvements 
lents sont expressifs, douloureux par- 
fois, sam pour autant are romantiques.! 
Coflard n'est pas du genre A appuyer. Lai 
litote est son domaine. 

En fait, à part un enregistrement de la 
Sonate ttob XVI 52 par Horowitz avant 
ta guerre, et un disque de Jean-Claude 
Pennetier (Harmonia Mnndi), il se 
pourrait bien que Catherine Collard soit 
l'interprète que le piano de Haydn 
attendait. 

1 CD tarirai LYR CD 108. 


Salnt&aëns 

la Déluge -La Nuit 
la Fiancée du tbnbafiar 
Françoise PoBat, Nathaia Daaaabt (soprano). 
LucBa Vhnon (mano-saprano). Daniel 
Gahiœ-Valqo (ténor). PhUppo RouBon 
{baryton), Gérard Jarry (violon solo), Chœur 
VHmria ifArgarma, Uchoi Phumud 
(baryton), Orohaszre imôonal aüo-de-Fmncs. 
Jacquaa Manier (Onction). 

On connaît le terrible compliment de 
Berlioz au jeune Saint-Saens : s Ce 
gamin manque singulièrement d'inexpé- 
rience. » On sait aussi que Saint-Saens 
fis l’un des pianistes moeurs d’une épo- 
que bien pourvue en broyeurs d’ivoire, 
un écrivain de tâtent, un savant écouté, 
un chef d’orchestre compétent, un orga- 
niste que Liszt considérait comme le 
panier de son époque, un musicologue 
clairvoyant et généreux (B a fait éditer 
Rameau A ses frais chez Durand), un 
voyageur infatigable, un ami fidèle, cou- 
rageux dans des prises de position qui 
ne. lui ont pas toujours été favorables. 
Bref, Saint-SaEns fut un honnête 
homme dans h plus belle acception du 
terme. Et un grand compositeur A qui 
Ton doit une œuvre abondante qui 
compte très peu de ratés (exception 
faite, curieusement, de ta majeure partie 
de sa musique pour piano seul). 

Ce disque, qui regroupe trois raretés, 
en est une nouvelle et éclatante preuve. 
Bach n’aurait pis renié tes fugues qui 
ouvrent et referment le Déluge. Berlioz 
aurait aimé la grande ballade sur la 
Fiancée du timbalier composée, en 
1887, sur un poème de Victor Hugo, et 
peut-être plus encore la Nuit, composée 
en 1900. Orchestrées avec subtilité, 
sveltes, transparentes, ces trois pièces 
virtuoses témoignent d’une science 
assez incroyable, d’une sensibilité fré- 
missante. 

Les musiciens réunis autour de Jac- 
ques Mercier leur rendent justice, mal- 
gré une prise de soc qui, pour être natu- 
relle, est tout de même trop réverbérée. 
REF 1 CD Adda 681 2S1. 

A. Lo. 



Angélique lonatos et Nena Venetsanou. 


Jazz 


Christian Escondé 
et Pierre Mfchelot 

Uvestthe VBtoge Vanguard 

Début novembre 90. Le programme 
étoilé du Vanguard est formel dans 
Voice: Pierre Michelol et Christian 
Escondé, afirst tinte in USA », sont à 
l'affiche. Le bassiste historique, fonda- 
teur et le guitariste chanteur sont aussi 
musicaux, sensibles et connaisseurs Fun 
que Fautre. La rencontre en témoigne. 
Le répertoire eboiâ, également. Disques 
A repérer d’urgence : au moins pour l'in- 
terprétation de Cuie (composition de 
Neal HeftiL de Confirmation (de Char- 
lie Parker) et Pour la petite biguine 
(cFEscoudé). Ah oui! Les deux autres du 
quartet sont Kenny Washington 
(dru ms) et Hank Jones. Hank Jones, 
oui. Hank Jones- 
1 CD Emare/848 573-2. 

Stéphane Kochoyan 

Chausseur cia femme 

Quand on attaque son premier disque 
Par un poco loco, on veut dire plusieuis 
choses A la fois : que Bud Powefi, le 
compositeur et interprète définitif du 
morceau, est là, pas loin; qu’on va 
renouveler le genre; qnll y aura, enfin, 
un peu de folie dans Fair. Stéphane 
Kochoyan a vingt-quatre ans, la vie 
devant lui. Tout n'est pas parfait, sinon 
l’envie de jouer, ce qui est l’essentieL 
Signe extrême de sagesse : il a choisi 
comme «rythmiques» Daniel Humait 
et Henri Tarier, ce qui permet de les 
entendre à longueur de disque. 

1 CD PA 001. rfistribué par 0MD. 

F.M. 


Rock 


Massive 

Btua Unes 

Blue Lines arrive pour ranimer les 
fois vacillantes, pour conforter les 
esprits dans le doute. En neuf titres, 
Blue Lines prouve neuf fois que ta 
musique (ici, on choisira un modifiant 


COSTELLO, GOUROU DU ROCK OCCIDENTAL 


M 


Elvis, la fleur de l’âge 


KSiTY Uka a Rosa fait semblant de raverufiquer 
son statut poétique» avec, dans le rôle du 
_ _ _ barde, ËMs CosteHo, gourou du rock occiden- 
tal. Mais de ta métaphore fleurie, on retiendra surtout les 
épines d’un disque sombre, A peins ch/ffisé par ta com- 
plexité des arrangements, la faute des invités, la variété 
des couleurs et des formats. 

R y a deux ans sortait Spike. Curriculum Vitae d'un 
artiste protéiforme, compendium presque indigeste à 
force d'ex«rtience. En plus, Ehrfs ^taito remit à- cette 
occasion ta seule démonstration qu 3 lui restât encore a 
accomplir : celle de sa capacité A vendre 
centaines de mitera. Pendant l’enregstremam daêjghty 

üke a /fase, b presse spéciafeée lxrtanwque aretarf que 

Warner, le label de Costeflo depuis 

tir autant dans le nouvel album que pour 1 enregistrement 

da$tôe. 

Du cou) CostoBo aurait recontactê les Attractions, te 

agné jusqu’à Bkrod and OocdBta. 
anSstoire est vraie, seul Pete £ 

répondu présent. On retrouvera donc sur Mjjnfy-- a 

l'autre Svte, James Burton à la 9 urtar ®°^^V 

basse ; las pointtaias caêfonusnnes, Jm K«tn va a batte- 
rie ou Larry Knetchel au davier; et tas pffiers de la marge, 
Marc «bot le guitariste de Tom Waits ou les cureras du 
Mrty Dozen Brass Band. Et pute un quintette a vent, un 


grand orchestre h cordes. Le tout coproduit par Mitchell 
Froom, généralement associé à ce que ta côte Ouest des 
Etats-Unis compte de moins décervelé (Tom Petty et 
compagnie). 

De quai partir dans tous les sens, de la baOede 

exquise (After theFaUJh l'accès briïalre (How ro be Dumb). 
de la pop électrique (Ptayboy ta a Man. dernier reste, avec 
So Uke Candy. de ta collaboration Costeflo-McCartneyJ au 
tamento celtique (Broken. écrit par Calt O’Riordan, épouse 
de l’artiste, ex-basslste des Pogues). En guise de fil 
conducteur musical, on doit se contenter de réminis- 
cences lennontenrres, te voix paroxystique coincée dans 
une chambre d’écho (Wurry Down Doomsday), l’întro de 
Sv/eat Paar empruntée h Don't lot me Down. On peut 
aussi retrouver au fil du disque tous les souvenirs des 
quinze ans (ta carrière d’Bvts Costeflo. 

Et, découvrir, sous les métaphores, le petit homme 
coincé entre méchanceté et compassion. Migtoy Uke a 
Posa est îm disque «privét.sanslesprorest-songscdti- 
ques et tecendrâtis que Costeflo avait dédiées à Margaret 
Thatcher sur Spike. Ici tout se passe arme quatre mura, 
entre deux draps, là où s'accomplissent tes plus grands 
crimes, tes pires trahisons. Et, pour Efvts Costeflo, que 
s’écrivent les mefltaures chansons. 

THOMAS SOTOŒL 

* Elvis COsteUo : Mighty Uke a Rose. Warner Bros/WEA 

7S99-26575-Z 


entre pop, dance, rock et rap, ils sont 
tous aussi pertinents, c’est à dire pas 
tellement), ceDe qui se fait aujourd’hui, 
produit encore des émotions, de rintd- 
ligence, du plaisir, sait (foi elle vient et 
encore mieux où elle va. 

Massive est un conglomérat de dise- 
jockeys et rappers de Bristol Angleterre. 
C’est une tnbu A trois chefs aux fron- 
tières floues, un peu sur le modèle de 
Soui II SouL Autour du trio central on 
trouve des chanteurs et des musiciens, 
qui tous se plient A une vision claire : 
celle d’une musique de danse qui sait 
tour de ta soûl, du rap et du reggae. Qui, 
du dernier, a gardé les espaces, du 
second l’urgence (le rap murmuré qui 
dût Safe Front Harm est jin moment de 
musique qu’on n’aura jamais fini d’ex- 
plorer) et de ta première ta luxuriance. 

Et puis, parce qu’on n’échappe jamais 
à ses racines, il se glisse dans r héritage 
noir ane élégance, u ne stylisation qui 
sont celtes du rock anglais depuis Joy 
Division. La sensualité se fait hiératique 
sans jamais se figer. Blue Lines fait dan- 
ser jusqu’aux neurones. 


WUd BunctyCirca WBRCD 1, «CsDttxife par 
Vfaÿn. 

The Black Croiras 

Shaks Your Moneymakar 

Au jour d’aujourd’hui, les Black 
Crowes ont vendu deux millions 
d’exemplaires de Shoke Your Moneyma- 
ker aux Etats-Unis. Du coup, 1e disque 
sort en France et Fon découvre tes rai- 
sons de ce succès ; les Slones étant, au 
mieux, capables de recycler leurs vieux 
titres et Rod Stewan ayant confirmé 

une bonne fois pour routes son adhésion 
au jet-scx, ta place est A prendre. C’est 
un sale boulot, le rocIc’n’roU, mais il 
faut bien que quelqu’un le fasse. 

Les Black Crowes sont jeunes, Chris 
Robinson peut prendre ta voix de Rod 
Stewart et le groupe est capable de faire 
monter le genre de mayonnaise binaire 
dont les Faces s’étaient fait une spécia- 
lité au début des années 70. En plus les 
Black Crowes sont aussi sincères que 
passéistes. Pour tous ceux qui n’arrivem 
pas à se résoudre à écouter toujours les 
mêmes disques. Shoke Your Moneyma- 
ker arrive juste à temps pour donner 
l’illusion que ta vie ne s’est pas arrêtée. 
Def Amarican 842 515-2 distribution 
Pütygram. 

T. S. 


Musiques 
du monde 


Angélique lonatos 
et Nena Venetsanou 

Sappfio de MytOèrm 

D y a deux ans, Odysseus Bytis, Prix 
Nobel de littérature, avait réussi A 
convaincre Angélique lonatos, musi- 
cienne grecque qui vil en France depuis 
1984, de ta beauté des poèmes de Sap- 
pho de Mytil&ne. qu’il avait traduits en 
grec moderne. Munie de l’édition bilin- 
gue, ta chanteuse entremit de les mettre 
en musique. Un travail identique à celui 
effectué sur tes textes tTBytis en 1984 et 
1987, et qui s’était traduit par deux 
albums publiés par Auvidis : Marie des 
Brumes et le Monogramme. L’effort dis- 
cographique était prolongé ou précédé 
per des spectacles coproduits par le 
Théâtre de Sartrouvifle, dont Angélique 
lonatos est artiste associée, et le Théâtre 
delà Ville A Paris. 

Même et intéressante logique pour ce 
Sappho de Mytilène : un disque, une 
création A (tans, une reprise A Sartrou- 
villc dans ta foulée. 


Sappho est un mythe Avec scs mystères, 
ses côtés surfaits ou sulfureux. lonatos 
s’est attachée A n’en garder que ta musi- 
calité première, quitte A mêler 1e texte 
moderne A l’ancien. Musique souvent 
aérienne, parfois chargée de lourdeurs 
gourmandes, orchestrée sans exagération 
lyrique par Christian Boissd, soutenue 
par ta voix cristalline et maîtrisée d’An- 
gélique lonatos, qui cette fois, n’a pas 
voulu faire cavalier seuL Conviée pour 
une oeuvre â deux voix, l’exigeant mez- 
zo-soprano Nena Venetsanou a donné A 
l’ensemble une ampleur, tout en etreon- 
vohitions. A moins d’être réfractaire au 
genre - ta poésie mise en musique, - fl 
est impossible de rester sourd aux voix 
superbes de ces deux femmes qui sont 
ailées chercher leur inspiration chez ta 
plus insolente des poétesses d’il y a 
vingt-cinq stades. 

1 CD AuwfaSs A6168. 

V. Mo. 


Chanson 


Roland Magdane 

Sans nmtrictkm 

Surprise. Roland Magdane, humoriste 
trop longtemps resté en panne dans les 
basses eaux du « CoUaro Show », soit un 
disque. Avec te charme incontestable des 
entreprises déviantes, météore dans une 
carrière qui n’altait pas tout & fait dans 
ce seos-là. Ambiance * States» - V album 
a été réalisé entre Los Angeles et Fans, - 
rock soutenu sans dureté : Sans restric- 
tion aligne neuf titres bien ficelés, avec 
Patrick Rofiê à ta musique, Magdane 
aux paroles (avec de petits coups de 
pouce de Christian Borde et Yves Pujol), 
bien moins «tartes» que prévu. 

Magdane a des angoisses. Témoin ta 
pochette où il apparaît mal rasé sur fond 
sépia, regard anxieux et lèvres pincées, 
veste en jean. Des angoisses de tous tes 
jours, dimanches moroses, amours finies, 
chapitres dos, et monde A l’envers 
« Quand un avion explose, la boite notre 
est toujours iniacte/Pourquoi ils fabri- 
quent pas les avions dans le même 
méiaUÇa m’angoisse et j’attends une 
réponse ». Brother, le tube en puissance, 
déjà tancé sur tes ondes, un peu rock, un 
peu rap, met en scène un Noir de Loui- 
siane perdu entre Harlem chaînes, 
peine») et Manhattan. Ce n’est pas œuf, 
mais Roland Magdane a une voix 
traînante, un peu éraillée, qui sans pré- 
tention à la performance, code au sujet 
1 CO Haranaach CA 802-50101. Distri- 
bué par Carrera. 

V. Mo. 


JOE JACKSON 

Le NOUVEL ALBUM 



Tournée en JUIN : 

U6iPAiUS(3KNïm; 

Le 7 à ORANGE (Le Théâtre Antique) 

Le 23 à TOULOUSE (Palais des Sports) 

Le 24 à BORDEAUX (Salle de la Hédoquine) 

Le 26 à GRENOBLE (Summum) 

Le 28 à NICE (Théâtre de Yerdure) 

Le 29 à BELFORT (Festival des Earoehéennes) 
(première partie a RUE and CRT 1 
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MUSIQUES 


STEELBANDS ET CARNAVAL, TRINITÉ-ET-TOBAGO A LA FERIA DE NIMES 

Le pétrole et le calypso 


jour. Rhytme de danse, 1e calypso est avant tout folk- 
song, commentaire à chaud de l’actualité et même 


Poursuivant son exploration 
des musiques tropicales, 
la Ferla de musique de rue de Nîmes 
fait venir cette année un Steel band 
de Trinité-et-Tobago. A Port-of-Spain, 
née de la rencontre entre calypso 
et fûts de pétrole, vit une musique 
«an» équivalent au monde. 

Nourrie de l'actualité la plus chaude, 
même quand elle prend des tours 
dramatiques - les îles se remettent 
à peine d'un coup d'Etat, 

- cette musique vivante 
réunit l'homme de la rue 
et l’homme du pouvoir, au grand dam 
des puritains hérités de la colonisation. 

PORT-OF-SPAIM 

de notre envoyé spécial 


L A nuit, quand on contemple la ville du haut 
d’une des collines qui l'entourent, la Savane 
fait un grand trou noir en son cœur. Le 
Queen's Park Savannah, prairie parsemée d'arbres, a 
été légué à la municipalité par un planteur français, à 
condition qu'on n'y construise aucun bâtiment. 
Depuis, la Savane fait office de paie public, de terrain 
de cricket (sport national de Trinité-et-Tobago), de 
champ de courses, et surtout de terminus du carnaval. 
Chaque année, en janvier, on construit une tribune 
provisoire en face de celle du champ de courses. Dans 
le canyon ainsi créé aboutissent tous les efforts des 
participants aux carnavals, les rois, les reines, les 
steelbands, les calypsoniens et les bands (groupes qui 
défilent en costumes) d'enfants et d'adultes. 

La réputation du carnaval de Port-of-Spain, qui 
est aussi celui de Trinité-et-Tobago, a franchi depuis 
longtemps les frontières des Antilles. Mais la situation 
des îles, tout au sud de l'arc caraïbe, à une vingtaine 
de kilomètres des côtes vénézuéliennes, à l'écart des 
flots touristiques, fait que le carnaval reste essentielle- 
ment une affaire intérieure. Mais quelle affaire l Tous 
les courants qui traversent la société des deux îles 
apparaissent, sous une forme ou une autre, pendant 
ces quelques jours de février. Ici, on ne dit pas carna- 
val mais mas, abréviation de «masquerade». Intro- 
duite par les colons français établis dans ces îles espa- 
gnoles conquises par les anglais en 1791, reprise à leur 
compte par les esclaves africains (émancipés depuis 
1837, soit avant les Africains des possessions brési- 
liennes, américaines ou françaises), la tradition a sur- 
vécu â la colonisation anglaise. Mieux, elle a crû jus- 
qu'à prendre une autonomie totale par rapport à ses 
équivalents européens, latino-américains on caraïbes. 

Aujourd'hui, la trinité du carnaval de Trinité 
s’énomère ainsi : calypso, Steel band et Peter MinsbalL 
Un genre musical, un instrument et un créateur qui 
ne pouvaient naître qu’ici. Le calypso est la plus 
ancienne des musiques antillaises à avoir perduré à ce 


format rhétorique. L'un des concours qui ont lieu sur 
la Savane met aux prises des calypsoniens qui ont 
juste (e droit d'annoncer à un petit orchestre la tona- 
lité dans laquelle Us veulent chanter. Ds tirent ensuite 
un sujet de dissertation au sort (économie, politique, 
société, culture) et doivent improviser un calypso sur- 
le-champ. 

En février dernier, lHe se remettait à peine de la 
tentative de coup d'Etat du 27 juillet 1990. Un groupe 
d'intégristes islamiques, le Jamaat al Muslimeen, 
avait réussi à prendre en otage M. Arthur Napoléon 
Ray Robinson, le premier ministre, et la quasi-totalité 
du gouvernement et du Parlement Dans un pays où 
la décolonisation s’est passée paisiblement, où l’alter- 
nance entre partis est une réalité, le traumatisme a été 
profond. Cette année, au moment où toutes les télévi- 
sions du monde répètent & l’infi ni les images de Bag- 
dad, Dharhan ou Tel-Aviv, la TTT (Trinidad and 
Tobago Télévision) ressasse celle des enfants déguisés 
en abeilles ou en tortues Ninja qui défilent devant la 
prison de Frederick Street où Abu Bakr et ses com- 
pagnons attendent leur procès sous la garde d'un baif- 
track et d’une poignée de soldats en armes. Dans une 
île qui n’avait pas connu de violences graves depuis la 
révolte du bbek power en 1970, les vingt-quatre 
morts et les deux jours de pillages qui ont suivi les 
événements n’ont pas encore été assimilés, malgré les 
T-shirts td survrved the coup » . 


I La communauté indienne 
s’est mise an calypso : 
c’est le chutney 

En 1991, la « road mardi » (chanson pour défi- 
ler) de l’année s'appelle Get Something And Wave, 
écrite et interprétée par Superblue. Superblue est, 
avec Tambu, David Rudder et quelques autres, l’une 
des vedettes de la soca, forme contemporaine du 
calypso. Gel Something And Wave est un titre frénéti- 
que et mélodique, un tube évident, c’est aussi une 
relation des événements de juillet 1990. A Trinité, la 
soca vit encore au rythme du carnaval. Même si 
David Rudder est une grande conscience caraïbe, une 
espèce de Bob Marley de Trinité, même si Tambu se 
veut (et est) musicien à part entière, leurs disques 
sortent encore au début de l’hiver pan» que le succès, 
pour un titre de soca, passe ici par le camavaL 
Les « road marches » de l’année sont également 
mises à contribution par les steelbands qui utilisent 
largement les thèmes musicaux de l’année lors du 
concours qui départage les meilleures formations des 
deux îles. Le steelband, c’est un art, une industrie et 
un mode de vie parfaitement autochtones. La tradi- 
tion fait naître le steelband le 8 mai 1945. Pour célé- 
brer la victoire des Alliés, les habitants de Port-of- 
Spain, sujets britanniques contraints au couvre-feu 
pendant la guerre, célèbrent le droit de faire du bruit 
en tapant sur des fûts de pétrole vides. Les îles 
tiraient déjà une bonne partie de leurs revenus du 


pétrole. Cest aujourd’hui, avec le gaz naturel, quasi- 
ment leur seule source de devises. 

En quelques années, une gamme d’instruments de 
musique apparaît. Les fûts {«pans») sont tronçonnés 
pour varier les registres. Leur fond est recouvert d’une 
plaque métallique concave sur laquelle des alvéoles 
délimitent les notes. Aujourd’hui les grands steel- 
bands comprennent jusqu'à soixante-dix musiciens et 
une centaine de pans. 

Longtemps après leur apparition, la distinction 
entre steelbands et bandes est restée Doue. En témoi- 
gnent les noms que portent encore quelques-unes des 
meilleures formations. Desperados, Renegades. Les 
concours les départageaient aussi au cours de grandes 
batailles de rues. La création de Pan Tribago, l’orga- 
nisme officiel qui gère les concours, la codification 
très stricte des joutes musicales marquent donc à la 
fois la reconnaissance par l’Etat d’une culture popu- 
laire et une forme de contrôle social 

Aujourd'hui les steelbands les plus prestigieux ont 
chacun leurs sponsors. Le pétrolier Amoco pour les 
Renegades, les tabacs Witco pour les Desperados. On 
dit les premiers liés à la bourgeoisie noire et au PNM, 
le parti qui a exercé le pouvoir de 1962 à 1986. De 
plus ils ont été choisis par Jean-Michel Jarre quand 
celui-ci a décidé de s’intéresser au calypso lors de 
renregistrement de En attendant Cousteau. Les Rene- 
gades ont participé an spectacle organisé par le Fran- 
çais à la Défense en juillet dernier. Du coup, ils sont 
considérés comme le steelband de l’establishment. 

Mais il y a des orchestres pour tous les goûts. Au 
siège du gouvernement, on fait fièrement observer 
que tout le monde s’est mis an pan, des cadres blancs 
des compagnies pétrolières à la communauté 
indienne. Cette dernière, aussi nombreuse que la com- 
munauté noire (40 % de la population chacune), prati- 
que depuis quelques années un calypso légèrement 
coloré de musique populaire orientale, connu ici sous 
le nom évocateur de chutney. 

Mais la base réelle de tous les steelbands reste le 
quartier. Tout au long de l’année, les musiciens se 
retrouvent de manière informelle sur le yard, le ter- 
rain où cette musique de plein air s’élabore. Chaque 
band travaille avec un chef, on arrangeur, un accor- 
deur et un facteur. Cest d’abord dans la fabrication 
des instruments que chaque steelband se distingue : le 
son poli, cristallin, presque aérien des Renegades, la 
robustesse, l’énergie des Desperados ou les sonorités 
roots de Phase II finissent par se reconnaître facile- 
ment. D’ailleurs la disposition des notes n’est pas la 
même sur tous les pans et varie selon les groupes. 
Vient ensuite le rôle des arrangeurs. Pour 1a plupart, 
ils se partagent entre plusieurs steelbands. Les [dus 
connus, Boogsie, JH Samaroo, ne cessent de faire pro- 
gresser le steelband, cette bizarrerie musicale qui réu- 
nit dans les dernières grandes formations de musique 
vivante (avec les orchestres symphoniques) les seuls 
instruments non électriques créés an vingtième siècle, 
selon le mot attribué à Pablo Casais. 

Autour du noyau permanent de chaque orchestre, 
les musiciens vont et viennent, admis dans chaque 
formation dès qu'ils font la preuve de leur compé- 
tence musicale et de leur compatibilité avec l’esprit 
du groupe. Mieux vaut être étudiant et anticonfor- 
miste si l’on veut faire partie de Phase H, par exem- 
ple. Mais, de toute façon, les steelbands mélangent les 
générations et, si leur direction est toujours assurée 
par des hommes, les femmes sont présentes à tons les 
pupitres, y compris les énormes nine base, jeux de 
neuf fûts entiers. 


I Les Desperados se retrouvent 
sur on terrain vagne, 
an pied de l’égUse 

La veille de la finale, sur la colline de l’Aven tiDe, 
les Desperados répétaient une dernière fois. Le yard 
des Desperados est à peine édairé. Contrairement aux 
Renegades, installés en plan centre- ville, qui ont déjà 
compris l'essentiel de l’art du merchandising à l’inten- 
tion des curieux et des supporters, les Desperados se 
retrouvent sur un terrain vague, au pied d’une église. 
Chaque section répète séparément mais simultané- 
ment L’orchestre se divise en nine bass, six bass et 
three bass, les plus gros fûts, regroupés par trois, six 
ou neuf, en second et double second pour les registres 
intermédiaires. Le ténor est l’instrument qui donne la 
ligne mélodique, mais on a aussi créé des cello et des 
guitars, dont le nom suffit à expliquer la fonction. 

Les pans et les musiciens sont disposés sur deux 
niveaux. La structure qui les supporte sera ammA» le 
lendemain jusqu'à la Savane mais elle ne peut rouler 
quand les muàciens sont installés. An centre, une sec- 
tion de percussions (batteries, congas, cloche de 
vache, cette dernière donnant le tempo). Au bout d’un 
moment, sans qu’on arrive à déterminer qui en a pris 
l’initiative, le steelband se met à jouer le thème qui 
sera présenté lors de la finale. 

Le paradoxe du steelband, musique née dans la 
rue lors de défilés (il existe encore des steelbands 
mobiles dits pans around the neck), est qu’il n’existe 
pas de point d'écoute idéal A chaque fois que Ton se 


déplace, ou découvre un nouvel aspect de l'arrange- 
ment. La puissance sonore, l’étendue du registre, la 
complexité des interactions entre les sacrions, portées 
par le rythme irrésistible du calypso, en font une 
expérience musicale sans équivalent. Les Desperados, 
qui ont déjà gagné cinq fois la finale, la gagneront 
encore en 1991, coiffant au poteau les Amoco Rene- 
gades. Pour l'instant, chaque musicien est perdu dans 
sa musique, emporté par une chorégraphie qui rap- 
pelle la frénésie du timbalHer classique avec, en pfaâ, 
te déhanchement caraïbe. 

Sur la Savane, le samedi avant Mardi gras, douze 
steelbands s’affrontent Os étaient 204, venus des 
deux îles, au début du processus de sâcction. Dans les 
tribunes, les spectateurs surchauffas saluent leur 
favori. La borne société est là, la diaspora aussi avec 
son plus célèbre représentant, le basketteur Kareem 
Abdul Jabbar, natif de Trinité. Une équipe française 
essaie, à l’aide d’une batterie de magnétophones DAT 
et d’une forêt de micros, de résoudre répraeux pro- 
blème de renregistrement du steelband, un cassette 
avec la muitiptication des résonances non harmoni- 
ques, les effets de réverbération et l'ampleur des effec- 
tifs. En fait, et c’est là fun des charmes irréductibles 
de Trinité-et-Tobago, le steelband ne voyage jamais 
tout à fait en Tétât et ne se conserve pas. Le poids des 
instruments, l’ampleur des effectifs interdisent asm 
organisateurs les mieux intentionnés d’inviter une for- 
malion an complet- Reste l'option, adoptée cette 
année par la Fera de musique de rue de Nîmes, d'in- 
viter un orchestre réduit (quarante musiciens quand 
même, parmi les meîHeuis jeunes de nie), de quoi 
donner un avant-gout caraïbe sa puhfic européen. 


I Le carnaval doit être 
terrifiant pour préserver 
la sauvagerie 

Reste que b musique est là pour faire danser les 
costumes, ceux des rois et des reines des bands qui 
défilent dans la rue. De Favis générai, Fédition 1991 
sera un échec, et ce à cause de la bouderie d’un seul 
homme; Peter MinsbalL Minshall « définit comme un 
«.mormon». D’origine anglaise, né en Guyane britan- 
nique, il a failli être costumier de théâtre dam le West 
End de Londres. Jusqu'au jour où il a découvert: mas et 
s’est lancé à corps perdu dans b réalisation de cos- 
tumes et b mise en ceuvre de défilés. Il fait observer 
très raisonnaWement que son travail n’est pas différait 
de celui de beaucoup de performance artists, à la diffé- 
rence qu’il dispose d’effectifs presque inimités et (f un 
public incomparablement plus nombreux et motivé 
que celui de Pavant-gardc occidentale. Les défilés de 
MmshaD ont rassemblé parfois plusieurs miniers de 
personnes et Ü travaille sur des bases économiques 
saines puisque le leader d’un band de carnaval vit 
grâce à b vente de ses costumes. 

Pour son spectacle à b Défense, Jean-Michel Jane 
avait fait venir plusieurs des créations de MinshaH, 
dont le monstrueux Grabman, roi du défilé Minshall 
(mais pas du carnaval) en 1983. Boudé par les jurys 
officiels, Minshall est régulièrement plébiscité par b 
foute de Port-of-Spain. Ses rois et ses reines, créatures 
de 4 ou 5 mètres de haut animées par une seule per- 
sonne (H tes définit comme des «sculptures mobiles»), 
font maintenant partie du folklore de Trinité. Il met en 
scène des paraboles simples et puissantes pour ses défi- 
lés, comme The River, en 1988, où tous tes participants 
vêtus de blanc avaient reçu une pochette remplie de 
colorant pour changer b nature même de b procession 
entre son départ et son arrivée. 

Peter Minshall, qui ajoute & ses autres talents te 
génie de l’autopromotion, tient salon sous b véranda 
de sa vüb, dans tes hauteurs de Part-ofiSpam. H boy- 
cotte le carnaval 1990, il se dît étouffa par tes règle- 
ments. A b suite du triomphe de Tan Tan et Saga Boy, 
le roi et b reine qu’il a dessinés et fait dansa, frotté- 
cbllé, en 1989 - que l’on verra & Nîmes, - les autorités 
ont déridé que tes monarques devraient être présentés 
séparément On peut y voir b marque des Eglises 
anglicane et catholique, très influentes sur Hte, ou, tout 
bêtement, le conservatisme de toutes les institutions. 
«Cest la dernière brimade, dh Minshall, mais l’essen- 
tiel est ailleurs. J'ai toujours été convaincu que mas 
démit être dangereux terrifiant. Comme le voleur de 
mimât, venu prendre les âmes, qui me terrorisait quand 
j’étais enfant Aujourd'hui, le carnaval est devenu un 
business, les marcheurs piétinent des heures avant de 
défiler quelques mètres entre deux tribunes sur la 
Savane. Comment pourrait-on préserver l’énergie, la 
sauvagerie?». 

Mais il serait étonnant que MinshaH reste long- 
temps à Pécari Coriobn de carnaval, le peuple ira le 
chercher, et mas rebondira une nouvelle fins. 

THOMAS SOTWEL 

* La Feria de madone de rae de Nîmes fait venir le 
jeane steelband de TrmîteeMobMo qoi jouera sur scène le 
17 mai et dans b rue do 18 an 20. L«s créations de Peter - 
MmshaD défibrent le 18. Egalement an prog ramm e : Arrow 
(soca des Bahamas), Tabou Combo (kompa haïtien), FFF 
(fank français) et (f autres encore. Concerts gratuits le soir à 
partir de 21 h 30 dans les jardins de la Fontaine. TéL : (lé) 
66-36-00-83. 
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